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COLLÈGE  DE  FRANCE 

PLACE  MARCELIN-BERTHELOT  (Rue  des  Écoles),  A  PARIS 


NOTICE 

I 

Les  origines 

Les  lecteurs  royaux.  —  Le  Collège  de  France  doit  son 
origine  à  l'institution  des  Lecteurs  royaux  (lector es  regiï), 
par  le  roi  François  I",  en  i53o. 

L'Université  de  Paris  avait  alors  le  monopole  de  l'en- 
seignement dans  toute  l'étendue  de  son  ressort.  Attachée 
à  ses  traditions  comme  à  ses  privilèges,  elle  se  refusait 
aux  innovations  et  les  empêchait  de  se  produire.  Ses 
quatre  Facultés,  Théologie,  Droit,  Médecine,  Arts,  préten- 
daient embrasser  tout  ce  qu'il  y  avait  d'utile  et  de  licite 
en  fait  d'études  et  de  savoir.  Le  latin  était  la  seule  langue 
qu'on  y  enseignât,  la  seule  aussi  dont  on  fît  usage.  Les 
sciences  proprement  dites,  sauf  la  médecine,  se  rédui- 
saient en  somme  au  quadrivium  du  moyen  âge.  L'esprit 
étroit  de  la  scolastique  y  régnait  universellement.  Les 
écoles  de  Paris  étaient  surtout  des  foyers  de  dispute.  On  y 
argumentait  assidûment  ;  on  y  apprenait  peu  de  chose. 
Et  il  semblait  bien  difficile  que  cette  corporation,  jalouse 
et  fermée,  pût  se  réformer  par  elle-même  ou  se  laisser 
réformer. 

Pourtant  un  esprit  nouveau,  l'esprit  de  la  Renaissance, 
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se  répandait  à  travers  l'Europe.  Les  intelligences  s'ou- 
vraient à  des  curiosités  nouvelles.  Quelques  précurseurs 
faisaient  savoir  quels  trésors  de  pensée  étaient  contenus 
dans  ces  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  que  l'imprimerie 
avait  commencé  à  propager.  On  se  reprochait  de  les  avoir 
ignorés  ou  méconnus.  On  demandait  des  maîtres,  capa- 
bles de  les  interpréter  et  de  les  commenter.  Sous  l'in- 
fluence d'Erasme,  un  généreux  Mécène  flamand,  Jérôme 
Busleiden,  Amenait  de  fonder  à  Louvain,  en  i5i8,  un  Col- 
lège des  trois  langues,  où  l'on  traduisait  des  textes  grecs, 
latins,  hébreux,  au  grand  scandale  des  aveugles  cham- 
pions de  la  scolastique.  L'Université  de  Paris  restait 
obstinément  étrangère  à  ce  mouvement. 

François  I"' ,  conseillé  par  le  célèbre  Guillaume  Budé, 
«  maître  de  sa  librairie  »,  ne  s'attarda  pas  à  la  convaincre. 
Sans  souci  de  ses  privilèges,  il  institua  eu  i53o,  en  vertu 
de  son  autorité  souveraine,  cinq  lecteurs  royaux,  deux 
pour  le  grec,  trois  pour  l'hébrou.  un  pour  les  mathéma- 
tiques ;  puis,  un  peu  plus  tard,  en  i534,  un  autre  lecteur 
pour  l'éloquence  latine. 

Le  succès  justifia  cette  heureuse  initiative.  Les  audi- 
teurs affluèrent  auprès  des  nouveaux  maîtres.  Par  là,  un 
coup  mortel  venait  d'être  porté  à  la  scolastique.  qui 
essayait  en  vain  de  se  défendre.  Sa  mort  n'était  plus  qu'af- 
faire de  temps.  C'en  était  fait  des  arguties  stériles,  des 
discussions  à  coup  de  syllogismes,  des  recueils  artificiels 
qui  avaient  trop  longtemps  tenu  la  place  des  textes  eux- 
mêmes.  Par  l'étude  des  langues,  on  remontait  aux 
sources.  On  y  retrouvait  le  pur  jaillissement  d'une  pensée 
libre  et  féconde. 

Ainsi  naquit  le  Collège  de  France.  Ne  relevant  (|ue  du 
roi,  dégagés  des  entraves  qu'imposaient  aux  maîtres  de 
l'Université  les  statuts  d'une  corporation  séculaire  avec 
son  système  de  grades  et  d'examens,  affranchis  des  tra- 
ditions et  de  la  routine,  novateurs  par  destination,  les 
lecteurs  royaux  furent,  pendant  tout  le  xvi"  siècle,  les 
meilleurs  représentants  de  la  science  française.  Le  Col- 
lège, pourtant,  n'avait  pas  encore  de  domicile  5  lui.  Il  ne 
constituait  môme  pas  une  corporation  distincte,  à  ])ro- 
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prement  parler  ;  il  n'existait,  comme  personne  morale, 
que  par  le  groupement  de  ses  maîtres  sous  le  patronage 
du  grand  aumônier  du  roi.  Mais  son  unité  résultait  de 
leur  indépendance  même.  Et  déjà,  il  assurait  son  avenir 
par  la  valeur  et  l'influence  de  quelques-uns  d'entre  eux, 
tels  que  Toussaint,  Vatable,  Turnèbe,  Ramus,  Dorât, 
Lambin,  Passerai,  comme  aussi  par  la  reconnaissance 
qu'ils  inspiraient  à  d'illustres  élèves.  Leurs  méthodes 
d'enseignement  étaient  variées.  Les  uns  faisaient  surtout 
œuvre  de  critiques  et  d'éditeurs;  d'autres  commentaient, 
quelquefois  éloquemment.  comme  Ramus,  les  orateurs  ou 
les  philosophes,  les  historiens  ou  les  poètes  de  l'antiquité 
classique.  Tous,  ou  presque  tous,  étaient  vraiment  des 
initiateurs  en  même  temps  que  des  érudits. 

Le  Collège  de  France  au  xvii"  et  au  xviii"  siècle.  — 
Cette  bonne  renommée  de  l'institution  royale  se  soutint 
pendant  le  xvir  et  le  xviii"  siècle.  Le  Collège  vit  alors 
s'achever  son  organisation  et  s'accroître  le  nombre  de  ses 
chaires. 

Au  xvir  siècle,  les  lecteurs  royaux  forment  vraiment 
corps,  avec  leur  syndic,  qui  partage  les  anciennes  attribu- 
tions du  doyen.  On  voit  alors  apparaître  dans  les  affiches 
des  cours  le  nom  définitif  de  ce  corps  sous  sa  forme  la- 
tine, Colleqium  regium  GaLUarum,  qui  ne  sera  traduit  en 
français  qu'au  xviir  siècle.  11  possédait,  depuis  Louis  XIII, 
un  domicile  qui  lui  était  propre,  sur  la  place  de  Cam- 
brai. Il  relevait  alors  d'un  des  secrétaires  d'État,  de  qui 
dépendait  aussi  la  maison  du  Roi.  Ce  qui  lui  manqua 
peut-être  dans  cette  seconde  période  de  son  existence,  ce 
fut  l'esprit  d'innovation  qui  avait  fait  sa  force  au  xvr  siècle. 
Sous  Louis  XIV  et  sous  Louis  XV,  il  tint  sans  doute 
très  honorablement  sa  place  dans  les  sciences  et  dans  les 
lettres.  Un  bon  nombre  de  ses  professeurs  faisaient  partie 
des  diverses  Académies.  On  comptait  parmi  eux  des  éru- 
dits, des  savants,  des  écrivains,  d'excellents  maîtres  en 
tout  genre;  mais  on  ne  voit  pas  qu'aucun  d'eux  ait  frayé 
des  voies  nouvelles  ni  se  soit  signalé  par  d'importantes 
découvertes.  C'est  seulement  vers  la  fin  du  xviii"  siècle 
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qu'un  mouvement  de  rénovation  commença  à  se  faire 
sentir,  dans  ce  milieu  devenu  trop  traditionnel,  par 
la  création  d'enseignements  nouveaux.  Quelques  années 
avant  la  Révolution,  à  partir  de  1778,  une  activité  nou- 
velle s'y  manifeste.  Grâce  aux  derniers  accroissements,  il 
comptait  alors  une  vingtaine  de  chaires.  C'était  une  sorte 
d'Université.  Les  lettres,  le  droit,  l'histoire,  les  sciences 
mathématiques,  physiques,  naturelles,  y  étaient  repré- 
sentées. Il  semblait  viser  à  justifier  la  devise,  étrange- 
ment ambitieuse,  qui  ornait  son  blason  :  Docet  omnia. 

Presque  seul  entre  les  institutions  de  l'ancien  régime, 
il  fut  épargné  par  la  Révolution  ;  et,  malgré  plusieurs 
projets  de  réformation  qui  n'aboutirent  pas,  il  se  retrouva, 
au  temps  de  l'empire  et  au-delà,  tel  à  peu  près  qu'il  était 
auparavant.  Au  syndic  d'autrefois  avait  seulement  suc- 
cédé, depuis  1800,  un  administrateur.  La  souplesse  de  son 
organisation  lui  permettait  de  s'adapter  sans  peine  à  des 
conceptions  changeantes  et  de  se  prêter  librement  à  tous 
les  progrès. 


II 
Développement  et  rôle  da  Collège  au  XIX'  siècle. 

Le  Collège  de  Frange  et  le  développement  des 
SCIENCES  AU  XIX"  SIECLE.  —  Aiusi  s'cxpliqucut  l'extension 
considérable  qu'il  a  prise  au  cours  du  xix"  siècle  et  le 
rôle  particulièrement  glorieux  qu'il  a  joué  alors  dans  le 
développement  d'un  grand  nombre  de  sciences.  En  fait, 
tout  en  restant  en  apparence  ce  qu'il  était,  il  a  subi  une 
réelle  transformation,  qui  se  continue  au  xx"  siècle.  Elle 
s'est  accomplie,  comme  il  est  naturel,  en  accord  intime 
avec  celle  qui  se  produisait  simultanément  au  dehors  dans 
presque  tous  les  ordres  de  connaissances.  Mais  il  est  à 
noter  que,  très  souvent,  c'est  le  Collège  de  France  qui  a 
frayé,  ou  grandement  élargi,  les  voies  nouvelles. 


NOTICE 


L'orientalisme  au  Collège  de  Fr.v>'ce.  —  Cela  est  ma- 
nifeste tout  d'abord  pour  l'orientalisme.  L'enseignement 
du  sanscrit  y  fut  inauguré,  dès  la  fm  du  premier  Empire 
par  Chézt,  qui  professa  au  Collège  de  i8i4  à  1882.  Son 
influence  fut  considérable;  moindre  pourtant  que  celle  de 
son  illustre  successeur,  Eugène  Burnouf  (1832-1802),  au 
génie  philologique  duquel  ont  été  dues  tant  de  décou- 
vertes fécondes.  —  L'étude  savante  de  la  Chine,  ancienne 
et  moderne,  de  sa  langue,  de  son  histoire,  de  ses  institu- 
tions, y  prit  naissance,  en  181 4  également,  avec  Abel 
Rémusat.  Elle  s'y  est  continuée  sans  interruption  avec 
Stamslas  Julien.  Hervet  de  Saint-Denis,  prédécesseur 
immédiat  du  titulaire  actuel.  —  L'Egyptologie,  créée  vrai- 
ment par  Champollio??,  y  fut  inaugurée  par  lui-même  en 
i83i.  Elle  s'y  est  brillamment  développée  après  lui,  grâce 
à  Letronne  (1832-1848),  à  Emmanuel  de  Rougé  (1860- 
1872),  à  Gaston  Maspero  (1874-1916).  — A  côté  d'elle,  la 
Philologie  et  r Archéologie  assyriennes,  y  prenaient  pied 
avec  Jules  Oppert,  à  partir  de  1874,  et  s'y  établissaient 
définitivement.  —  La  Longue  et  la  Littérature  hébraïques, 
qui  n'avaient  cessé  d'y  être  enseignées  depuis  le  xvi'  siècle, 
y  furent  illustrées  au  xix'  par  Ernest  Renan  (1862-1892) 
et  savamment  professées  après  lui  par  Philippe  Berger 
(1892-1912).  —  L'Arabe,  le  Turc,  le  Persan,  VAraméen, 
y  eurent  aussi  des  représentants  distingués  ou  éminents 
en  Caussin  de  Perceval,  Mohl,  Pavet  de  Courteille, 
Barbier  de  Metnard.  James  Darmesteter,  Rubens  Duval. 
—  Enfin  les  enseignements  récents  à'Epigraphie  sémi- 
tique, de  Langues,  Histoire  et  Archéologie  de  l'Asie  central^, 
d^ Histoire  et  de  Philologie  Jndn-Chinoises,  ont  achevé  d'y 
constituer  pour  l'orientalisme,  un  ensemble,  qui,  sans 
doute  devra  s'accroître  encore,  mais  qui  déjà  fait  grande 
figure  dans  la  science  contemporaine. 

Antiquités  classiques.  —  En  ce  qui  concerne  l'anti- 
quité classique,  de  notables  progrès  ont  été  dus  aussi  au 
Collège  de  France.  Après  l'enseignement  savant  et  solide, 
de  J.-L.  BuRNouF  (1817-1844),  pour  le  latin,  de  Boisson- 
nade  (1829-1855)  pour  le  grec,  l'interprétation  des  textes 
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grecs  et  latins,  l'histoire  des  littératures  de  la  Grèce  et  de 
Rome  ne  pouvaient  que  profiter  sensiblement  de  l'éru- 
dition libre  et  variée,  de  l'esprit  critique  et  du  talent  de 
maîtres  tels  que  Sainte-Beuve  (1854-1869),  Ernest  Havet 
(i854-i885)  et  Gaston  Boissier  (1869-1906).  Après  eux, 
la  prédominance  de  méthodes  nouvelles  s'est  manifestée 
par  la  transformation  des  anciennes  chaires  d'Eloquence 
laline  et  de  Poésie  /«fine  en  chaires  de  Philologie  latine  et 
de  Langue  et  littérature  latines.  En  même  temps,  aux  en- 
seignements anciens  se  sont  ajoutés  des  enseignements 
nouveaux,  compléments  indispensables,  qui  attestaient 
l'élargissement  de  l'horizon  scientifique  :  une  chaire 
d'Epigraphie  et  antiquités  romaines,  créée  en  1861  pour 
Léon  Renier  et  occupée  par  lui  jusqu'en  i885,  puis  par 
Ernest  Desjardins,  prédécesseur  immédiat  du  titulaire 
actuel;  une  chaire  d'Epigraplàe  et  Antiquités  grecques, 
instituée  en  1877;  une  chaire  de  Numismatique  de  l'Anti- 
quité et  du  Moyen-Age,  substituée  en  1908,  à  la  chaire  de 
langue  et  littérature  araméennes,  qu'avait  abandonnée 
Rubens  Duval.  D'autre  part,  la  Grammaire  comparée,  qui 
n'appartient  pas  exclusivement  à  la  philologie  classique, 
mais  qui  peut  lui  apporter  un  concours  précieux,  était 
inaugurée  en  1866  par  Michel  Bréal. 

Langue  et  littérature  françaises.  —  L'enseignement 
de  la  Littérature  française,  représenté  brillamment  par 
J.-J.  Ampère  (i833-i864),  par  Louis  de  Loménie  (i864- 
1878),  par  Paul  Albert  (1878- 1881),  par  Emile  Descha- 
NEL  (1881-1903),  recevait,  à  partir  de  i84i,  une  extension 
heureuse  par  la  création  d'une  chaire  de  Langue  et  litté- 
rature française  du  moyen  âge,  occupée  d'abord  par  Pau- 
lin Paris  (1853-1872),  puis  par  son  illustre  fils  Gaston 
Paris  (1872-1903),  dont  l'influence  sur  les  éludes  romanes 
est  demeurée  si  profonde.  En  1882,  s'y  ajoutait  la  Lilté- 
r'iture  celtique,  que  professa  d'abord  d'ARBOis  de  Juuain- 
viLLE  (1882-1910). 

Langues  et  littératures  étrangères.  —  Les  littéra- 
tures étrangères,  négligées  comme  matière  d'enseigne- 
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ment  jusqu'au  xix"  siècle,  suivirent  le  même  mouvement. 
La  chaire  de  Langues  et  littératures  slaves,  créée  en  i84o, 
fut  inaugurée  par  le  grand  poète  polonais  Adam  Mickie- 
wicz  (i84o-i853)  :  celle  de  Langues  et  littératures  du  midi 
de  l'Europe,  par  Edgar  Quinet  (1841-1875)  auquel  suc- 
céda Paul  Meter  ;  celle  de  Langues  et  littératures  d'ori- 
gine germanique  par  Philarète  Chasles  (1841-1873). 

Histoire  et  géographie.  —  L'histoire  était  professée  au 
Collège  de  France  depuis  le  dernier  tiers  du  xvni"  siècle. 
On  l'associait  alors  à  la  morale.  Et  cette  union  per- 
sista, nominalement  au  moins,  pendant  presque  tout 
le  XIX^  A  Daunou  (18 19-1830).  qui  donna  un  judicieux 
et  solide  enseignement  de  méthode  historique,  succéda  le 
savant  Letroxne  ('1881-1837),  puis  l'éloquent  historien 
de  la  France,  Michelet  (i838-i852).  Après  Guigmaut  et 
Alfred  Maury,  la  chaire  fut  transformée  pour  Auguste 
Longnon,  qui  inaugura  la  Géographie  historique  de  la 
France  (1892-1911).  Dans  ces  dernières  années,  l'ensei- 
gnement des  sciences  historiques  s'est  accru  et  fortifié 
par  l'institution  d'une  chaire  d'fiistoire  et  antiquités  nn- 
tionales,  d'une  chaire  d'Histoire  de  l'Afrique  du  Nord,  et 
plus  récemment  d'une  chaire  de  Géographie  humaine,  due 
à  la  libéralité  de  M.  Albert  Kahn,  qui  a  voulu  en  outre 
fournir  à  l'enseignement  nouveau  des  documents  abon- 
dants par  des  missions  spéciales  en  divers  pays.  D'autre 
part,  M.  le  duc  de  Loubat,  membre  de  l'Institut,  a  fondé 
en  1902  un  cours  complémentaire  d'Antiquités  améri- 
caines: et  le  gouvernement  de  l'Indochine,  en  1907,  un 
cours  complémentaire  d'Histoire  et  de  philologie  indo- 
chinoises. 

Sciences  PHILOSOPHIQUES,  économiques  et  politiques.  — 
Les  sciences  philosophiques,  économiques  et  politiques, 
qui  ont  pris  de  notre  temps,  un  si  large  essor,  ne  pouvaient 
manquer  de  revendiquer,  elles  aussi,  une  place  de  plus 
en  plus  considérable  au  Collège  de  France.  La  Philosophie 
proprement  dite,  V Histoire  de  la  philosophie,  le  Droit  de  la 
nature  et  des  gens   furent  représentés,   pendant  la  plus 
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grande  partie  du  xix"  siècle,  comme  elles  l'avaient  été  anté- 
rieurement déjà,  par  deux  ou  trois  chaires.  Les  princi- 
paux titulaires  furent  Jouffrot  (183^-1837),  Barthélémy 
Saint-Hilaire  (i838-i852),  Adolphe  Franck  (1806-1887), 
Charles  Lévéque  (1851-1894)-  En  1887,  fut  créée  une  chaire 
spéciale  pour  l'Histoire  de  la  Philosophie  moderne,  qui 
devint  un  peu  plus  tard,  pour  Gabriel  Tarde,  Philosophie 
moderne.  On  y  ajouta,  en  1888,  l'enseignement  tout  à  fait 
nouveau  de  la  Psijcho/ogie  expérimentale  et  comparée,  qui 
fut  inauguré  par  Th.  Ribot  (1888- i 901;.  Ainsi  se  mar- 
quaient les  tendances  de  la  recherche  philosophique  con- 
temporaine et  son  alliance  avec  les  sciences  biologiques. 
—  L'Economie  politique,  la  Sociologie  se  développaient 
parallèlement,  Dès  i83i,  était  instituée,  pour  Jean- 
Baptiste  Say,  une  chaire  à' Economie  politique,  qui  fut 
occupée  après  lui,  parRossi  (i834-i84o),  par  Michel  Che- 
valier (1840-1879)  puis  par  [Lerot-Beaulieu  (1879-1916). 
En  i83i  également,  commençait  avec  Lerminier  (i83i- 
1849)  l'enseignement  do  l'Histoire  des  législations  com- 
parées, qui  fut  continué  brillamment  par  Edouard  L.vbou- 
LAYE  (1849-1883),  prédécesseur  immédiat  du  titulaire 
actuel.  Une  chaire  A' Histoire  des  doctrines  économiques , 
créée  en  1871  pour  Emile  Levasseur,  fut  transformée  sur  sa 
demande  en  chaire  d'enseignement  des  Faits  économiques 
et  sociaux.  C'est  le  titre  qu'elle  porte,  aujourd'hui  encore. 
Dans  le  même  ordre  d'études,  d'importants  accroisse- 
ments se  sont  produits  avec  la  chaire  de  Philosophie 
socinle,  instituée  en  1897,  avec  collf^,  à' Histoire  du  travail, 
fondée  en  1907  par  la  Ville  de  Paris,  avec  celle  de  Socio- 
logie et  sociographie  musulmanes,  due  au  Gouvernement 
général  de  l'Algérie  ainsi  qu  aux  protectorats  de  la  Tunisie 
et  du  Maroc  (190:?).  En  outre,  le  derniers  tiers  du  xix'  siècle 
a  donné  successivement  au  Collège  de  France  trois  ensei- 
gnements importants  :  l'Esthétique  et  Histoire  de  l'Art 
(1878),  l'Histoire  des  Religions  (1880),  l'Histoire  des 
Sciences  (1891).  Mentionnons,  parmi  ceux  (jui  ont  occupé 
ces  chaires,  Eugène  Gutlt.vume  pour  l'Esthétique,  Albert 
ctJEAN  Réville  pour  l'Ilistoire  des  Religions,  Pierre  Laf- 
fitte  et  Wyrouboff  pour  l'Histoire  des  sciences.  En  19 10, 
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UQ  cours  complémentaire  d'Assurances  sociales  fut  fondé 
par  M.  Mayen  ;  il  a  été,  en  19 17,  transformé  par  la  ville  de 
Paris  et  le  département  de  la  Seine  en  une  chaire  de 
Prévoyance  et  assistance  sociales. 

Sciences  proprement  dites.  —  Si  nous  passons  aux 
sciences  mathématiques,  physiques  et  naturelles,  nous 
assistons  à  une  évolution  analogue. 

Mathématiques.  —  A  l'ancien  enseignement  des  ma- 
thématiques, qui  remontait  au  xiv"  siècle,  on  voit 
s'ajouter  en  i']68  Y  Astronomie,  professée  par  J.  deLalande 
jusqu'en  1807,  par  Delambre  (1807-1822);  puis,  en  i856, 
l'astronomie  est  transformée  en  Mécanique  céleste  pour 
Serret,  et,  plus  tard,  dédoublée  en  Mathématiques  d'une 
part,  Mathématique  analytique  et  Mécanique  céleste,  de 
l'autre.  Cette  dernière  chaire  fut  attribuée  à  Maurice 
Lévy. 

Chimie  et  Histoire  naturelle.  —  La  chaire  de  Chimie 
et  Histoire  naturelle,  fondée  en  1774,  représentait,  par  son 
titre  même,  une  fusion  qui  ne  pouvait  pas  correspondre 
longtemps  à  l'état  de  la  science.  Dès  1800,  l'Histoire  natu- 
relle, séparée  de  la  Chimie,  était  attribuée  à  Cuvier,  qui 
en  garda  le  titre  jusqu'à  sa  mort,  en  1882.  La  chaire  de 
Chimie,  désormais  indépendante,  était  donnée  à  Vauque- 
LiN  (1801-1804),  puis  à  Thénard  (1804-1845).  En  i845,  elle 
se  spécialisait  sous  le  titre  de  Chimie  minérale;  et  elle  eut 
alors,  pour  titulaires  successifs,  Pelouze  (i845-i85o), 
Balard  (1851-1876),  Schutzenberger  (1876-1897).  Une 
seconde  chaire  attribuée  à  la  Chimie  organique,  fut  instituée 
en  i865  pour  Marcelin  Berthelot,  qui  l'a  occupée  glo- 
rieusement jusqu'à  sa  mort,  en  1907.  Ces  quelques  noms 
permettentde  dire  que  l'histoire  de  la  Chimie  en  xix"  siècle, 
est  étroitement  associée  à  celle  du  Collège  de  France. 

De  son  côté,  la  chaire  d'histoire  naturelle,  dont  Elie  de 
Beaumont  avait  hérité  à  la  mort  de  Cuvier,  fut  à  son  tour 
dédoublée  en  1837.  Le  grand  géologue  ne  garda  pour  lui 
que  l'enseignement  de  V Histoire  naturelle  des  corps  inor- 
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ganiques  (1837-187^1),  dans  lequel  il  eut  pour  successeurs 
Sainte-Claire  Deville,  puis  Fouqué  et  Michel-Lévt. 
Leur  chaire  est  devenue  aujourd'hui  celle  de  Géologie.  La 
seconde  chaire  fut  consacrée  à  Y  Histoire  naturelle  des  corps 
organisés  ;  elle  eut  pour  titulaires  Duvernot,  puis  Flou- 
RExs  (i  855- 1867)  et  Marey  (1869-1904).  Elle  porte  au- 
jourd'hui le  titre  de  Physiologie  comparée.  A  côté  d'elle, 
ont  été  successivement  institués  les  enseignements  : 
A' Embryogénie  comparée  (i844)>  où  se  distinguèrent  Coste 
et  Balbiam;  à'Anatomie  générale  (1875),  transformé 
depuis  en  Histologie  comparée  ;  de  Pathologie  générale  et 
comparée,  professée  par  Charrin  (1908- 1907),  et  trans- 
formé depuis  en  Biologie  générale.  En  outre,  un  cours 
complémentaire  de  Proiùio/o^'îe  pathologique  a  été  fondé 
en  1918  par  MM.  Guynet,  Fondère  et  Tréchot,  au  nom  de 
plusieurs  compagnies  coloniales  de  l'Afrique  française. 

Physique.  —  Le  développement  de  l'enseignement  de 
la  Physique  n'est  pas  moins  significatif.  [En  1769,  l'an- 
cienne chaire  de  Philosophie  grecque  et  latine  est  trans- 
formée en  chaire  de  Physique  générale  et  attribuée  à 
Cousin,  qui  l'occupe  jusqu'en  1800. 11  y  eut  pour  succes- 
seur le  célèbre  BiOT,  physicien  et  mathématicien  à  la  fois 
(1801-1809).  Pendant  ce  temps,  une  chaire  de  Physique 
expérimentale  avait  été  créée  en  1786  et  fut  occupée  par 
Lefèvre-Gineau  jusqu'en  1824.  Après  lui,  les  deux  ensei- 
gnements sont  réunis  sous  le  titre  de  Physique  générale 
et  expérimentale.  Les  titulaires  furent  André-Marie  Am- 
père (1824-1836),  Savart  (i836-i84i),  H.  V.  Regnault 
(1841-1871),  Mascart  (1872-1908),  mais  à  partir  de  1871, 
le  Collège  fut  doté  en  outre,  d'une  chaire  de  Physique  géné- 
rale et  mathématique,  dont  le  premier  titulaire  a  été 
Joseph  Bertrand  (1871-1900).  Ce  double  enseignement 
subsiste  aujourd'hui. 

Caractère  propre  du  Collège  de  Frange.  —  De  celte 
revue  sommaire,  il  ressort  que  le  Collège  de  France  a 
servi  souvent,  selon  l'esprit  de  son  royal  romiateur,  à  dos 
enseignements  nouveaux,  qui  n'avaient  pas  encore  reçu 
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ailleurs  droit  de  cité.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Ernest  Re- 
nan qu'il  était  spécialement  destiné  à  la  science  «  en  voie 
de  se  faire  ».  Définition  intéressante  et  suggestive,  qui 
convient  à  certains  moments  de  son  évolution,  mais  qui 
ne  doit  pas  être  prise  en  un  sens  absolu.  Elle  impli- 
querait en  effet,  si  on  lui  donnait  une  valeur  rigoureuse, 
d'une  part,  qu'il  y  aurait  ailleurs  une  science  toute  faite, 
ce  qui  est  de  moins  en  moins  admissible;  et,  d'autre 
part,  que  le  Collège  ne  devrait  jamais  enseigner  ce  qui  a 
été  une  fois  reconnu,  en  dehors  de  lui,  comme  matière 
d'enseignement  officiel. 

En  réalité,  son  rôle  propre  est  surtout  déterminé  par 
deux  faits  essentiels.  D'abord,  il  se  recrute  sans  condition 
de  grades  ;  et,  par  là,  il  lui  est  possible  d'appeler  à  lui 
des  savants  qui  ne  sont  pas  des  professeurs  de  carrière, 
mais  qui  se  sont  signalés  par  des  découvertes,  par  des 
vues  personnelles,  par  des  travaux  originaux.  Il  suffit 
qu'on  soit  en  droit  d'attendre  d'eux,  dans  le  domaine  de 
leurs  recherches  propres,  des  résultats  nouveaux.  En 
second  lieu,  il  ne  prépare  à  aucun  examen,  et,  par  consé- 
quent, ses  enseignements  ne  sont  assujettis  à  aucun  pro- 
gramme. Nulle  part,  la  recherche  scientifique  ne  jouit 
d'une  indépendance  aussi  large.  De  plus  en  plus,  cette 
liberté  est  devenue  sa  loi,  parce  qu'elle  est  sa  raison 
d'être;  et,  de  plus  en  plus  aussi,  elle  a  déterminé  son 
organisation,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 


m 

Organisation  du  Collège  de  France. 


Des  PROFESSEURS.  — N'étant  pas  enfermé  dans  un  cycle 
d'études  invariables,  le  Collège  de  France  n'a  plus,  en 
principe,  de  chaires  permanentes.  Selon  que  les  sciences 
diverses  se    modifient   et  selon  que  se  produisent  des 
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hommes  aptes  à  les  faire  progresser,  les  enseignements 
anciens  y  peuvent  disparaître  ou  se  transformer,  des  en- 
seignements nouveaux  peuvent  y  être  institués. 

Les  crédits  dont  le  Collège  est  doté  par  le  budget  de 
l'État,  au  chapitre  du  personnel,  correspondent  à  la 
somme  des  traitements  d'un  nombre  déterminé  de  pro- 
fesseurs. Ce  nombre  est  actuellement  de  quarante.  Chaque 
fois  qu'un  de  ces  traitements  devient  disponible  par 
retraite,  démission  ou  décès  d'un  titulaire,  l'Assemblée 
des  Professeurs  est  appelée,  de  droit,  à  proposer  au 
Ministre  l'affectation  nouvelle  du  crédit  qui  se  trouve  ainsi 
sans  emploi.  Elle  peut  demander  le  maintien  de  l'ensei- 
seignement  dont  le  titulaire  vient  de  disparaître  ;  elle 
peut,  si  elle  le  juge  préférable,  inviter  le  Ministre  à  y 
substituer  un  enseignement  différent.  Dans  un  cas  comme 
dans  l'autre,  dès  que  sa  proposition  est  acceptée,  elle 
désigne,  selon  les  formalités  réglementaires,  deux  candi- 
dats, l'un  en  première  ligne,  l'autre  en  seconde;  et, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  elle  n'est  liée,  dans  cette 
désignation,  par  aucune  condition  de  grade.  L'Académie 
compétente  propose,  de  son  côté,  une  double  candidature. 
Il  appartient  au  Ministre  de  choisir,  entre  les  candidats 
proposés,  le  futur  professeur,  lequel  est  nommé  par  un 
décret  du  chef  de  l'Etat.  A  côté  des  chaires  rétribuées  par 
l'État,  il  existe  au  Collège,  comme  on  l'a  vu  tout  à  l'heure, 
plusieurs  chaires  dues  à  des  fondations  particulières.  La 
nomination  des  professeurs  appelés  à  les  occuper  se  fait 
d'ailleurs  dans  les  mêmes  formes. 

Dans  la  pratique,  sans  doute,  la  liberté  de  transforma- 
tion, qui  est  un  élément  constitutif  de  l'institution  du 
Collège,  ne  saurait  être  absolue.  Il  arrive  qu'on  juge  né- 
cessaire de  conserver  un  enseignement  existant,  si,  par 
exemple,  cet  enseignement  n'existe  pas  ailleurs.  Ou  bien 
encore,  lorsqu'il  s'agit  de  fondations  particulières,  l'as- 
semblée peut  se  trouver  liée  par  les  conditions  que  le 
fondateur  a  imposées.  Ce  sont  là  des  exceptions,  comme 
il  s'en  rencontre  partout.  La  tendance  actuelle  est  de  les 
rendre  de  plus  en  plus  rares.  Elles  le  sont  assez,  dès  à 
présent,  pour  ne  pas  gêner  sérieusement  la  faculté  que 
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possède  le  Collège  de  se  prêter  à  tous  les  changements 
utiles. 

Enseigneaiem,  missions,  travaux  et  recherches.  — 
Dans  l'enseignement  aussi  prédomine  le  même  principe 
de  liberté.  Chaque  professeur  choisit,  d'année  en  année, 
le  sujet  de  son  cours  dans  le  domaine  scientifique  qui  lui 
est  propre,  et,  généralement,  dans  l'ordre  particulier  de 
recherches  auxquelles  il  s'applique.  11  le  soumet  à  l'ap- 
probation de  l'Assemblée  du  Collège,  en  faisant  connaître 
simultanément  combien  de  leçons  il  a  l'intention  de  faire. 
Aucun  règlement  formel  n'en  fixe  le  nombre  ;  on  a  pensé 
justement  qu'il  devait  dépendre  du  sujet  à  traiter.  Un 
usage,  variable  selon  la  nature  des  enseignements,  s'est 
cependant  établi  à  cet  égard,  et  le  contrôle  de  l'Assemblée 
sert  surtout  à  en  assurer  le  maintien. 

De  même  que  les  matières  enseignées,  les  formes  de 
l'enseignement  sont  diverses  :  leçons  plus  ou  moins  ac- 
cessibles à  tout  public  instruit,  cours  dont  la  spécialité 
exige  des  auditeurs  déjà  initiés,  conférences  de  labora- 
toires à  l'usage  des  élèves  qui  sont  admis  à  y  travailler, 
excursions  scientifiques,  etc.  Quelle  qu'en  soit  la  forme, 
ces  enseignements  ont  pour  règle  commune  de  viser  au 
développement  de  la  science.  La  simple  vulgarisation  en 
est  exclue.  Les  professeurs  s'accordent  à  prendre  comme 
point  de  départ  ce  qui  est  connu  et  se  proposent  toujours 
d'y  ajouter  quelques  éléments  nouveaux  :  faits  d'expé- 
rience, documents  inédits  ou  éclaircissements  personnels, 
vues  ou  interprétations  propres,  analyses  plus  exactes  ou 
synthèses  plus  suggestives.  Il  est  entendu,  au  reste,  que 
cet  enseignement  même  n'est  que  l'une  des  formes  exté- 
rieures de  leur  activité  scientifique,  laquelle  se  traduit 
aussi  bien,  et  quelquefois  mieux,  par  des  publications 
savantes,  par  des  missions,  par  les  travaux  divers  qu'ils 
font  eux-mêmes  ou  qu'ils  dirigent. 

C'est  pourquoi  aux  leçons  proprement  dites  peuvent 
s'adjoindre  les  directions  données  aux  recherches  indivi- 
duelles qui  se  font  dans  les  divers  laboratoires.  Bien  en- 
tendu, ces  recherches  comportent  toujours,  de  la  part  de 
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ceux  qui  les  font  auprès  des  professeurs,  un  travail  per- 
sonnel et  vraiment  scientifique.  Il  ne  s'agit,  en  aucun  cas, 
de  préparation  aux  examens  universitaires,  exception 
faite  pour  les  doctorats  qui  ne  sont  pas  assujettis  à  des 
programmes.  Elles  sont  surtout  l'affaire  de  chercheurs, 
déjà  engagés  dans  une  voie  déterminée,  qui  viennent 
demander  les  conseils  de  savants  connus,  se  familiariser 
avec  leurs  méthodes,  profiter  de  leurs  suggestions  et  des 
ressources  spéciales  qu'ils  ont  pu  réunir.  Si  cette  sorte  de 
collaboration  s'est  établie  plus  fréquemment  auprès  des 
professeurs  de  sciences  physiques,  chimiques  et  natu- 
relles, qui  disposent  de  laboratoires  spéciaux,  elle  n'est 
pas  restreinte  cependant  à  certains  ordres  de  recherches 
savantes.  Celles  qui  se  rapportent  à  la  philologie,  à  l'his- 
toire, à  la  géographie,  aux  sciences  philosophiques,  éco- 
nomiques et  sociales,  peuvent,  aussi  bien  que  les  autres, 
trouver  au  Collège  de  France  accueil  favorable  et  conseils 
utiles. 

Certificats.  —  Les  cours  du  Collège  étant  ouverts  à 
tous,  il  n'y  a  ni  immatriculation  ni  droit  à  payer.  L'accès 
des  salles  d'enseignehient  est  entièrement  libre.  Toutefois 
les  auditeurs  peuvent,  s'ils  le  désirent,  faire  constater 
qu'ils  ont  suivi  tel  ou  tel  cours.  En  ce  cas,  ils  doivent  au 
début  du  cours,  se  présenter  au  professeur  et  se  faire 
inscrire  par  l'appariteur  de  service;  ils  peuvent,  dans  ces 
conditions,  obtenir  à  la  fin  du  cours,  un  certificat  d'assi- 
duité, signé  par  le  professeur  et  l'administrateur.  Ceux 
qui  veulent  travailler  sous  la  direction  d'un  professeur 
doivent  s'entendre  directement  avec  lui  et,  s'il  s'agit  d'un 
travail  de  laboratoire,  prendre  à  leur  charge  les  frais  de 
leurs  expériences  personnelles.  Ils  peuvent  obtenir  un 
certificat  de  recherches,  signé  du  professeur  et  de  l'admi- 
nistrateur, sans  préjudice  de  mentions  ou  récompenses 
spéciales,  décernées  éventuellement^  par  le  Collège  à  des 
travaux  particulièrement  méritoires. 

Publicité.  —  Le  Collège  est  ouvert  depuis  le  i"  dé- 
cembre jusqu'au  3o  juin.  Les  programmes  et  les  heures 
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des  divers  cours  sont  annoncés  par  une  affiche  générale, 
paraissant  en  octobre,  qui  fait  connaître  aussi  la  date  par- 
ticulière d'ouverture  de  chaque  cours.  En  outre,  un  An- 
nuaire publié  chaque  année  vers  la  même  date,  donne  des 
résumés  des  cours  de  l'année  écoulée,  les  programmes  des 
nouveaux  cours,  une  chronique  du  Collège,  les  noms  et 
adresses  des  professeurs  ;  il  est  mis  en  vente  à  la  librairie 
Leroux,  rue  Bonaparte,  28,  au  prix  de  2  francs. 

Admixistratiox.  —  Au  point  de  vue  administratif,  le 
Collège  de  France  ne  fait  pas  partie  de  l'Université  de 
Paris.  Il  relève  directement  du  Ministre  de  l'Instruction 
publique.  C'est  à  l'Assemblée  des  Professeurs  qu'appar- 
tiennent toutes  les  décisions  relatives  aux  intérêts  géné- 
raux de  l'établissement.  L'exécution  de  ces  décisions  et 
la  direction  du  service  intérieur  est  confiée  à  un  admi- 
nistrateur. Celui-ci  doit  être  pris  parmi  les  professeurs. 
11  est  présenté  par  ses  collègues  et  nommé  pour  3  ans  par 
décret  du  Présidentde  la  République,  sur  la  proposition  du 
Ministre.  11  préside  l'Assemblée,  dont  le  bureau  comprend, 
à  côté  de  lui,  un  vice-président,  nommé  selon  les  mêmes 
règles,  et  un  secrétaire  annuel  de  l'Assemblée,  choisis  l'un 
et  l'autre  parmi  les  professeurs  (i). 

Il  y  a  en  outre,  au  Collège,  un  secrétariat,  dont  le  titu- 
tulaire  est  le  Secrétaire  du  Collège  de  France.  11  est  chargé, 
sous  l'autorité  de  l'administrateur,  de  la  gestion  finan- 
cière, de  la  correspondance,  de  la  garde  des  archives  et 
de  la  bibliothèque,  de  tout  le  service  administratif.  C'est 
à  lui  que  le  public  doit  s'adresser  pour  les  demandes  de 
renseignements,  pour  les  communications  diverses,  et,  en 
général,  pour  toutes  les  affaires  qu'il  peut  avoir  à  traiter 
avec  l'établissement.  • 

(1)  Voici,  à  titre  de  renseignement  historique,  la  liste  des  adminis- 
trateurs du  Collège,  depuis  l'institution  de  ce  titre  : 

Lefèvre-Gineau  (1800-1823),  Sylvestre  de  Sacy  (1823-1838),  Thénard 
(1838-1840),  Letronne  (1840-1848),  Barthélémy  Saint-Hilaire  (1848- 
18.52),  de  Portets  (1852-1853),  Rinn  (1853-1854),  Stanislas  Julien  (1854- 
1873),  Laboulaye  (1873-1883),  Ernest  Renan  (1883-1892),  |  Gaston  Bois- 
sier  (1892-1894),  Gaston  Paris  (1894-1903),  Levassour  (1903-1911). 
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IV 

Bâtiments;  salles  de  cours;  laboratoires;  bibliothèque. 

Bâtiments.  —  En  ce  qui  concerne  l'installation  maté- 
rielle, les  événements  de  1914  ont  retardé  la  réalisation 
des  agrandissements  qui  sont  depuis  longtemps  devenus 
indispensables  et  dont  les  projets  étaient  déjà  arrêtés. 

Le  bâtiment  principal,  en  façade  sur  la  place  Marcelin- 
Berthelot  et  le  square  de  la  rue  des  Écoles,  est  un  édifice 
d'une  assez  belle  ordonnance  classique,  datant  du  xvii'  et 
du  xviii"  siècle.  Il  comprend  un  corps  de  bâtiment  cen- 
tral avec  deux  ailes  en  équerre,  qui  encadrent  la  cour 
d'honneur,  fermée  par  une  grille  et  par  une  porte  monu- 
mentale à  fronton  sculpté.  Le  plan  d'ensemble  de  ces 
constructions  procède  de  celui  qui  fut  adopté  sous 
Henri  IV,  mais  simplifié  de  beaucoup  sous  ses  succes- 
seurs. Au  fond,  en  face  de  la  grille,  sous  le  pavillon  de 
l'horloge,  un  passage,  dont  l'entrée  est  décorée,  à  droite 
et  à  gauche,  des  statues  de  Guillaume  Budé  et  de  Cham- 
pollion,  donne  accès  à  une  cour  intérieure,  où  ne  se 
trouvent  actuellement  que  deux  laboratoires,  mais  où 
doivent  être  construits  de  nouveaux  amphithéâtres. 

Dans  l'aile,  que  l'on  voit  à  droite  de  la  cour  d'honneur 
en  entrant  par  la  grille,  s'ouvre  un  vestibule  à  colonnes, 
où  se  tiennent  les  appariteurs  de  service.  On  y  remarque 
un  charmant  groupe  en  marbre  blanc,  représentant  Fran- 
çois I",  fondateur  du  Collège,  et  sa  sœur,  Marguerite  de 
Navarre  ;  c'est  l'œuvre  du  sculpteur  Guillaume,  qui  fut 
professeur  d'esthétique  au  Co^ège.  Près  de  ce  groupe, 
des  plaques  de  marbre  rouge  portent,  inscrits,  les  noms 
des  bienfaiteurs  de  la  maison.  Autour  du  vestibule,  sont 
rangés,  sur  des  piédestaux,  quelques  bustes  d'anciens 
professeurs. 

Au  delà  du  vestibule,  toujours  sur  la  droite,  on  trouve 
des  bâtiments  d'un  autre  style,  construits  au  xix'  siècle. 
Us  comprennent  d'abord  deux  ailes,  où  sont  des  salles 
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de  cours.  Elles  encadrent  une  jolie  cour,  ornée  de  deux 
massifs  de  verdure,  devant  lesquels  se  détachent  deux 
gracieuses  statues  allégoriques.  Le  quatrième  côté  est 
formé  par  un  élégant  portique  à  colonnes,  qui  établit  la 
communication  entre  les  deux  ailes  ;  en  le  traversant  et 
en  descendant  quelques  marches,  on  se  trouve  dans  une 
petite  cour  dallée,  resserrée  entre  deux  pavillons,  où  sont 
des  laboratoires  et  d'autres  salles  de  cours.  Elle  est  fer- 
mée par  une  grille,  donnant  sur  la  rue  Saint-Jacques,  en 
face  des  bâtiments  latéraux  de  la  Sorbonne.  De  chaque 
côté  de  cette  cour,  dans  des  niches,  sont  placés  quelques 
bustes  d'anciens  lecteurs  royaux  du  xvi''  siècle,  et,  au- 
dessous,  sur  des  plaques  de  marbre,  se  lisent  les  noms 
d'un  certain  nombre  de  professeurs,  avec  des  dates,  dont 
l'exactitude  malheureusement  laisse  à  désirer. 

Si  l'on  revient  maintenant  à  la  place  Marcelin-Ber- 
thelot,  on  voit,  sur  la  gauche  du  bâtiment  principal, 
contre  l'aile  qui  ferme  de  ce  côté  la  cour  d'honneur,  une 
annexe,  consistant  en  vieilles  maisons,  qui  enserrent 
une  assez  grande  cour  intérieure.  x\cquises  successive- 
ment et  aménagées  tant  bien  que  mal  pour  leur  destina- 
tion nouvelle,  elles  sont  aujourd'hui  fort  délabrées.  Là 
sont  les  laboratoires  de  Chimie  minérale,  d'Histologie 
comparée,  et  d'autres  qui  relèvent  de  l'École  des  Hautes- 
Études.  Toute  cette  partie  du  Collège,  sans  caractère 
architectural,  ne  doit  être  considérée  que  comme  une 
installation  aujourd'hui  condamnée,  dont  il  ne  subsistera 
rien  après  l'exécution  des  travaux  projetés. 

Laboratoires  et  salles  de  cours.  —  Dans  ces  divers 
bâtiments,  sont  logés  onze  laboratoires  du  Collège  et 
huit  laboratoires  de  rÉc(^e  des  Hautes-Études,  rattachés 
ou  réunis  à  ceux  du  Collège.  Presque  tous  sont  encore 
aménagés  dans  des  conditions  plus  ou  moins  défectueuses. 
Ce  sont,  pour  le  Collège,  les  laboratoires  de  Physique 
générale  et  expérimentale,  de  Physique  générale  et  mathé- 
matique, de  Chimie  minérale,  de  Chimie  organique,  de 
Médecine,  de  Biologie  générale,  de  Géologie,  de  Physiolo- 
gie comparée,  d'Embryogénie  comparée,  d'Histologie  com- 
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parée,  de  Phonétique  expérimentale  ;  et,  pour  l'École  des 
Hautes-Études,  ceux  de  Chimie  organique,  Histologie, 
Physique  biologique.  Cytologie,  Physiologie,  Médecine 
expérimentale.  Géologie,  Hygiène  expérimentale.  Comme 
dépendances  du  Collège,  il  faut  ajouter  le  beau  labora- 
toire de  Nogent-sur-Marne,  affecté  à  la  Physique  médi- 
cale; puis  la  Station  physiologique  du  Parc  des  Princea,  à 
Boulogne-sur-Seine,  où  doit  être  construit  le  laboratoire 
de  Protistologie  pathologique  ;  la  Station  de  recherches  de 
Meudon,  consacrée  à  la  Chimie  et  à  la  Physique  végétales  ; 
enfin  le  laboratoire  de  Zoologie  et  Physiologie  maritimes 
situé  à  Concarneau  (Finistère).  C'est  aussi  au  Collège  de 
France  qu'a  son  siège  V Institut  d'Hydrologie  et  de  Clima- 
tologie, créé  par  arrêté  du  3  mars  191 3,  et  duquel  dépen- 
dent les  laboratoires  de  Physique  hydrologique  et  d' Hy- 
giène hydrologiqvp,  annexes  du  laboratoire  de  Médecine. 
Le  Collège  de  France  ne  possède  actuellement  que  dix 
amphithéâtres  ou  salles  de  cours.  Deux  de  ces  amphi- 
théâtres (n°'  I  et  9)  et  une  de  ces  salles  (n"  2)  sont  réservés 
exclusivement  à  la  Chimie,  à  l'Histologie  et  à  la  Physique  ; 
deux  autres  amphithéâtres  (n°  G  et  n°  7)  à  la  Médecine  et  à 
la  Physiologie  comparée.  Ils  se  trouvent  en  effet  enclavés 
dans  les  laboratoires  affectés  à  ces  diverses  sciences.  Il  ne 
reste  donc,  pour  les  autres  cours,  devenus  si  nombreux, 
que  trois  amphithéâtres  (n°^  3,  5,  8)  et  deux  petites  salles 
(3  bis  et  4)-  Le  plus  grand  amphithéâtre  ne  peut  guère 
contenir  normalement  plus  de  3oo  personnes.  Un  tel  état 
de  choses  est  loin  de  répondre  à  l'accroissement  que  le 
Collège  a  pris  dans  le  cours  du  xix"  siècle.  Il  rend  abso- 
lument urgents  les  agrandissements  qui  allaient  être 
commencés  en  1914  et  qui  ont  été  différés  par  suite  des 
nécessités  de  la  guerre. 

Bibliothèque.  —  Outre  les  bibliothèques  spéciales  des 
laboratoires,  appropriées  aux  sciences  auxquelles  ils  sont 
affectés,  le  Collège  possède  une  bibliothèque  commune, 
composée  d'environ  20.000  volumes  et  qui  se  serait  accrue 
considérablement  dans  ces  dernières  années,  si  elle  ne  se 
trouvait  limitée  par  le  manque  d'espace  et  de  personnel. 
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Les  conditions  actuelles  en  rendent  l'usage  malaisé  pour 
les  professeurs  eux-mêmes  et  ne  permettent  pas  d'en 
accorder  l'accès  aux  personnes  étrangères.  Le  classement 
même  des  ouvrages  souffre  de  cet  état  de  choses.  Pour  les 
mêmes  raisons,  il  n'a  pas  été  possible  jusqu'ici  d'exposer 
en  bonne  place  certaines  collections  appartenant  à  l'éta- 
blissement ni  d'y  constituer  celles  qui  manquent  encore. 


V 
Projets  d'agrandissement. 

En  vue  de  l'agrandissement  et  de  la  réfection  des  bâti- 
ments du  Collège,  un  plan  a  été  dressé  dès  191 3  par 
M.  l'architecte  Gerhardt.  Pour  le  réaliser,  l'État  s'est  déjà 
rendu  acquéreur  d'immeubles  et  de  terrains  confinant 
aux  bâtiments  actuels.  Les  travaux  doivent  être  entrepris 
aussitôt  que  les  circonstances  le  permettront.  Ils  auront 
pour  résultat,  en  doublant  la  superficie  utilisable,  de 
doter  l'établissement  des  laboratoires  et  des  amphithéâtres 
qui  lui  manquent  aujourd'hui. 

L'installation  du  Collège  deviendra  ainsi  digne  de  sa 
renommée.  Elle  lui  permettra  de  se  prêter  convenable- 
ment aux  recherches,  aux  travaux,  aux  enseignements  dont 
il  a  la  charge  et,  par  conséquent,  de  rendre  tous  les  ser- 
vices qu'on  est  endroit  d'attendre  de  ses  professeurs  dans 
le  développement  futur  de  la  France. 


FONDATIONS 


Fondation  Claude- Antoine  Peccot. 

Mlle  Peccot  et  M""*  V»*  Vimont,  née  Lafont,  ont  fait  donation  au 
Collège  de  France,  depuis  1885,  de  sommes  importantes  destinées  à 
être  employées,  sous  formejde  bourses  annuelles,  à  l'encouragement 
des  hautes  études  mathématiques.  L'attribution  de  ces  bourses  est 
faite  chaque  année,  sur  le  rapport  de  la  commission  compétente. 
Les  boursiers  doivent  avoir  moins  de  30  ans. 

En  vertu  d'un  décret  en  date  du  12  août  1901,  le  Collège  ayant 
été  autorisé  à  accepter  le  legs  universel  qui  lui  a  été  fait  par 
M'i9  Julia-Aune-Antoinette  Peccot,  l'établissement  a  à  sa  disposi- 
tion de  nouvelles  ressources  qui  augmentent  les  fonds  disponibles 
de  la  Fondation  Peccot. 

Une  partie  de  cette  fondation  peut  être  affectée,  suivant  les  cir- 
constances, à  la  création  temporaire  de  cours  complémentaires 
confiés  à  des  savants  âgés  de  moins  de  trente  ans.  Un  cours  de  ce 
genre  a  été  fait  depuis  lors  au  Collège  de  France  chaque  année. 

Première  Période  :  1885-1899 

PRIX 

1885.  M'ie  Bortniker.  189fi.  M.  Bocquet. 

1N89.  M.  Hadamard.  1897.  M.  Jules  Drach. 

1893.  M.  Carlan.  1898.  M.  Jules  Drach. 

1894.  M.  Cartan.  1899.  M.  Leroy  Louis-Emmanuel. 

1895.  M.  Bocquet. 

Deuxième  période  :  depuis  1900 


CHARGÉS  DB  COURS 

BOURSIERS 

1900. 

MM 

Borel. 

MM. 

Btlhl. 
Le  Roy. 

1901. 

Borel. 

Bilhl. 
Mesuret. 

1902. 

Bord. 

Bilhl. 

1903. 

Lebesgue. 

Bilhl. 
Fatou. 

1904. 

René  Baire. 

Fréchet. 
Galbrun. 

FONDATIONS 
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1905.  Lebesgue. 

4906.  Servant. 

1907.  Pierre  Boutroui. 


1908. 


Pierre  Boutroux. 


1909.  Zoretfi. 

1910.  Traynard. 


1911. 

Châlelet. 

1912. 
1913. 

Chazy. 
Remy. 
Denjoy. 

1914. 

Garnier. 

1915. 
1916-1911 

Gevrey. 

Garnier  (continuation 
Gevrey  (conlinuation). 
.  Gaston  Julia. 

BOURSIERS 

Galbrun. 

Fréchet. 

Fréchet. 

Marcus. 

Marcus. 

Chazy. 

Laborde. 

Frion. 

Pélissier. 

Garnier. 

Laborde. 

Garnier. 

Fauré-Frémiet. 

Terroine. 

Roux. 

Gevrey. 

Lafore. 

Marty. 

Giraud. 

Maurice  Jauet. 

Maurice  Jauet. 

Garnier. 

Coty. 

Giraud. 


Fondation  Saintour. 

M.  Saintour  a  légué  au  Collège  de  France  une  rente  de  3.000  fr. 
pour  la  fondation  d'un  prix  annuel.  Ce  prix  est  décerné  au  mois 
de  janvier  par  l'Assemblée  des  professeurs,  sur  la  présentation  qui 
lui  est  faite,  d'après  un  roulement  déterminé,  par  l'une  des  trois 
commissions  instituées  à  cet  effet  et  correspondant  à  peu  près  aux 
trois  ordres  d'enseignement  du  Collège,  Sciences  mathématiques, 
physiques  et  naturelles,  —  Sciences  historiques  et  philologiques, 
—  Sciences  morales  et  politiques  (1).  Les  trois  commissions  com- 

(1)  L'ordre  des  sciences  mathématiques,  physiques  et  naturelles 
comprend  les  chaires  suivantes  :  Mécanique  analytique  et  méca- 
nique céleste,  Mathématiques,  Physique  générale  et  mathématique, 
Physique  générale  et  expérimentale,  Chimie  minérale.  Chimie  orga- 
nique, Médecine,  Biologie  générale,  Géologie,  Histoire  naturelle  des 
corps  organisés.  Embryogénie  comparée,  llistologie  comparée,  His- 
toire générale  des  sciences. 

L'ordre  des  sciences  historiques  et  philologiques  comprend  les 
chaires    suivantes    ;   Histoire    de    l'A/rique  du    Nord,    Numisma- 
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prenueot  ensemble  la  totalité  des  professeurs.  Le  prix  Saintour  a 
été  décerné  pour  la  première  fois  en  janvier  1893.  L'attribution  en 
reviendra  en  1918  à  la  Commission  des  Sciences  historiques  et 
philologiques. 


Prix  :  1893-1916 


1883. 

M   Matignon. 

1908. 

M.  Delaruelle. 

M.  Chassinat. 

M.  fhahot. 

M.  Abel  Lefranc 

M.  Vallois. 

1894. 

M.  Glaugeaud. 

1909. 

M.  Salles. 

1895. 

M.  Laurent. 

M.  Copaux. 

M.  Chauvin. 

1910. 

M.  Briliaut. 

1896 

M.  Haillon. 

M.  Bloch. 

1897 

M.  Le  Nestour. 

M.  Boudreau. 

M    Lacôte. 

M.  Virolleau. 

1S98. 

M.  Ernest-Charles. 

M.  Gaffiot 

1899. 

M.  Le  Cornu. 

19il. 

M.  Achille  Millien. 

1900. 

M.  Homo. 

M.  Le  Carpentier. 

M.  Chauvin. 

M.  Clouzot. 

1901. 

M.  Langevin. 

1912. 

M.  Chan\py. 

1902 

M.  Gaston  Colin. 

M.  Leroux" 

M.  Gaston  Cahen. 

M.  Lévy. 

M.  Pierre  Le  Roux, 

1913. 

M    et  M™»  Marouzeau. 

1903. 

M.  Georges  Mayer. 

M.  Lejeune. 

1904. 

M.  Alexandre-Eugène Dufour. 

1914. 

M.  Terroine. 

1905. 

M.  Ernoul. 

M.  Boux. 

M.  Louis  Bodin. 

1915. 

M""  veuve  Boudreau. 

M.  Paul  Mazon. 

M.  Ouverleaux. 

1906. 

M.  Henry. 

M.  Foulet. 

M.  Barat. 

M"'  Blanchard-Demouge, 

1907. 

M'i"  Chevroton. 

1916. 

M.  Boulard. 

M"«  Marie  Loyer. 

M.  Bernard -Leroy. 

1917. 

M.  Randouin,  M.  Pézard. 

tique  de  l'antiquité  et  du  moyen-âge,  Epigraphie  et  antiquités  ro- 
maines, Epigraphie  et  antiquités  grecques,  Epigraptiie  et  antiquités 
sémitiques,  Pfnlofogie  et  archéologie  égi/ptiennes.  Philologie  et 
archéologie  assyriennes.  Langues,  histoire  et  archéologie  de  l'Asie 
centrale,  Langue  et  littérature  arabes,  Langues  et  littératures  chinoi- 
ses et  tartares  mandchoues,  Langue  et  litléralure  sanscrites.  Langue 
et  littérature  grecques.  Philologie  latine,  Histoire  de  la  littérature 
latine,  Histoire  et  antiquités  nationales,  Langue  et  littérature  fran- 
çaises du  moyen-âge,  Langues  et  littératures  d'origine  germanique, 
Langues  et  littératures  de  l'Eurofie  méridionale,  Langues  et  littéra- 
tures celtiques,  Langues  et  littératures  slaves.  Grammaire  comparée. 
Dans  le  troisième  groupe  reutreut  les  chaires  suivantes  ;  Psy- 
chologie expérimentale  et  comparée,  Histoi)-e  des  législations  com- 
parées. Economie  politique.  Géographie  humaine.  Histoire  des  faits 
économiques  et  sociaux.  Histoire  du  travail.  Histoire  des  Religions, 
Philosophie  sociale,  Sociologie  et  Sociographie  musulmanes.  Esthé- 
tique et  Histoire  de  tart,  Philosopliie  moderne,  Langue  et  littérature 
françaises  modernes. 
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FondatioD  Loubat. 

Ea  vertu  de  deux  décrets  en  date  du  16  avril  1902  et  du  28  juil- 
let 1SÛ3,  le  Collège  de  France  a  été  autorisé  à  accepter  la  donation 
faite  par  M.  le  duc  de  Loubat,  membre  associé  de  l'Institut  de 
France,  de  9.000  fr.  de  rente  en  vue  de  la  fondation,  dans  l'établis- 
gement,  d'un  cours  complémentaire  d'Antiquités  américaines. 


Fondation  de  la  Gazette  des  Beaux- Arts. 

En  vertu  d'un  décret  en  date  du  12  aoiit  1902,  le  Collège  de 
France  a  été  autorisé  à  accepter  la  donation  faite  à  rétablissement 
par  M.  Charles  Ephrussi,  au  nom  et  comme  représentant  de  la 
Gazette  des  Beaux-Arts,  en  vue  de  la  fondation  dun  cours  com- 
plémentaire de  Numismatique  et  Glyptique  pendant  une  période 
de  cinq  années.  La  fondation  a  pris  fin  en  1906.  Le  cours  complé- 
mentaire a  été  transformé  en  une  chaire  d'Etat  (Numismalique  de 
fantiquilé  et  du  moyen  âye). 


Donation  de  M.  M.  Alicot. 

M.  M.  Alicot,  ancien  député,  a  fait  don  au  Collège  de  France 
d'une  collection  d'environ  1.200  empreintes  de  pierres  antiques 
et  modernes  (pour  être  mise  à  la  disposition  du  professeur  de 
Qumismatique  et  de  glyptique). 

Ces  empreintes,  d'une  exécution  excellente,  renfermées  et  clas- 
sées dans  vingt  boites,  constituent  par  leur  ensemble  un  échantil- 
lon à  peu  près  complet  de  la  célèbre  collection  d'empreintes  de 
pierres  gravées  formée,  dans  un  but  commercial,  vers  le  milieu 
du  XIX*  siècle,  par  un  artiste  romain  appelé  Tommaso  Cadès.  Les 
monuments  originaux  dont  elles  sout  la  reproduction  se  trouvent 
dispersés  dans  les  musées  publics  et  les  collections  privées  de 
l'Europe. 

Le  catalogue  sommaire  de  ces  empreintes,  très  utiles  pour  les 
archéologues,  a  été  publié  par  Edouard  Gerhard,  puis  par  E.  Braun 
par  centuries,  dans  le  Bolletlino  de  l'Institut  archéologique  de  Rome, 
au  cours  des  années  1831,  1834,  1839,  et  après  un  long  intervalle, 
en  1868,  avec  un  supplément  comprenant  une  centurie  formée  par 
le  graveur  Odelli,  qui  avait  pris  la  suite  de  T.  Cadès. 

Le  nombre  considérable  de  ces  reproductions,  la  variété  et  le 
choix  des  intailles  moulées  qui  représentent  toutes  les  époques  de 
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l'histoire  de  l'art,  donnent  un  intérêt  particulier  à  cette  collection. 
La  donation  de  M.  Alicot  a  complété  heureusement  la  fondation 
du  cours  de  numismatique  et  glyptique  due  à  ISiGnzette  des  Beaux- 
Arls. 


Fondation  G.  Michonis. 

M.  G.  Michonis  a  légué  au  Collège  de  France  une  somme  impor- 
tante dont  les  revenus  doivent  servir  à  «  faire  faire,  toutes  les  fois 
que  ce  sera  possible,  par  un  savant  ou  un  penseur  étranger  désigné 
par  les  professeurs  ou  l'administrateur  du  Collège  de  France,  et  qui 
sera,  autant  que  les  circonstances  le  permettront,  au  moins  une 
fois  sur  trois,  un  philosophe  ou  un  historien  des  sciences  reli- 
gieuses, une  série  de  conférences  ».  L'exécution  des  volontés 
de  M.  Michonis  a  commencé  en  1905.  Voici  la  liste  des  confé- 
renciers, qui  ont  été  successivement  invités  par  le  Collège  : 

1905.  M.  Edouard  Naville.  M.  Gomperz  (mort  avant  l'ou- 
M.  Franz  Cumont.  verture  du  cours). 

1906.  M.  Guglielmo  Ferrcro.  1914.  M.  Kowalewsky. 
1908.  M.  Michel  1915.  M.  Doutrepont. 

M.  Xénopol.  M.  Delannoy. 

1910.  M.  Nyrop.  M.  Brachet. 

M.  Montet.  1916.  M.  de  la  Vallée-Poussin. 
1912.  M.  Lorentz.  M"»  loteyko. 


Fondation  Arconati-Visconti. 

Par  décret  du  17  août  1905,  l'Administrateur  a  été  autorisé  à 
accepter,  au  nom  du  Collège  de  France,  la  donation  de  50.000  francs 
faite  par  M™»  la  marquise  Arconati-Visconti,  née  Peyrat,  et  des- 
tinée à  subvenir  pendant  cinq  années,  à  raison  de  10.000  francs  par 
an,  aux  frais  duu  cours  supplémentaire  d'histoire  générale  et  de 
méthode  historique.  La  fondation  a  pris  fin  en  1910. 


Fondation  Mayen. 

Par  décret  du  8  avril  1910,  l'Administrateur  du  Collège  de  France 
a  été  autorisé  à  accepter,  au  nom  du  Collège  de  France,  la  dona- 
tion de  45.000  francs,  faite  par  M.  Alfred  Mayen  et  destinée  à  sub- 
venir, pendant  cinq  années,  à  raison  de  9.000  francs  par  an,  aux 
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frais  d'an  cours  complémentaire  de  prévoyance  et  assurances  so- 
ciales. Le  cours  a  été  continué  en  1915-1916,  grâce  à  une  nouvelle 
libéralité  du  fondateur.  Il  a  été  remplacé  en  1916  par  une  chaire  de 
prévoyance  et  d'assistance  sociales,  fondée  par  la  Ville  de  Paris  et 
le  Département  de  la  Seine. 


Fondation  Albert  Kalin. 

Par  décret  du  12  mai  1912,  l'Adrainistrateur  du  Collège  de  France 
a  été  autorisé  à  accepter,  au  nom  du  Collège  de  France,  la  dona- 
tion de  300.000  fr.,  faite  par  M.  Albert  Kahn,  et  destinée  à  la  créa- 
tion et  à  l'entretien  pendant  30  ans,  à  dater  du  l''  janvier  1912  et 
à  raison  de  10.000  francs  par  an,  d'une  chaire  de  géographie 
humaine.  Cette  chaire  a  été  créée  par  un  décret  dû  12  mai  1912. 


Fondation  Xoguès,  Pondère,  Guynet  et  Tréchot. 

Par  décret  du  28  mars  1913,  l'Administrateur  du  Collège  de 
France  a  été  autorisé  à  accepter,  au  nom  du  Collège  de  France,  la 
donation  de  diverses  rentes,  terrain  et  bâtiment,  faite  par  M.M.No- 
guès,  Fondère,  Guynet  et  Tréchot,  tant  en  leur  nom  personnel 
qu'au  nom  de  diverses  compagnies  d'exploitation  coloniale,  pour  la 
création  et  l'entretien,  pendant  trente  ans,  d'un  cours  complémen- 
taire d'études  coloniales  (protistologie  pathologique) et  pour  la  créa- 
tion et  l'entretien,  pendant  la  même  période,  d'un  laboratoire 
d'études  coloniales  annexé  au  cours  complémentaire.  Cette  dona- 
tion ayant  été  acceptée  et  réalisée,  le  cours  s'est  trouvé  par  là 
même  institué  et  a  été  inauguré  en  1913-1914;  il  a  été  interrompu 
depuis  lors  par  la  mobilisation  du  chargé  de  cours. 
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Administration  du  Collège  de  France. 

Administrateur  :  M.  Maurice  Croiset. 
Secrétaire  :  M.  François  Picavet. 


Assemblée  des  professeurs. 

Président  :  M.  Maurice  Croiset. 
Vice-pi'ésident  :  M.  d'Araonval. 
Secrétaire  :   M.  Marion. 


Architecte  du  Collègue  de  France. 

M.  Guilbert. 

Professeurs  honoraires. 

MM.  Ranvier. 
Jordan. 


CHRONIQUE  DE  TANNEE  SCOLAIRE 

1916-1917 
Commençant  le  1^''  octobre  1916 


1916.   12   novembre.    Réélection  de  M.  Marion  comme 
secrétaire  de  l'Assemblée. 

—  9  décembre.  Décès  de  M.  Ribot,  Professeur  hono- 

raire. 

—  9  décembre.  Décès  de  M.  Leroy-Beaulieu,  Profes- 

seur d'Économie  politique. 
^9^7-  9  janvier.  Décret  créant  au  Collège  de  France,  à 
dater  du  i"  octobre  1916,  une  chaire  de  Pré- 
voyance et  d'Assistance  sociales  (Fondation  de 
la  Ville  de  Paris  et  du  Département  de  la  Seine). 

—  21  janvier.  Vote  par  lequel  l'Assemblée  des  Pro- 

fesseurs se  prononce  pour  l'affectation  du  cré- 
dit vacant  par  la  mort  de  M.  Leroy-Beaulieu,  à 
l'enseignement  de  la  Chimie  organique. 

—  22  janvier.  Décret  nommant  M.  Fuster  Professeur 

de  la  Chaire  de  Prévoyance  et  d'Assistance 
sociales  au  Collège  de  France. 

—  30  février.  Décès  de  M.  Mûntz,  Directeur  du  Labo- 

ratoire de  Chimie  végétale  de  la  Station  de 
recherches  du  Collège  de  France,  à  Meudon. 

—  27  février.  Arrêté  nommant  M.  Cathala  prépara- 

teur de  la  Chaire  de  Chimie  minérale,  à  dater 
du  i"  mars  1917. 

—  i3  mars.   Arrêté  nommant   M.  Daniel  Berthelot 

Directeur  des   Laboratoires  de  Chimie  et  de 
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Physique  végétales    réunis   de  la  Station   de 
recherches  du  Collège  de  France,  à  Meudon. 
1917.  23   avril.   Arrêté  ministériel  affectant  les  crédits 
devenus  libres  par  la  mort  de  M.  Leroy-Beau- 
lieu  à  l'enseignement  de  la  Chimie  organique. 

—  10  juin.  Présentation,  par  l'Assemblée  des  profes- 

seurs, de  deux  candidats  pour  la  chaire  de  Chi- 
mie organique.  M.  Moureu  a  été  présenté  en 
première  ligne,  M.  Grignard  en  seconde  ligne. 

—  6  juillet.  Arrêté  ministériel  autorisant  M.  Bergson 

à  se  faire  suppléer,  pendant  l'année  scolaire 
1917-1918,  par  M.  Edouard  Le  Roy,  professeur 
de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Saint- 
Louis. 

—  10  juillet.  Décret  nommant  M.  Moureu  professeur 

de  la  chaire  de  chimie  organique,  à  dater  du 
du  I"  octobre  191 7. 

—  7  septembre.  Décès  de  M.  Paul  Meyer,  professeur 

honoraire. 


PAUL  LEROY-BEAULIEU 

(i843  -  9  décembre  1916) 


DISCOURS    DE   M.    MAURICE    CROISET 
Administrateur  du  Collège  de  France, 
prononcé  aux  obsèques  de  M.  Leroy-Beaulieu. 

Le  Collège  de  France  est  particulièrement  frappé  par  la, 
perte  de  l'homme  éminent  auquel  j'apporte  ici,  au  nom  de 
ses  collègues,  l'hommage  d'un   regret  unanime  et  profond. 

M.  Paul  Leroy-Beaulieu  appartenait  au  Collège  de  France 
depuis  plus  de  trente-six  ans.  Il  y  était  entré  en  1880,  à  la 
mort  de  son  beau-père,  Michel  Chevalier,  professeur  d'Éco- 
nomie politique,  qu'il  avait  déjà  suppléé  l'année  précédente. 
Lorsqu'il  se  présenta  aux  suffrages  de  l'Assemblée  des  Pro- 
fesseurs, il  n'avait  que  trente-sept  ans.  A  CPt  âge,  il  était 
membre  de  l'Académie  des  Sciences  morales  depuis  deux  ans, 
professeur  à  l'École  libre  des  Sciences  politiques  depuis  huit 
ans  :  et  sa  réputation  d'économiste,  établie  par  de  nombreux 
et  remarquables  travaux,  le  désignait  comme  le  digne  succes- 
seur de  Jean-Baptiste  Say,  de  Rossi  et  de  Michel  Chevalier 
dans  une  chaire  dont  l'importance  se  faisait  de  plus  en  plus 
sentir. 

Il  y  professa  sans  interruption  jusqu'à  l'année  dernière. 

C'est  seulement  en  1915  qu'il  s'est  fait  suppléer  pour  la 
première  fois,  à  la  suite  des  terribles  épreuves  qui  avaient 
ébranlé  sa  santé. 

Durant  cette  longue  période,  il  a  fait  preuve  d'une  activité 
vraiment  infatigable.  Ses  cours  étaient  étroitement  liés  à  ses 
travaux  personnels.  Alimentés  par  les  mômes  études,  vivifiés 
par  les    mômes    méditations,  les  uns  servaient   à  préparer 
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les  autres  ou  à  les  rendre  toujours  meilleurs  et  de  plus 
en  plus  substantiels.  C'est  ainsi  que  son  beau  Traité  d'Éco- 
nomie politique,  publié  en  1895,  avait  été  comme  ébauché 
dans  ses  leçons  sur  les  Principes  de  la  science  économique, 
sur  la  Distribution  et  l'usage  des  richesses,  sur  le  Crédit, 
la  monnaie  et  la  banque,  professées  de  1885  à  1890,  et 
condensées  d'abord,  dès  1888,  dans  son  Précis  d'Économie 
politique. 

Il  serait  difficile  de  résumer  en  quelques  mots  ce  qui 
faisait  la  haute  valeur  de  cet  enseignement,  au  succès  duquel 
concouraient  tant  de  qualités  diverses.  On  y  admirait  à  la 
fois  l'abondance  et  la  précision  des  informations,  fruit  d'une 
expérience  étendue  et  réfléchie,  qui  ne  laissait  rien  perdre  et 
qui  savait  tout  coordonner.  La  revue  intitulée  :  L'Économiste 
français,  qu'il  avait  fondée  et  qu'il  dirigeait  en  personne, 
était  pour  lui  comme  un  centre  d'études  et  un  véritable  labo- 
ratoire, où  convergeaient  sans  cesse  et  se  classaient  des  élé- 
ments de  connaissance  infiniment  variés,  qu'il  livrait  au 
public  après  en  avoir  fait  lui-même  son  profit.  Il  avait,  à  un 
rare  degré,  ce  sens  des  réalités  vivantes  qui  fait  le  véritable 
économiste.  Sa  science,  prodigieusement  étendue,  procédait 
moins  des  livres,  qu'il  connaissait  pourtant  à  fond,  que  de  la 
vue  directe  des  choses.  Il  les  apercevait  avec  une  admirable 
clairvoyance  et  il  les  faisait  apercevoir  à  ses  auditeurs.  C'est 
ce  qui  rendait  ses  cours  si  intéressants.  On  avait,  en  l'écou- 
tant, le  sentiment  d'être  mis  en  contact  avec  la  vie  elle-même. 
Et,  de  plus,  ce  statisticien  impeccable  était  de  ceux  qui  savent 
extraire  de  la  masse  des  faits  les  idées  qui  les  éclairent.  Les 
siennes  étaient  toujours  nettes  et  fermes,  prudentes,  mais 
nullement  vagues  ni  indécises.  Il  voulait  appuyer  solidement 
ses  conclusions,  mais  il  savait  conclure.  De  là  lui  était 
venue  cette  autorité  qui  avait  fait  de  lui  comme  le  chef  de 
l'école  libérale  et  anticollectiviste. 

Le  choix  même  des  sujets  qu'il  a  traités  successivement 
dans  sa  chaire  du  Collège  de  France  dénotait  l'attention  la 
plus  clairvoyante  aux  questions  actuelles.  Il  en  devinait 
l'importance  avant  qu'elles  ne  se  fussent  imposées  au  public, 
avant  même  qu'elles  n'eussent  vraiment  préoccupé  les 
hommes  d'État.  Il  a  tra/té  magistralement  presque   toutes 
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celles  où  nous  sentons  aujourd'hui  qu'est  engagé  l'avenir  de 
notre  pays;  car  personne  ne  l'aimait  d'un  amour  plus  vif  ni 
plus  éclairé.  Question  de  la  natalité  et  de  la  population,  abor- 
dée par  lui  dès  1883  dans  un  de  ses  cours;  traitée  à  nouveau 
en  1891,  à  l'aide  des  éléments  que  la  réflexion  et  l'observa- 
tion lui  avaient  apportés  dans  l'intervalle  ;  reprise  enfin  en 
1911,  —  témoignage  significatif  des  inquiétudes  de  celle  pen- 
sée vigilante  et  patriotique,  —  lorsqu'il  préparait  le  livre 
émouvant  qu'il  a  publié  en  1913  et  que  l'Institut  de  France  a 
récompensé  justement  par  l'attribution  du  prix  Raynaud. 
Question  de  la  colonisation,  qu'il  ne  perdait  pas  de  vue, 
parce  qu'elle  lui  semblait  capitale  i^our  le  développement  de 
notre  vitalité.  Tout  le  monde  connaît  ses  livres  sur  l'Algérie 
et  la  Tunisie,  sur  le  Sahara,  le  Soudan  et  les  chemins  de  fer 
Iranssahariens,  qui  ont  servi  aussi  à  son  enseignement. 

Ces  quelques  souvenirs  relatifs  à  sa  carrière  de  professeur 
seraient  trop  incomplets  si  je  n'ajoutais  qu'il  occupait  parmi 
ses  collègues  une  place  éminente.  Sa  haute  valeur  scientifique, 
son  talent  reconnu,  son  influence  en  France  et  hors  de  France, 
et,  avec  cela,  la  dignité  de  son  caractère,  la  courtoisie  de  ses 
manières,  son  aménité  naturelle,  sa  loyauté,  lui  gagnaient 
bien  vite  le  respect  et  l'estime  absolue  de  tous  ceux  qui 
l'approchaient.  On  sentait  d'ailleurs  en  lui,  sous  sa  réserve 
naturelle,  des  qualités  intimes  qui  commandaient  la  sympa- 
thie. Nous  avions  pu  deviner  ce  qu'il  y  avait  de  sensibilité 
dans  ce  noble  cœur,  lorsque  nous  l'avions  vu  atteint,  en  ces 
dernières  années,  dans  ses  plus  chères  afîections.  Et  nous 
avions  admiré  la  fermeté  de  son  âme,  lorsque,  tout  récem- 
ment encore,  dans  une  touchante  cérémonie,  il  s'adressait  à 
des  parents  qui,  comme  lui,  pleuraient  des  fils  tombés  au 
champ  d'honneur,  et  qu'il  trouvait,  pour  les  réconforter,  lui, 
si  cruellement  frappé  dans  ses  magnifiques  espérances  pater- 
nelles, des  accents  d'une  éloquence  si  simple  et  si  haute. 

Il  a  été  profondément  attaché  au  Collège  de  France,  il  est 
un  de  ceux  qui  l'ont  le  plus  honoré  par  la  science,  par  le 
travail,  par  le  caractère,  par  le  talent.  Il  y  laisse  un  souvenir 
qui  ne  sera  pas  oublié. 


THÉODULE  RIBOT 


NOTICE  PAR  M.  PIERRE  JANET 
Professeur  au  Collège  de  France  (1) 

Nous  revenons  d'une  triste  cérémonie,  des  obsèques  de 
Ribot,  le  premier  professeur  qui  ait  enseigné  dans  cette 
chaire  et  notre  maître  à  tous.  Nous  ne  pouvons  pas  continuer 
notre  cours  sans  exprimer  la  tristesse  que  nous  cause  ia 
mort  d'un  grand  penseur  et  d'un  homme  excellent  à  qui 
nous  devons  tant  de  reconnaissance.  Faut-il  interrompre 
notre  enseignement  comme  font  les  Académies  en  signe  de 
deuil?  Ribot  toujours  si  simple  et  si  travailleur  ne  nous 
approuverait  pas.  Le  plus  juste  me  semble  de  consacrer  cette 
leçon  au  maître  que  nous  avons  perdu  et  de  nous  entretenir 
de  lui  en  rappelant  les  caractères  essentiels  de  son  œuvre. 
Permettez-moi  donc  de  reprendre  aujourd'hui  devant  vous 
quelques  passages  d'une  leçon  que  je  faisais  en  1901  devant 
Ribot  lui-même  qui  m'avait  fait  l'honneur  d'assister  à  ma 
leçon  d'ouverture. 


I 

L'œuvre  de  Ribot  ne  peut  pas  être  considérée  de  la  même 
manière  que  celle  de  la  plupart  des  autres  savants.  Il  ne  s'est 
pas  borné  à  ajouter  un  certain  nombre  de  découvertes  et  de 

(1)  Leçon  faite  au  Collège  de  Franc*',  le  11  décembre  1916.  — 
M.  Ribot  n'avait  pas  voulu  qu'il  fût  prononcé  de  discours  à  ses 
obsèques. 
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notions  générales  à  une  science  déjà  existante.  A  côté  de  sa 
contribution  scientifique  à  la  i^sychologie  que  d'autres  juge- 
ront plus  tard,  il  y  a  dajis  sa  vie  une  œuvre  tout  à  fait 
remarquable  et  qui  conservera,  je  le  crois,  une  importance 
historique,  c'est  l'organisation  d'une  science  et  d'un  ensei- 
gnement dans  notre  pays.  Ribot  a  présidé  à  la  transforma- 
tion de  l'enseignement  psychologique  en  France.  Par  son 
autorité,  par  son  caractère,  comme  par  ses  méthodes,  il  a 
réussi  à  faire  accepter  une  psychologie  scientifique  par  ceux- 
là  mêmes  qui  lui  étaient  primitivement  hostiles.  Il  a  obtenu 
une  victoire  qui  est  aujourd'hui  acceptée  avec  plaisir  par 
ceux-là  mêmes  qui  ont  été  vaincus.  Il  a  donné  à  cette  psy- 
chologie scientifique  une  forme  originale,  à  mon  avis  bien 
française,  qui  est  distincte  de  la  psychologie  telle  qu'elle  est 
étudiée  dans  d'autres  pays  et  qui  portera  légitimement  son 
nom.  Sans  doute,  ce  n'est  probablement  qu'une  forme  transi- 
toire dans  le  développement  de  nos  études,  mais  c'est  une 
forme  des  plus  importantes  et  des  plus  utiles  qui  prépare 
une  science  plus  complète. 

On  a  donné  bien  des  noms  à  cette  nouvelle  psychologie 
pour  l'opposer  aux  études  psychologiques  qui  étaient  faites 
depuis  des  siècles  dans  toutes  les  œuvres  des  philosophes.  On 
l'a  appelée  «  psychologie  physiologique,  psychologie  expéri- 
mentale, psychologie  comparée  »  ;  un  jour  qui  ne  tardera  pas 
on  l'appellera  a  psychologie  »  tout  simplement.  En  attendant 
on  peut  la  résumer  par  un  mot,  en  disant  que  c'est  une 
psychologie  scientifique,  au  lieu  d'être  une  psychologie  philo- 
sophique. Ce  mot  scientifique,  entre  beaucoup  d'autres  carac- 
tères, en  entraîne  un  qui  me  parait  essentiel  :  c'est  une  étude 
désintéressée.  Les  hommes  ne  peuvent  pas  commencer  par 
des  études  désintéressées  :  leurs  recherches  ont  toujours  pour 
but  une  satisfaction  immédiate,  surtout  quand  il  s'agit  d'ob- 
jets qui  les  intéressent  vivement.  Ce  n'est  que  peu  à  peu 
qu'on  a  pu  étudier  l'astronomie  pour  elle-même,  énumérer 
et  décrire  tous  les.  astres  que  l'on  pouvait  voir  sans  se  préoc- 
.cuper  de  l'utilité  immédiate  de  cette  description  ;  les  recherches 
physiologiques  se  sont  peu  à  peu  et  diffîcilemetit  séparées  de 
la  médecine  :  plus  un  fait  nous  touche  de  près,  moins  on 
peut  l'aborder  avec  désintéressement.  Or  les  faits  de  la  coia- 


38  A'^NUAIRE   DU    COLLEGE   DE   FRANCE 

science  sont  si  intimement  liés  avec  notre  conduite  et  notre 
raisonnement,    touchent    de    si   près  à    nos   préoccupations 
d'avenir  qu'ils  ont  toujours  été  confondus  avec  les  recherclies 
de  morale,  de  logique,  de  religion,  de  métaphysique.  Ce  que 
l'on  demandait  à  l'examen  de  la  volonté  c'était  des  règles 
morales,  à  l'examen  de  l'intelligence  des  méthodes  de  logique, 
des  critériums  de  certitude,  à  la  conscience  de  la  personnalité 
des  renspignements  sur  l'àmo,  sur  l'origine  de  l'homme,  sur 
sa  vie  future.  C'est  pourquoi  il  y  a  très  peu  de  psychologie 
proprement  dite  dans  les  œuvres  de  Platon,  de  Descartes  ou 
de  Kant.  On  a  appris  cependant  peu  à  peu  qu'une  étude  inté- 
ressée de  ce  genre  n'aboutit  pas  à  son  but  :  la  préoccupation 
du  terme  utile  empêche  d'examiner  avec  calme  le  fait  qu'il 
s'agit  de  comprendre  et  les  sciences  ne  se  sont  développées 
qu'au  moment  où,  par  une  sorte  de  spécialisation  progressive, 
elles  ont  renoncé  aux  applications  immédiatement  utiles  et 
aux  explications  générales  de  l'univers  ou  de  notre  destinée. 
Dès  le  début  de  sa  carrière,  Ribot  critique  sévèrement  cette 
psychologie  qu'il  appelle  ancienne,  qui  est  associée  à  la  morale 
et  à  la  métaphysique.  L'introduction  à  la.  Psychologie  anglaise 
de  1870,  et  surtout  l'Introduction  à  la  Psychologie  allemande 
contemporaine  de  1879  expriment  une  foule  de  critiques  de 
ce  genre  :  «  tout  en  reconnaissant,  ce  qui  est  juste,  que  les 
anciens  psychologues  ont  rendu  des  services,  établi  défini- 
tivement quelques  points,  montré  dans  l'analyse  une  péné- 
tration, une  délicatesse  difficile  à  surpasser,  on  se  refuse  à 
voir  dans  tout  cela  autre  chose  que  des  essais...  L'ancienne 
psychologie  est  une  conception  bâtarde  qui  doit  périr  par  les 
contradictions  qu'elle  renferme,  elle  est  imbue  de  métaphy- 
sique, elle  est  la   science  de  l'âme...  Trop  de  raisonnement, 
telle  est  l'impression  que  laisse  l'ancienne  psychologie  aux 
partisans  de  la  nouvelle  ;  le  raisonnement,  c'est  la  confiance  de 
l'esprit  en  lui-même  et  la  foi  en  la  simplicité  des  choses.  La 
nouvelle  psychologie  soutient  que  l'esprit   doit  se  défier  de 
lui-môme  et  croire  â  la  complexité  des  choses  ;  mùine  dans 
l'ordre   bien   moins   complexe   des  choses  biologiques,  nos 
inductions  et  nos   déductions   reçoivent  à   chaque  pas  des 
démentis,  ce  qui  doit  être  n'est  pas,  ce  qui  est  inféré  n'est  pas 
vérifié;  où  la  logique  dit  o  oui  »,  Texpérience  dit  a  non  ». 
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Cet  abus  du  raisonnement   se   comprend  très   bien   si  l'on 
reconnaît  que  dans  ces  études  le  fait  psychologique  n'est  pas 
intéressant  en  lui-même  et  que  l'on  est  toujours  très  pressé 
do  le  dépasser  pour  arriver  à  des  conclusions  pratiques  ou  à 
des  interprétations    philosophiques.  Le  «  je  pense,  donc  jo 
suis  »  de  Descartes,  que  l'on  a  si  souvent  présenté  comme  un 
retour  à  la  psychologie,  n'est-il  pas  suivi  à   la  page  suivante 
par  une  démonstration  de  l'existence  de  Dieu.  Aussi  com- 
prend-on  très   bien  cette  critique  amusante  que  Ribot  va 
développer    sous    toutes   ses    formes   :    «    cette   psychologie 
ancienne  a  un  caractère   simple,   étriqué,  enfantin.  Elle  est 
toujours  la  même  depuis  la  plus  haute  antiquité.  Les  con- 
naissances qu'elle  donne   sur  les  faits  de  l'esprit  peuvent  se 
résumer  en  quelques  lignes,  ouvrez  en  efTet  un  livre  d'ailleurs 
honorable  et  encore  aujourd'hui  intéressant  :  les  Facultés  de 
l  âme   de   Garnier    :    il  semble   être  composé  de  trois  gros 
volumes,  mais  il  y  a  au  moins  un  volume  et  demi  qui  n'est 
que  de  l'histoire  et  de  l'histoire  des  doctrines  philosophiques 
sans  aucun  rapport  à  la  psychologie.  Il  y  a  plus  d'un  volume 
de  discussions  purement  verbales,  qui  rappellent  la  scolas- 
tique,  sur  les  dangers  que  telle  ou  telle  interprétation  psycho- 
logique fait  courir  à  la  religion  ou  à  la  moralo.  Si  l'on  défalque 
encore  les  ornements  littéraires,  je  ne  sais  vraiment  pas  si 
vous  trouverez  une  centaine  de  pages  résumant  les  connais- 
sances acquises  sur  ce  qu'est  en  fait  le  fonctionnement  de 
l'esprit  humain.   Comme  le  dit  très  bien  Ribot,  mettez  un 
travail  de  ce  genre  en  comparaison   avec  les  innombrables 
volumes,  les  mémoires,  les  thèses  qui  ont  été  écrites  sur  la 
description  des  insectes  et  des  plantes,  vous  serez  stupéfaits 
de  la  disproportion.  A  un  autre  point  de  vue,  les  descriptions 
faites  dans  ce  livre  ont  un  caractère  d'extrême  facilité  :  il 
semble  que  le  premier  venu  possédait  déjà  les  notions  qui  y 
sont  exposées  à  propos  de  la  sensation  ou  de  la  mémoire  ;  ce 
sont  des  connaissances  courantes  fournies  par  le  bon  sens. 
Au    contraire   que   d'efTorts,    d'inventions     ingénieuses,    de 
patientes  recherches  consacrées  à   la   simple  anatomie  d'un 
mollusque.  L'esprit  humain  mérite-il  donc  moins  de  travail, 
surtout   quand   vous  le  considérez  comme  l'œuvre  la  plus 
merveilleuse  et  la  plus  complète  de  la  nature  ? 
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Il  y  a  donc  lieu  de  concevoir  une  autre  psychologie,  sim- 
plement désintéressée,  n'ayant  pas  d'autre  but  qu'elle-même 
et  remettant  modestement  à  nos  successeurs  l'emploi  que 
l'on  peut  faire  de  ces  découvertes  pour  le  bien-être  de  l'hu- 
manité ou  pour  l'intelligence  de  ses  destinées.  Dans  la  Psy- 
chologie anglaise,  Ribot  montre  comment  la  psychologie 
s'affranchit  peu  à  peu  comme  les  autres  sciences  du  joug  de 
la  métaphysique,  comment  elle  devient  aussi  riche,  étendue 
et  complexe  :  «  Le  mieux  à  souhaiter,  dit-il,  c'est  qu'elle 
entre  dans  cette  période  de  désordre  apparent  et  de  fécondité 
réelle  où  chaque  question  est  étudiée  à  part  et  traitée  à  fond. 
Une  bonne  collection  de  monographies  ou  de  mémoires  sur 
des  points  spéciaux  serait  peut-être  le  meilleur  service  que 
l'on  puisse  maintenant  rendre  aux  études  psychologiques  ». 
11  souhaite  une  description  des  caractères,  une  analyse  des 
sensations,  des  facultés  inférieures  de  l'esprit,  de  toutes  les 
variétés  innombrables  des  phénomènes  de  la  pensée,  il  fait 
prévoir  l'utilité  que  de  pareilles  études  pourront  avoir  plus 
tard  pour  la  science  de  l'éducation,  la  médpcine,  l'histoire, 
mais  il  veut  que  l'on  fasse  d'abord  les  recherches  avant  de 
passer  immédiatement  par  le  raisonnement  aux  applications 
prématurées. 

Une  telle  psychologie  a  déjà  été  bien  souvent  conçue  au 
moins  d'une  manière  vague  ;  et  Ribot,  avec  beaucoup  d'habi- 
leté peut-être,  commence  par  des  études  historiques  qui 
nous  montrent  dans  d'autres  pays  les  premières  réalisations 
de  cette  science.  M.  Beaussire,  dans  un  article  qu'il  a  publié 
dans  le  journal  Le  Temps  sur  Ribot  en  1885,  fait  remarquer 
n  que  son  influence  s'est  d'autant  mieux  fait  accepter  qu'elle 
ne  s'est  pas  produite  d'abord  sous  une  forme  personnelle  et 
qu'il  s'est  couvert  de  l'illustration  déjà  acquise  parmi  nous 
par  les  noms  des  auteurs  anglais  et  allemands.  Ribot,  qui 
avait  déjà  consacré  sa  thèse  latine  à  Hartlcy  (1872),  a  donné 
un  excellent  résumé  historique  de  la  psychologie  anglaise, 
des  travaux  des  Mill  et  de  Spencer,  dont  il  avait  déjà  traduit, 
en  collaboration  avec  M.  Espinas,  les  Principes  de  P.sycho- 
logie.  Ensuite  il  publia  un  travail  plus  savant  peut-être  sur 
les  psychologues  allemands,  sur  Herbart  et  son  école,  sur 
Fechner  et  la  psycho-physique,  sur  Lotze  et  la  théorie  des 
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signes  locaux  et  surtout  sur  Wundt,  qu'on  l'accusa  alors 
d'avoir  inventé.  Si  Ribot  a  inventé  Wundt,  cela  témoigne  en 
tout  cas  d'une  certaine  perspicacité.  Tout  en  reconnaissant 
que  la  psychologie  anglaise  est  simplement  descriptive,  que 
la  psychologie  allemande  est  un  peu  étroite  et  que  ses  calculs 
mathématiques  sont  contestables,  Ribot  les  donne  en  exemple 
aux  psychologues  français,  a  Le  sceptre  de  la  psychologie, 
dit-il,  est  décidément  revenu  en  Angleterre  ;  on  pourrait  ce 
demander  s'il  en  est  jamais  sorti.  » 

Sur  ce  point  je  me  permettrai  d'exprimer  quelques  réserves, 
qui  ont  déjà  été  très  bien  signalées  au  cours  d'un  article  que 
M.  Picavet  consacrait  à  la  psychologie  de  Ribot  dans  la  Bévue 
politique  et  littéraire  en  1894.  Il  y  a  eu  en  France  tout  un 
remarquable  développement  d'études  psychologiques  qui,  à 
l'époque  des  premiers  travaux  de  Ribot,  était  singulièrement 
négligé.  Je  veux  parler  d'un  côté  de  tous  les  travaux  des  psy- 
chologues qui  avaient  développé  l'œuvre  de  Cabanis,  de 
Destut  de  Tracy,  de  Bichat,  de  Broussais,  d'Ampère.  L'œuvre 
des  idéologues  et  leur  influence  sur  les  psychologues  français 
de  la  nouvelle  école,  sur  Taine,  sur  Littré,  sur  Ribot  aussi 
bien  que  sur  les  anglais,  BroAvn,  Stuart  Mill,  a  été  bien  mis 
en  lumière  dans  la  thèse  de  M.  Picavet  en  1881.  A  côté  des 
idéologues,  il  faut  faire  à  mon  avis  une  grande  place  aux 
médecins  français  du  début  de  ce  siècle  qui  dérivent  de 
Cabanis  et  qui  avec  Demangeon,  Pinel,  Bertrand,  Georget, 
Broussais,  Esquirol,  Leuret,  Brachet,  Gerdy,  Falret,  Duchenne 
(de  Boulogne),  Durand  (de  Gros),  Morel,  Brière  de  Boismont, 
Moreau  (de  Tours),  Maury,  Despine,  etc.,  sont  en  réalité  tout 
à  fait  les  précurseurs  de  Ribot.  Quand  Ribot  parle  de  «  l'an- 
cienne psychologie  française  »  il  faut  bien  savoir  qu'il  parle 
uniquement  de  l'éclectisme,  de  la  philosophie  officielle,  qui, 
à  la  suite  de  circonstances  fâcheuses  avait  complètement 
rompu  pour  un  temps  avec  la  tradition  psychologique  fran- 
çaise. Cette  tradition,  il  fallait  la  reprendre,  la  faire  sortir  de 
l'ombre  où  elle  était  maintenue  et  la  transformer  en  un 
enseignement  psychologique  officiel.  En  un  mot  séparer  la 
psychologie  de  la  morale  et  de  la  philosophie,  la  rendre 
désintéressée,  la  rapprocher  du  groupe  des  sciences  biolo- 
giques et  faire  accepter  dans  un  enseignement  officiel  ce  qui 
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n'existait  que  dans  les  observations  isolées  de  quelques  mé- 
decins, telle  était  l'œuvre  que  Ribot  s'était  proposé  au  début 
de  sa  carrière. 

.  Comment  Ribot  a-t-il  pu  réussir  dans  une  entreprise  aussi 
difficile?  Parmi  les  conditions  de  son  succès  il  faut,  à  côté  de 
ses  méthodes  scientifiques,  faire  une  place  à  son  caractère 
personne).  Une  œuvre  de  ce  genre,  proprement  scientifique, 
sans  applications  immédiates,  sans  grandes  conclusions  phi- 
losophiques, sans  thèses  retentissantes,  demande  un  grand 
désintéressement.  Il  faut  de  la  modestie  pour  écrire  des  petits 
livres  simples  sur  quelques  phénomènes  de  la  mémoire  ou 
de  la  volonté,  pour  éviter  les  conclusions  générales  et  les 
hypothèses  audacieuses.  Une  chose  qui  m'a  toujours  surpris, 
c'est  que  Ribot  soit  parvenu  à  éviter  l'accusation  de  matéria- 
lisme, c'est  qu'il  ait  obtenu  l'approbation  des  spiritualistes 
les  plus  décidés,  qu'il  ait  été  défendu  par  Beaussire,  par 
Paul  Janet,  par  tous  ceux  qui  s'intéressaient  à  la  science 
pure  sans  redouter  ses  conclusions.  Dans  tous  ses  livres,  il 
montre  le  rapport  de  la  pensée  avec  l'organisme,  mais  sans 
conclure  sur  l'origine  de  l'organisme,  sur  la  nature  de  la 
pensée,  sur  les  problèmes  premiers,  sans  effrayer  personne. 
Ce  caractère  lui  a  permis  de  réunir,  de  grouper  autour  de 
lui  tous  ceux  qui  pouvaient  s'intéresser  aux  phénomènes  de 
l'esprit.  Le  plus  beau  succès  de  ce  caractère  libéral,  conciliant 
et  modeste,  a  été  la  fondation  et  le  développement  merveil- 
leux de  la  Revue  philosophique.  Fondée  en  1876  elle  est  par- 
venue aujourd'hui  à  son  82«  volume  et  l'on  peut  dire  qu'elle 
a  bien  justifié  son  nom  de  Revue  philosophique  de  la  France 
et  de  l'étranger.  11  n'y  a  pas  un  philosophe  dont  on  ne  trouve 
le  nom  dans  cette  revue  :  son  premier  numéro  était  rédigé 
par  Taine,  Paul  Janet,  Herbert  Spencer.  II  contenait  des 
analyses  de  Horvicz,  de  Despine,  de  Giraud-Teulon.  Déjà  s'in- 
diquait le  caractère  psychologique  de  cette  revue;  l'article  de 
Taine  portait  sur  le  langage,  celui  de  Spencer  sur  la  psycho- 
logie comparée,  celui  de  Paul  Janet  sur  le  principe  de  fina- 
lité. Depuis  ce  moment,  à  côté  de  tous  les  philosophes,  sont 
venus  se  grouper  autour  de  Ribot  tous  les  physiologistes  et 
tous  les  médecins  aliénistes  ;  le  D'  Howe  parlait  de  Laura 
Bridgmann,  puis  Lépine,  Gazelles,  Herzen,   Lebon,  Ricbet, 


THÉODULE    RIBOT  43 

Mantegazza,  Dastre,  Pouchet,  Romanes,  Azam,  Beaunis, 
Bcrnheim,  Cottard,  Lombroso,  Luys,  Manouvrier,  François 
Frank,  Korsakofî,  etc.,  y  ont  traité  de  toutes  les  questions 
do  physiologie  cérébrale,  depuis  le  problème  des  localisations 
cérébrales  jusqu'à  l'hypnotisme.  Il  n'y  a  pas  une  question  de 
physiologie  ou  de  pathologie  qui  n'y  ait  été  abordée  à  côté 
des  systèmes  de  métaphysique.  L'esprit  libéral  de  M.  Ribot 
avait  sans  doute  passé  chez  ses  lecteurs  car  tout  le  monde 
avait  admirablement  accepté  le  principe  essentiel  de  cette 
revue.  C'est  elle  qui  bien  certainement  a  contribué  à  trans- 
former l'opinion  publique,  à  faire  admettre  le  principe  de 
cette  psychologie  positive  et  scientifique  qui  aurait  semblé, 
peu  d'années  auparavant,  tout  à  fait  immorale  et  matéria- 
liste. 

II 

Les  méthodes  que  Ribot  a  adoptées  pour  réaliser  cette  psy- 
chologie ont  joué  ensuite  un  rôle  essentiel.  Il  a  su  éviter 
toute  exagération  causée  par  l'enthousiasme  et  par  le  désir 
d'arriver  trop  vite  à  formuler  des  lois  précises.  Ainsi  quoi- 
qu'il ait  exposé  la  psychophysique  de  Fechner,  quoiqu'il  ait 
émis  le  désir  de  faire  une  psychologie  scientifique  semblable, 
nous  voyons  qu'il  évite  avec  prudence  l'excès  des  mathéma- 
tiques :  «  en  admettant,  dit-il  dans  la  Psychologie  allemande, 
ce  qui  est  possible  sans  que  rien  ne  le  prouve,  que  le  calcul 
puisse  s'appliquer  un  jour  à  la  psychologie  comme  il  s'ap- 
plique à  la  physique,  il  est  certain  que  cette  phase  dernière 
de  la  science  ne  pourra  être  atteinte  que  si,  par  des  réduc- 
tions successives,  on  a  pu  ramener  préalablement  la  psycho- 
logie à  la  biologie,  celle-ci  à  des  sciences  de  moins  en  moins 
complexes  et  finalement  à  la  mécanique...  Nous  comprenons 
mieux  qu'il  y  a  cinquante  ans  que  de  la  psychologie  à  la 
mécanique  la  transition  ne  peut  pas  se  faire  immédiate- 
ment ».  Je  vous  recommande,  à  ce  propos,  une  discussion 
très  curieuse  des  statistiques  de  Galton  dans  la  thèse  sur 
l'hérédité  :  a  C'est  une  illusion  de  croire  que  parce  qu'on 
emploie  des  procédés  mathématiques  on  arrive  à  une  certi- 
tude mathématique  :  le  chiffre  est  un  instrument   à  la  fois 
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trop  grossier  pour  effiler  la  fine  trame  de  ces  phénomènes  et 
trop  fragile  pour  pénétrer  dans  leur  nature  si  compliquée  et 
si  multiple.  Avec  sa  précision  apparente  il  s'en  tient  à  la  sur- 
face, il  ne  peut  nous  donner  que  la  quantité  et  ici  elle  est 
bien  peu  au  prix  de  la  qualité.  Pour  arriver  à  sa  forme  par- 
faite, la  science  parcourt  deux  moments  principaux,  le  premier 
où  elle  se  constitue  en  devenant  objective,  le  second  où  elle 
s'achève  en  devenant  quantitative  :  la  statistique  s'arrête  au 
premier  en  croyant  arriver  au  second  »  (1). 

Quoiqu'il  parle  sans  cesse  des  conditions  physiologiques  et 
anatomiques  des  phénomènes,  on  ne  peut  pas  dire  que  sa 
psychologie  soit  immédiatement  et  uniquement  anatomique  : 
il  ne  cherche  pas  à  donner  des  phénomènes  complexes  une 
explication  symbolique  grossière  par  un  jeu  imaginaire  de 
fibres  et  de  cellules.  Sa  psychologie  sur  ce  point  est  prudente 
et  ne  passe  pas  immédiatement  aux  explications  anatomiques 
et  mécaniques.  «  Je  regarde,  dit-il,  comme  une  erreur  tout 
aussi  grande  en  principe,  et  plus  sérieuse  encore  en  pratique, 
le  parti  pris  de  s'interdire  les  ressources  de  l'analyse  psycho- 
logique et  d'édifier  ainsi  la  théorie  de  l'esprit  sur  les  seules 
données  que  la  physiologie  peut  actuellement  fournir.  Si 
imparfaite  que  soit  la  science  de  l'esprit,  je  n'hésite  pas  à 
affirmer  qu'elle  est  beaucoup  plus  avancée  que  la  partie  cor- 
respondante de  la  physiologie  et  abandonner  la  première 
pour  la  seconde  me  semble  une  infraction  aux  véritables 
règlfs  de  la  méthode  inductive  (2).  » 

La  méthode  de  Ribot  est  avant  tout  une  méthode  objec- 
tive. Quelque  importance  qu'il  accorde  à  l'observation  inté- 
rieure, il  la  croit  incapable  de  pénétrer  dans  l'esprit  des 
autres  :  «  réfléchir  sur  son  moi,  dit-il  (3),  c'est  prendre  une 
position  artificielle  qui  en  change  la  nature,  c'est  substituer 
une  représentation  abstraite  à  une  réalité  ;  le  vrai  moi  est 
celui  qui  sent,  pense  et  agit  sans  se  donner  en  spectacle  à 
lui-même,  car  il  est  par  nature  un  sujet,  et  pour  devenir  un 
objet,  il  lui  faut  subir  une  réduction,  une  adaptation  à  l'op- 

(1)  L'hérédité  psychologique,  p.  218. 

(2)  ha  psychologie  artr/lai^e,  p.   109. 

(3)  Les  maladies  de  ia  personnalité,  p.  90 
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tique  mentale  qui  le  transforme  et  le  mutile  ».  Dans  ta  Psy- 
chologie anglaise  il  montre  comment  «  cette  étude  de  l'esprit 
humain  faite  en  quelque  sorte  du  dehors,  grâce  à  l'examen 
de  l'expression  naturelle  des  passions,  de  toutes  les  variétés 
des  langues,  des  événements  de  l'histoire,  permet  de  remon- 
ter jusqu'aux  causes  mentales  qui  ont  produit  ces  phéno- 
mènes »  (1).  Il  montre  comment  cette  étude  objective  rend 
possible  la  psychologie  comparée,  la  psychologie  des  animaux, 
la  psychologie  infantile,  la  psychologie  ethnologique  (2).  Il 
faut  remarquer  que  souvent  il  tire  des  documents  précieux 
de  l'histoire  et  en  particulier  d'une  période  pour  l'étude  de 
laquelle  il  montre  une  certaine  prédilection,  celle  de  la  déca- 
dence de  l'empire  romain.  Enfin  on  connaît  son  goût  pour 
les  enquêtes  psychologiques  :  pour  pénétrer  le  mécanisme 
des  idées  générales,  il  interroge  103  personnes  et  leur 
demande  quelles  sont  les  images  qui  leur  viennent  immédia- 
tement à  l'esprit  quand  on  énonce  devant  elles  des  termes 
abstraits  ou  généraux  (3).  Sa  méthode  psychologique  est 
donc  en  premier  lieu  une  méthode  d'examen  de  l'esprit  du 
dehors  et  sa  psychologie  mérite  bien  le  nom  d'une  psycho- 
logie objective. 

Mais  Ribot  ne  se  borne  pas  à  une  étude  de  ce  genre,  ana- 
logue à  celle  de  beaucoup  de  psychologues  anglais  ;  il  com- 
plète la  méthode  objective  par  une  méthode  de  comparaison 
et  par  une  sorte  d'expérimentation,  fournie  par  les  études  de 
la  psychologie  pathologique.  «  Les  dérangements  morbides 
de  l'organisme  qui  entraînent  des  désordres  intellectuels,  les 
anomalies,  les  monstres  dans  l'ordre  psychologique,  sont 
pour  nous  comme  des  expériences  préparées  par  la  nature  et 
d'autant  plus  précieuses  qu'ici  l'expérimentation  est  plus 
rare  (4).  »  Il  faut  nous  arrêter  un  instant  sur  trois  petits  livres 
pour  lesquels  j'ai  conservé  une  admiration  ou  plutôt  une 
affection  particulière.  Quelle  que  soit  la  valetir  des  gros 
volumes  qui  les  ont  suivis,  peut-être  par  suite  d'un  souvenir 

(!)  La  psychologie  anglaise,  p.  27. 

(2)  L'hérédité  psychologique,  p.  311. 

(3)  Les  idées  générales,  1300,  p.  131. 

(4)  Psychologie  anglaise,  p.  43. 
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de  jeunesse,  je  ne  puis  m'empôcher  de  leur  préférer  tou- 
jours les  Maladies  de  la  mémoire,  les  Maladies  de  la  volonté, 
les  Maladies  de  la  personnalité.  Il  est  probable  que  je  ne  suis 
pas  seul  de  cet  avis,  puisque  ces  petits  volumes  en  sont  le 
premier  à  sa  24%  le  second  à  sa  30%  le  3°  à  sa  16'  édition, 
qu'ils  sont  traduits  en  anglais,  en  allemand,  en  espagnol,  en 
russe  et  en  danois. 

On  s'est  plu,  au  moment  de  ces  premières  études  de  Ribot, 
à  critiquer  cette  psychologie  faite  au  moyen  des  malades  et 
à  lui  opposer  la  physiologie  qui  se  fait  «  sur  des  chiens  et 
des  lapins  bien  portants  ».  Je  ne  puis  pas  m'empôcher  de 
relever  ici  un  singulier  malentendu  :  les  chiens  et  les  lapins 
sont  bien  portants  sans  doute  avant  d'entrer  au  laboratoire, 
mais  pour  les  étudier  le  physiologiste  leur  ouvre  le  ventre, 
leur  coupe  des  nerfs,  leur  supprime  des  glandes,  leur  injecte 
des  poisons.  On  a  beau  jeu  de  les  appeler  ensuite  bien  por- 
tants, ils  me  paraissent  alors  singulièrement  malades  et  leur 
maladie,  pour  être  expérimentale,  n'en  apporte  pas  moins  un 
grand  trouble  dans  les  fonctions  normales.  C'est  ce  trouble, 
ces  suppressions,  qui  permettent  d'en  tirer  des  conclusions 
Bur  le  mécanisme  des  fonctions.  Si  le  psychologue  pouvait 
en  faire  autant  sur  le  cerveau  de  l'homme,  s'il  pouvait  sup- 
primer la  volonté,  la  mémoire,  comme  on  coupe  le  nerf 
pneumogastrique,  il  n'aurait  que  faire  d'observer  des 
malades  ;  mais  c'estjustement  parce  qu'il  ne  le  peut  pas  qu'il 
trouve  dans  la  clinique  mentale  l'analogue  de  l.i  vivisection 
du  laboratoire. 

Ces  maladies  sont  étudiées  par  Ribot  à  un  point  de  vue 
tout  particulier  qui  fait  l'originalité  de  son  œuvre.  Il  remarque 
que  «  la  maladie  dissout  les  fonctions  psychologiques,  sui- 
vant Un  ordre  et  une  loi...  c'est  un  fait  bien  connu  dans  le 
domaine  de  la  vie  que  les  structures  formées  les  dernières 
sont  les  premières  à  dégénérer...  dans  l'ordre  biologique  la 
dissolution  se  fait  dans  l'ordre  inverse  de  l'évolution,  elle  va 
du  complexe  au  simple  :  les  acquisitions  anciennes  sont  le^ 
plus  simples,  elles  ont  toutes  les  raisons  d'être  les  plus 
stables  ».  Ces  remarques  sont  appliquées  d'abord  à  l'étude 
des  maladies  de  la  mémoire,  et  Ribot,  l'un  des  premiers,  met 
en  évidence  un  ordre  bien  remarquable  suivant  lequel  dispa- 
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raissent  les  souvenirs  au  cours  des  maladies  qui  diminuent 
l'activité  intellectuelle.  L'affaiblissement  croissant  de  la 
mémoire  amène  d'abord  la  perte  du  souvenir  des  faits 
récents  et  ne  supprime  que  plus  tard  le  souvenir  des  faits 
anciens.  Il  porte  ensuite,  s'il  continue  à  progresser,  sur  les 
acquisitions  intellectuelles  faites  au  début  de  la  vie,  les  facul- 
tés affectives  s'éteignent  à  la  fin,  mais  bien  plus  tard  que  les 
facultés  intellectuelles  ;  et  les  acquisitions  qui  résistent  les 
dernières,  car  elles  sont  devenues  presque  organiques,  sont 
les  habitudes  motrices  de  la  routine  journalière.  On  observe 
un  ordre  analogue  dans  la  destruction  graduelle  du  langage  : 
les  noms  propres  disparaissent  avant  les  noms  communs, 
les  phrases  qui  expriment  des  jugements  disparaissent  avant 
les  phrases  simplement  exclamatives  et  les  simples  gestes 
subsistent  encore  quand  tout  le  langage  plus  complexe  et 
d'acquisition  plus  récente  a  disparu.  11  y  a  là  une  véritable 
loi  psychologique  d'une  grande  importance  et  il  serait  juste 
que  plus  tard  cette  loi  psychologique  de  la  dissolution  de  la 
mémoire  portât  le  nom  de  «  loi  de  Ribot  ».  Une  étude  du 
même  genre  est  appliquée  à  la  volonté  «  qui  s'appauvrit  et  se 
défait  suivant  un  ordre  déterminé,  les  mouvements  volon- 
taires sont  atteints  les  premiers  avant  les  mouvements  auto- 
matiques »  (1).  Dans  les  maladies  de  la  personnalité  également 
on  observe  une  désorganisation  progressive,  une  dissolution 
graduelle  des  actions,  des  sentiments,  jusqu'à  ce  que  le  moi 
disparaisse  dans  l'incohérence  (2). 

L'étude  de  la  maladie  mentale  nous  fournit  ainsi  non  seu- 
lement un  moyen  d'établir  des  comparaisons,  mais  encore 
un  merveilleux  instrument  d'analyse  qui  sépare  les  phéno- 
mènes psychologiques  et  qui  les  classe  suivant  leur  ordre 
hiérarchique.  Tandis  que  tous  les  faits  semblent  .être  sur  le 
même  plan  chez  l'homme  normal,  nous  voyons  que  chez  le 
malade  les  uns  disparaissent  toujours  avant  les  autres  et 
nous  apprenons  ainsi  quels  sont  les  plus  délicats  et  les  plus 
élevés.  Pouvait-on  deviner  a  priori  que  l'évocation  d'un  sou- 
venir de  la  matinée  était  une  opération  plus  délicate,  récla- 

(1)  Les  maladies  de  lalvolonté,  p.  72. 

(2)  Les  maladies  de  la  personnalité,  p.  137. 
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mait  une  opération  mentale  plus  complexe  qu'un  souvenir 
portant  sur  un  événement  du  mois  précédent?  Savait-on 
qu'une  petite  décision  volontaire  était  un  phénomène  plus 
élevé  et  plus  difficile  qu'un  raisonnement  abstrait  et  subtil? 
Nous  apprenons  vraiment  par  ces  études  des  notions  nou- 
velles que  les  simples  acquisitions  du  bon  sens  ne  nous  four- 
nissaient pas  :  il  y  a  là  une  mine  de  découvertes  dont  la 
richesse  est  loin  d'être  épuisée. 

Ces  études  sur  l'ordre  hiérarchique  des  fonctions  psycholo- 
giques nous  conduisent  nécessairement  à  nous  représenter 
leur  formation  sous  la  forme  d'une  évolution  progressive. 
Quand  Ribot  examine  le  problème  de  Vhéréiité,  il  cherche  à 
mettre  en  évidence  le  progrès  graduel  de  l'organisme  ;  quand 
il  étudie  une  fonction  particulière,  la  rnénioue,  la  volonté,  la 
personnalité,  il  cherche  quelles  sont  les  formes  inférieures 
de  la  fonction  pour  les  placer  au  début.  Plus  tard  dans  son 
travail  sur  V attention,  il  montre  comment  les  formes  supé- 
rieuses  de  l'attention  volontaire  se  sont  greffées  sur  une 
attention  spontanée  et  élémentaire  ;  quand  il  s'agit  de  Y  ima- 
gination, il  nous  fait  passer  de  la  simple  reproduction  des 
images  à  l'imagination  créatrice  des  symboles;  quand  il 
s'agit  des  idées  générales,  il  nous  conduit  des  abstraits  élé- 
mentaires, qui  précèdent  même  l'apparition  de  la  parole,  jus- 
qu'aux abstraits  supérieurs  du  calcul  et  de  la  science.  Les 
sentiments  eux-mêmes  sont  d'abord  étudiés  sous  leur  aspect 
primitif  de  la  peur  et  de  la  colère  el  l'auteur  nous  fait  assis- 
ter à  «  l'évolution  de  la  vie  effective  »  qui  conduit  aux  senti- 
ments sociaux  et  aux  émotions  artistiques.  Toujours,  en  un 
mot,  la  psychologie  de  Ribot  tient  compte  du  progrès  et  de 
l'évolution  de  l'esprit  et  se  présente  comme  une  véritable 
psychologie  génétique. 


m 

Tels  sont  les  caractères  essentiels  de  la  méthode  que  Ribot 
a  apportée  dan»  l'étude  de  la  psychologie.  La  psychologie 
devient  avec  lui  objective,  comparative,  palhologiquo,  géné- 
tique. Eh  bien,   c'est  là  une  psychologie   scientifique  qui  a 
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bien  son  originalité  et  sa  valeur,  et  qui  n'est  identique  ni  à 
la  psychologie  anglaise  ni  à  la  psychologie  allemande  dont 
elle  semble  sortir  :  elle  est  infiniment  plus  pénétrante  que  la 
première  et  plus  large  que  la  seconde.  Elle  ne  se  borne  pas  à 
énumérer  les  faits  ni  à  essayer  immédiatement  de  les  mesu- 
rer, mais  elle  les  distingue  les  uns  des  autres,  elle  apprécie 
leur  importance  inégale,  elle  met  de  l'ordre  dans  leur  des- 
cription et  les  dispose  dans  une  classification  naturelle.  Si  je 
ne  me  trompe,  il  y  a  là.  dans  les  études  de  psychologie, 
quelque  chose  d'analogue  aux  classifications  zoologiques  et 
botaniques  qui  ont  précédé  et  préparé  la  physiologie  propre- 
ment dite.  Ce  travail  formidable  qui  a  consisté  à  disséquer 
avec  précision  tous  les  êtres  vivants,  à  les  comparer  les  uns 
avec  les  autres,  à  les  répartir  en  classes  qui  se  superposent 
les  unes  aux  autres,  a-t-il  été  inutile?  Les  Cuvier  et  les  Milne- 
Edwards  n'ont-ils  pas  préparé  les  travaux  de  Claude  Bernard  ? 
N'est-il  pas  indispensable  de  procéder  de  la  même  manière 
quand  il  s'agit  des  phénomènes  si  nombreux  et  si  complexes 
de  la  pensée  ?  Avant  de  chercher  à  mesurer  au  micromètre 
un  fait  psychologique,  il  faudrait  au  moins  préciser  de  quel 
fait  il  s'agit,  s'il  est  simple  ou  complexe,  primitif  ou  supé- 
rieur. Si  on  ne  prend  pas  ces  précautions  on  applique  ces 
instrumenta  de  mesure  tantôt  à  un  fait  tantôt  à  un  autre, 
suivant  les  conditions  indéfiniment  variables  de  l'expérience 
et  les  chiffres  obtenus  ne  sont  jamais  comparables,  n'ont 
aucune  signification.  Avant  de  discuter  l'interprétation  d'un 
fait  présentée  par  un  auteur,  il  faut  au  moins  savoir  si  on 
considère  le  même  fait  que  lui,  si,  sous  le  nom  de  sensation 
ou  d'attention^  par  exemple,  ne  se  dissimulent  pas  une  dizaine 
de  faits  différents.  Pour  éviter  la  confusion  il  faut  qu'une 
analyse  et  une  classification  des  fonctions  précèdent  une 
étude  plus  précise.  Nous  avons,  nous  aussi,  à  faire  d'abord 
l'histoire  naturelle  de  l'esprit  avant  d'en  démontrer  le  méca- 
nisme et  il  nous  faut  commencer  la  psychologie  scientifique 
par  de  nombreuses  études  sur  les  différentes  formes  que 
présentent  les  faits  psychologiques  et  sur  l'ordre  hiérar- 
chique que  l'on  peut  établir  entre  ces  variétés.  Des  études  de 
ce  genre  avaient  été  commencées  en  France  par  les  idéologues 
et  par  les  médecins  philosophes  du  début  du  xix»  siècle,  elles 
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n'avaient  jamais  été  admises  d'une  manière  officielle  dans 
l'enseignement  et  avaient  été  en  grande  partie  oubliées  et 
abandonnées.  Ribot  a  rétabli  la  tradition  française  et  il  a 
réussi  à  remettre  en  honneur,  à  faire  admettre  dans  l'ensei- 
gnement une  méthode  d'étude  modeste,  sans  doute,  mais 
indispensable.  Il  a  fondé  ainsi  une  psychologie  bien  française 
qui  se  développera,  nous  l'espérons  et  qui  aura  une  place 
importante  dans  l'histoire  des  sciences  morales. 

Il  ne  serait  pas  difficile  maintenant  de  s'étendre  longue- 
ment sur  les  points  essentiels  de  la  science  psychologique 
qui  ont  été  abordés  par  Ribot  avec  cette  méthode  et  sur  les- 
quels il  a  apporté  une  contribution  personnelle.  La  con- 
science de  l'organisme,  la  conscience  comme  épiphénomène 
surajouté  aux  phénomènes  physiologiques,  le  rôle  des  mou- 
vements du  corps  et  des  sensations  de  mouvement  dans  les 
perceptions,  dans  les  émotions  et  dans  la  plupart  des  idées, 
l'importance  des  sentiments,  des  tendances,  des  états  affectifs 
dans  la  mémoire,  dans  l'attention,  dans  la  volonté  et  d'une 
manière  plus  générale  l'importance  de  la  vie  affective  dans 
toutes  les  opérations  mentales  et  dans  la  formation  de  la  per- 
sonnalité, l'action  volontaire  comme  expression  complète  du 
caractère  de  l'individu,  telles  sont,  avec  la  recherche  des  lois 
de  la  mémoire,  quelques-uns  des  points  sur  lesquels  ont  porté 
la  plupart  des  travaux  de  notre  maître.  Sans  doute,  beaucoup 
de  ces  études  seront  complétées  et  transformées  plus  tard, 
quelques-unes  resteront  sous  le  nom  de  Ribot  comme  des 
acquisitions  définitives  de  la  science. 

Ce  qui  restera  le  plus  sûrement  de  tdut  ce  travail  continué 
sans  interruption  jusqu'aux  derniers  moments  de  sa  vie, 
c'est  l'extraordinaire  impulsion  donnée  àla  psychologie  scien- 
tifique. Les  premiers  travaux  de  Ribot  en  1870  étaient  fort 
isolés  et  ils  étaient  accueillies  avec  réserves.  Sa  thèse  sur 
l'hérédité  fut,  paratt-il,  soumise  à  bien  dos  critiques  avant 
d'être  admise  à  la  soutenance  et  ce  ne  fut  pas  sans  difficultés 
que  M.  Liard,  partisan  dès  le  début  de  ces  nouvelles  études, 
put  confier  à  son  auteur  un  enseignement  à  la  Sorbonne. 
Aujourd'hui,  les  tables  bibliographiques  comptent  chaque 
année  par  milliers  les  livres  et  les  articles  qui  se  rattachent 
à  la  psychologie  objective  et  génétique.  Des  thèses  sur  des 
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sujets  de  ce  genre  sont  présentées  journellement  aux  Facul- 
tés des  Lettres  et  aux  Facultés  de  Médecine  ;  de  nombreux 
élèves  suivent  de  tous  côtés  des  cours  de  psychologie;  le  phi- 
losophe, comme  le  sociologue,  le  pédagogue,  le  médecin 
s'intéresse  aux  développements  de  la  science  nouvelle  indis- 
pensable pour  ses  propres  études.  En  un  mot  il  y  a  eu  en 
trente  ans  toute  une  orientation  nouvelle  des  sciences  morales 
et  de  leur  enseignemenl.  Eh  bien,  ni  en  France,  ni  à  l'étran- 
ger, personne  n'hésitera  à  reconnaître  qu'en  majeure  partie 
cette  modification  des  études  s'est  faite  sous  une  influence 
très  simple,  très  douce  et  très  modeste,  celle  des  petits  livres 
de  Ribot  sur  les  maladies  de  la  mémoire,  les  maladies  de  la 
volonté,  les  maladies  de  la  personnalité. 


RÉSUME  DES  COURS 

DE  L'ANNÉE  SCOLAIRE  1916-1917 


1.  —  Sciences  mathématiques ,  physiques 
et  naturelles. 

a)  Sciences  Mathématiques. 

IMCatliéinatiques. 

M.  HUMBEKT,  membre  de  l'Institut,  Académie  des  Sdeoces, 
professeur. 

Le  cours  a  eu  pour  objet  la  théorie  des  fouctions  abélieoDes  de 
deux  variables  et  l'étude  de  la  surface  de  Kummer. 

On  a  exposé  d'abord  les  propriétés  des  intégrales  hyperelliptiques 
de  genre  deux,  puis  celles  des  fonctions  Ihêta  de  deux  variables  : 
le  problème  de  l'Iuversion,  qui  établit  la  liaison  entre  les  deux 
théories,  a  été  traité,  d'abord  par  une  méthode  géométrique  nou- 
velle, dérivée  des  propriétés  élémentaires  de  la  surface  de  Kum- 
mer, puis  par  une  des  méthodes  classiques  ordinaires.  Les  formules 
d'inversion  ont  été  données  et  étudiées.  Cet  exposé,  avec  tous  ses 
détails  a  demandé  environ  quinze  leçous  ;  la  seconde  moitié  du 
cours  a  été  consacrée  tout  entière  à  la  surface  de  Kummer  et  à  la 
Géométrie  ;  les  principales  questions  traitées  ont  été  les  suivantes  : 
Etude  des  courbes  tracées  sur  la  surface  ;  surfaces  inscrites  ;  appli- 
cation aux  courbes  de  degrés  4,  6,  8  et  aux  surfaces  inscrites  cor- 
respoudautes. 

Intersection  de  la  surface  et  d'une  droite;  lignes  asymptotiques; 
bitaugentes. 

Complexes  et  congruences  rectilignes  du  second  ordre  liées  à  la 
surface. 

Transformation  de  contact  de  Lie,  liaison  de  la  surface  de  Kum- 
mer,  avec  une  cyclide,  transformation   de   Duporcq,  liaison  avec 
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uue  qiiadrique;  théorèmes  de  Darboux  sur  les  routes  de  lumière  à 
l'intérieur  d'un  ellipsoïde. 


ACécatiiqiae  analytique  et  mécanique  céleste. 

M.  HADAMARD,  membre  de  l'Institut,  Académie  des  Sciences, 
professeur. 

Le  cours  a  porté  sur  les  équations  linéaires  aux  dérivées  par- 
tielles du  second  ordre.  Il  a  débuté  par  la  discussion  de  la  possi- 
bilité du  problème  de  Cauchy  pour  les  équations  de  cette  nature 
et  l'indication  des  problèmes  de  théories  des  fonctions  auxquels  on 
est  ainsi  conduit. 

Le  cas  hyperbolique,  dans  les  conditions  où  le  problème  de  Cau- 
chy est  possible,  a  été  ensuite  particulièrement  considéré,  spéciale- 
ment pour  les  équations  à  un  nombre  impair  de  variables  indé- 
pendantes. 


Mathéxxiatlques. 
Fondation  Claude- Antoine  Peccet. 

H  n'y  a  pas  eu  de  cours  en  1916-1917. 


b)  Sciences  physiques  et  chimiques. 

r»tiysique  générale  et  matliématique. 
M.  Marcel  BRILLOUIN,  professeur. 

Physique  du  Globe  (3«  série). 

La  constitution  interne  du  globe  terrestre  d'après  la  Géodésie  et  la 

Séismologie. 

6  janvier.  —  2  mai  1917. 

Leçon  1.  —  Rappel  des  résultats  des  mesures  géodésiques.  Den- 
sité moyenne  de  la  terre.  Influence  de  la  pression  et  de  la  tempé- 
rature sur  les  propriétés  de  quelques  roches. 

La  constitution  interne  du  globe  influe  sur  les  mouvements  du 
pôle,  sur  les  marées  de  l'écorce,  et  sur  la  propagation  des  ondes 
séismiques. 

C'est  l'étude  de  ces  dernières  qui  fournit  le  plus  puissant  moyen 
d'analyse  des  propriétés  internes.  Pour  le  bien  mettre  en  œuvre, 
il  est  nécessaire  d'étudier  d'abord  complètement  un  certain  nombre 
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de  problèmes  de  physique  mathématique  bien  défiais,  uq  peu  moins 
complexes  que  les  phénomènes  naturels. 

La  première  partie  du  cours  (II-XXIII)  est  de  théorie  pure.  La 
seconde  partie  (XXIV-XXVIII)  donne  la  discussion  des  faits  observés 
et  des  conclusions  à  en  tirer. 

Leçons  Il-III.  —  Une  onde  de  condensation  incidente  à  la  surface 
d'un  sol  libre  plan  doiine  par  réflexion  une  onde  de  condensation 
et  une  onde  de  rotation.  Amplitudes  et  phases  des  trois  ondes  ; 
mouvemi^nt  résnltaut  de  la  surface  du  snl;  angle  d'émergence  appa- 
rent ;  ses  limites. 

Leçon  IV.  —  Onde  incidente  transversale  dans  le  plan  d'incidence. 
Même  étude.  Discussion.  Ondes  réfléchies  évanescentes.  Mouve- 
ment elliptique  du  sol. 

Leçon  V.  —  Ondes  superficielles  de  Rayleigh.  Ondes  périodiques. 
Oudes  quelconques.  Ondes  de  choc. 

Comment  peut-on  analyser  les  seismogrammes  horizontaux  et 
vertical  (avec  enregistrement  précis  du  temps)  pour  en  déduire  la 
forme  exacte  de  chacune  des  ondes  —  longitudinale,  transversale, 
et  de  Rayleigh  —  dont  il  provient  et  reconnaître  si  elles  provien- 
nent d'une  même  secousse  ?  Les  4  stations  complètes  nécessaires 
pour  une  bonne  étude  d'une  petite  région. 

Leçon  V\.  —  La  pesanteur  n'a  qu'une  influence  directe  négligeable 
sur  les  phénomènes  superficiels  (réflexion,  ondes  de  Rayleigh). 

Leçon  Vil.  —  La  viscosité  proprement  dite  n'a  qu'une  influence 
négligeable  sur  la  propagation  des  grandes  longueurs  d'onde.  Elle 
proiluirait  une  dispersion  sensible  seulement  sur  les  courtes  ondes. 
LeçonsWU-XlU.  —  La  théorie  de  la  propagation  des  ondes  dans  un 
solide  isotrope  limité  par  une  surface  libre  plane  d'après  un 
mémoire  de  Lamb  (1904).  Ondes  périodiques.  Source  linéaire  uni- 
que dans  le  plan  limité.  Mouvement  de  la  surface.  Résultats  numé- 
riques et  discussion  de  Lamb.  Impulsion  linéaire  normale;  impul- 
sion linéaire  tnngentielle. 

Source  ponctuelle  instantanée.  Aperçu  de  Lamb  sur  les  résultats 
probables. 

La  méthode  de  quadrature  adoptée  par  Lamb  laisse  fort  à 
désirer,  et  n'inspire  pas  confiance  dans  le  résultat  final.  Le  choix 
des  chemins  d'intégration  n'est  pas  justifié  ;  et  Lamb  en  propose 
trois  différents,  non  équivalents,  sans  explications  suffisante.».  La 
difficulté  provient  de  la  position  particulière  qu'occupent  les  pôles 
et  les  coupures  dans  le  cas  de  l'élasticité  sans  viscosité.  Il  faut 
reprendre  la  discussion,  pour  éviter  toute  ambii;nUé. 

Leçon  XIV.  —  Principe  de  la  méthode  de  col  pour  l'évaluation 
des  valeurs  asymptotiques  de  certaines  intégrales. 
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Leçons  XV-XXVI.  —  PositioQ  correcte  des  iotégrations,  grâce  à  l'in- 
troduction de  la  viscosité  dans  le  problème  de  Larab.  La  position 
des  pôles,  celle  des  coupures,  ne  laissent  aucune  ambiguïté  sur  les 
déformations  permises  et  utiles  des  lignes  d'intégration.  En  por- 
tant son  attention  sur  les  potenlie/s  des  vitesses  de  condensation  et 
des  vitesses  derotation,  on  peut  alors  discuter  complètement  à  toute 
profondeur  (au  lieu  de  se  limiter  comme  Lamb  à  la  surface  libre 
seule)  les  effets  d'une  source  linéaire  périodique  ou  impulsive.  On 
peut  en  particulier  distinguer  les  domaines  atteints  uniquement 
par  les  ondes  directes,  ou  par  des  ondes  les  unes  directes  les  autres 
(progressives  ou  évanescentes)  dues  au  sol,  ou  enfin  par  l'onde  de 
Rayleigh. 

Les  formules^finales  pour  le  mouvement  du  sol  diffèrent  de  celles 
de  Lamb  (1). 

2*  partie  du  cours. 

Résultats  déduits  de  la  vitesse  de  propagation  des  séismes  quant  à 

la  constitution  interne  du  globe. 

Leçon  XXIV.  —  Théorie  de  la  propagation  à  travers  une  terre 
homogène. 

Théorie  de  la  propagation  à  travers  une  terre  formée  d'un  noyau 
homogène  entouré  d'une  croûte  homogène. 

Caractères  auxquels  se  reconnaîtrait  l'existence  et  le  signe  de  la 
discontinuité  (d'après  Rudski,  Kôvestligethy,  Wiechert). 

Leçon  XXV.  —  Les  deux  mémoires  d'Oldham,  1900-1906. 

1«  La  propagation  est  suffisamment  indépendante  de  la  position 
géographique  du  séisme  source  pour  qu'on  puisse  adopter  l'hy- 
pothèse d'une  terre  formée  de  couches  sphériques  concentriques. 

2°  Les  précurseurs  (1)  et  (2)  ne  se  propagent  ni  par  la  surface, 
ni  suivant  les  cordes  ;  les  ondes  principales  correspondent  à  l'onde 
de  Rayleigh. 

Les  vitesses  de  propagation,  de  condensation  et  de  rotation  crois- 
sent d'abord  vite,  ensuite  moins  vite,  en  profondeur. 

11  y  a  probablement  une  discontinuité  pour  une  distance  au 
centre  de  0,4  R  environ  ;  dans  ce  noyau,  la  vitesse  des  ondes 
transversales  e»t  probablement  très  petite. 

La  discussion  d'Oldham  paraît  conduite  avec  un  esprit  de  pru- 
dence qui  donne  de  la  force  à  ses  conclusions,  bien  qu'elles  repo- 
sent sur  un  très  petit  nombre  d'observations. 

Leçon  XXVI.  —  Théorie  de  la  propagation  dans  un  milieu  hété- 
rogène, formé  de  couches  sphériques  concentriques.  Équation  inté- 

(1)  Toute  cstte  discassion  sera  publiée  prochaiiismeut. 
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grale  qui  détermine  les  vitesses  de  propagation  en  fonction  de  la 
profondeur,  quand  on  connaît  les  durées  de  propagation  superfi- 
cielles apparentes.  Intégration  de  cette  équation  par  Herglotz,  et 
et  par  Bateman.  Cas  particuliers  de  Kôvesligethy,  de  Rudski,  de 
Knott,  etc. 

Leç07i  XVII.  —  Organisation  du  calcul  par  Wiechert. 

l""  méthode,  mixte,  graphique  et  numérique  de  proche  en  proche. 

28  méthode,  par  application  directe  des  formules  de  Herglotz- 
Bateman. 

Mise  en  œuvre  par  les  collaborateurs  de  Wiechert.  [Zôpprilz, 
Geiger,  Gutemberg]. 

Les  calculs  sont  conduits  avec  une  prétention  de  précision  nu- 
mérique tout  à  fait  illusoire.  Aucune  indication  n'est  donnée  sur 
la  manière  dont  a  été  tracée  la  courbe  des  durées  en  fonction  des 
distances  à  travers  les  points  très  dispersés  fournis  par  l'observa- 
tion. Or  toutes  les  conséquences  retentissantes  dérivent  de  l'exis- 
tence d'un  «  jarret  »  sur  cette  courbe,  —  jarret  qu'il  aurait  été 
très  facile  d'éviter  sans  que  l'aspect  en  soit  moins  satisfaisant, 
et  que  les  points  observés  n'imposent  pas  du  tout.  Geiger  annonce 
ainsi  une  discontinuité  de  variation  d'indice  avec  la  profondeur, 
qn'il  fixe  à  1.519  km.  pour  les  ondes  longitudinales  et  à  1.438  km. 
pour  les  ondes  transversales,  avec  une  incertitude  bien  inférieure 
à  10  km.  croit-il.  Le  seul  résultat  à  peu  près  certain,  est  que  les 
vitesses  croissent  d'abord  vite  jusqu'à  1.500  km.  environ,  et  que  à 
partir  de  cette  profondeur  (à  200  ou  300  km.  près)  jusqu'à  petite 
distance  du  centre  de  la  terre,  l'accroissement  des  vitesses  se 
ralentit  assez  brusquement  et  cesse  presque  complètement. 

Les  énormes  différences  entre  les  courbes  de  vitesses  en  profon- 
deur proposées  par  divers  auteurs  sérieux  montrent  bien  qu'il 
subsiste  encore  une  grosse  incertitude. 

Leçon  XXVIII.  —  Cette  incertitude  provient  de  deux  causes  prin- 
cipales : 

10  Dans  une  même  région,  des  stations  munies  d'appareils  de 
même  type,  contrôlés  par  un  même  service  central  présentent  sou- 
vent des  désaccords  systématiques  considérables  et  inexpliqués. 
Il  me  paraît  probable  que  la  constitution  des  couches  géologiques, 
jusqu'aux  profondeurs  d'une  centaine  de  kilomètres  au  plus,  jouent 
un  rôle  très  complexe  dans  la  transmission  des  ondes  internes  aux 
appareils  tout  à  fait  superficiels.  Contre  toute  attente,  on  ne  peut 
tirer  rien  de  cohérent  de  la  comparaison  des  observations  d'un 
même  séisme  dans  3  stations  distantes  de  100  ou  200  kilomètres 
munies  d'appareils  identiques. 
20  On  n'a  jamais  affaire  à  un  séisme  impulsif  unique.  Il  est  possible 
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que  chaque  impulsion  origine  ait  ua  fuseau  de  propagation  favo- 
risée et  pour  ainsi  dire  conduit  par  les  couches  où  elle  naît  ;  et  que 
chaque  station  réceptrice  ait  aussi  dans  le  sous-sol  une  sorte  de 
canal  récepteur  isolant. 

11  est  important  d'étudier  le  détail  de  la  répartition  des  effets  sur 
une  aire  pas  trop  étendue.  Jusqu'à  présent,  le  nombre  de  stations 
d'observation  n'est  suftisant  que  dans  la  région  directement 
atteinte  par  le  désastre.  Mais  la  précision  manque. 

Étude  détaillée  du  séisme  de  Charleston,  d'après  Dutton. 

Autres  séismes,  discutés  par  Harboe.  Ni  en  théorie,  ni  dans  l'ap- 
plication, la  construction  des  Herdlinien  de  Harboe  ne  se  justifie. 

En  résumé  ;  on  peut  actuellement  obtenir  des  conclusions  sûres 
quant  à  l'allure  générale  des  accroissements  de  vitesse  de  propa- 
gatiou  des  ondes  en  profondeur,  c'est-à-dire  de  l'élasticité  du  globe 
entre  0,4  et  0,95  du  rayon  terrestre.  Les  résultats  précis  annoncés 
sont  du  bluff.  On  ne  peut  pas  obtenir  des  documents  précis  tant 
qu'on  n'aura  pas  étudié  toutes  les  anomalies  régionales  dues  aux 
hétérogénéités  de  la  couche  superficielle  de  la  croûte  :  les  séismes 
eux-mêmes  fourniront  ces  documents  dès  qu'on  s'attachera  à  les 
étudier  à  ce  point  de  vue  ;  mais  cette  étude  esta  peine  amorcée,  et 
sa  nécessité  ne  paraît  pas  encore  soupçonnée  des  séismologues  de 
Gôttiugen. 

Publications. 

La  méthode  des  moindres  carrés  et  les  équations  aux  dérivées 
partielles  de  la  Physique  mathématique.  Ann.  de  Phys.,  9*  série, 
t.  VI,  sept.-oct.  1916. 

Solution  fondamentale  (sources)  dans  un  liquide  pesant  à  surface 
ibre.  C.  R.  Ac.  Se,  t.  CLXIII,  4  déc.  1916. 

L'état  actuel  des  théories  électriques.  Suite  d'articles  dans  la 
Revue  générale  de  VÉlectricilé,  1917. 


l'tiysique  générale  et  expérimentale. 

M.  LANGEVIN,  professeur. 

(Le  professeur  a  fait  toute  l'année  des  recherches  pour  le  Minis- 
tère de  la  Marine.) 
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Chimie  organique. 

M.  JUNGFLEISCH,  membre  de  l'Institut,  décédé  le  24  avril  1916, 
n'a  pas  été  remplacé  pendant  l'année  1916-1917. 


diixnie  minérale. 

M.  MATIGNON,  professeur. 

Le   professeur    a  traité    des    Equilibres   chimiques   appliqués  à 
l'étude  des  réactions  industriel/es. 


c)  Sciences  biologiques  et  naturelles. 

Siolog^ie  générale. 

M.  GLEY,  professeur. 

Le  cours  de  M.  Gley  n'a  pas  eu  lieu  cette  année,  eu  raison  des 
fonctions  remplies  par  M.  Gley  comme  médecin  attaché  à  l'hôpital 
militaire  du  Panthéon,  annexe  du  Val  de  Grâce. 


Histologie  comparée. 

M.  NAGEOTTE,  professeur. 

Le  cours  a  eu  pour  objet  l'étude  du  tissu  conjonctif  des  verté- 
brés. 

La  question  a  été  envisagée  non  pas  comme  un  simple  chapitre 
d'histologie  comparée,  mais  bien  plutôt  comme  un  problème  d'ana- 
tomie  générale.  La  description  n'est  intervenue  que  dans  la  mesure 
où  il  était  nécessaire  de  préciser  les  données  concrètes.  Les  types 
complexes,  tels  que  le  tissu  osseux,  ont  été  systématiquement 
laissés  de  côté  et  l'on  s'est  attaché  seulement  aux  formes  les  plus 
simples,  à  celles  qui,  soumises  à  l'expérimeutation,  sont  suscep- 
tibles de  donner  une  réponse  immédiatement  utilisable  quant  à  la 
nature  et  à  l'origine  des  substances  conjonctives. 

Deux  théories,  avec  un  certain  nombre  de  variantes,  ont  cours 
actuellement  sur  cette  qtiestion  :  celle  de  la  sécrétion  et  celle  de 
l'exoplasme. 

Le  point  de  départ  d'une  théorie  nouvelle  m'a  été  fourni  par  la 
constatation  de  la  transformation  directe  de  la  fibrine  épanchée  en 
substance  fondamentale  dans  les  cicatrices.  Peu  de  temps  aupa- 
ravant, ainsi  que  je  lai  supins  tard,  un  auteur  américain,  Baitsell, 
avait  observé  un  (ait  comparable  dans  des  cultures  de  tissus.  Ces 
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premières  données  ont  été  confirmées  e>t  acceptées  depuis  lors  par 
MaximofF, 

Les  substances  conjouctives  sont,  en  réalité,  des  coagnlums  du 
milieu  intérieur  de  l'organisme,  formés  au  contact  des  éléments 
cellulaires,  auxquels  ils  servent,  en  premier  lieu,  d'habitation.  Ces 
coagulums  sont  laits  sur  le  type  fibrineux  :  c'est  dire  que  leur 
formation  est  un  processus  physico-chimique  très  complexe.  Tan- 
tôt les  cellules  fournissent  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  coagu- 
lation, tantôt  elles  donnent  seulement  le  ferment  coagulant,  ou 
bien  certaines  substances  modificatrices  qui  agissent  sur  des  coa- 
gulums déjà  faits,  et  même  parfois  faits  sous  l'influence  de  cellules 
autres  que  celles  qui  président  à  leur  transformation  ;  il  y  a  là  des 
phénomènes  comparables  à  ceux  que  les  géologues  groupent  sous 
\e  nom  de  «  métamorphisme  ».  » 

Cette  théorie  a,  sur  celle  de  l'exoplasme,.  l'avantage  de  débar- 
rasser la  théorie  cellulaire  d'un  poids  mort  gênant,  et  sur  celle  de 
la  sécrétion,  la  supériorité  d'une  vue  plus  précise,  plus  complète 
et,  par  conséquent,  plus  utile.  Elle  s'applique  à  toutes  les  substances 
conjonctives  et  permet  aussi  bien  de  saisir  la  nature  des  réseaux 
de  soutien  des  parenchymes  dépourvus  de  cellules  conjonctives, 
que  de  comprendre  l'édification,  chez  l'embryon,  de  certaines 
strnctures  conjonctives,  achevées  avant  d'être  envahies  par  les 
cellules  qui  doivent  les  habiter. 

La  connaissance  plus  exacte  de  la  nature  des  substances  con- 
jonctives m'a  conduit  à  des  applications  qui,  lorsqu'elles  auront 
été  mises  au  point,  pourront  être  d'une  certaine  utilité  dans  la 
pratique  chirurgicale.  Si  les  substances  conjonctives  ne  sont  pas 
des  substances  vivantes,  mais  servent  seulement  d'habitation  aux 
éléments  vivants  de  l'organisme,  on  peut  les  greffer  après  avoir 
tué  les  cellules  qui  les  habitaient.  Et,  en  eflet,  les  greffes  mortes 
ne  se  comportent  pas  comme  des  corps  étrangers  ;  elles  reprennent, 
deviennent  adhérentes,  et  peuvent  se  repeupler  de  cellules  vivantes 
lorsque,  d'une  part,  leur  trame  permet  la  pénétration  de  ces  élé- 
ments et  lorsque,  d'autre  part,  leurs  habitauts  primitifs  étaient 
des  cellules  banales  et  capables  d'émigrer,  tels  que  les  fîbro- 
blastes  ;  lorsque  ces  conditions  ne  sont  pas  remplies,  comme  c'est 
le  cas  pour  le  cartilage,  la  greffe  morte  persiste  inaltérée,  prend 
avec  les  tissus  environnants  les  mêmes  rapports  qu'une  greffe 
vivante  et  se  montre  capable  de  remplir  un  rôle  mécanique  aussi 
bien  que  cette  deruière,  mais  elle  reste  exposée  à  certaines  causes 
de  destruction,  auxquelles  échappent  les  greffes  vivantes  ou  repeu- 
plées de  cellules  vivantes. 

La  restauration  des  pertes   de  substance    étendues   des    nerfs 
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peut  bénéficier  aussi  de  ces  vues  nouvelles.  En  fournissant  à  un 
nerf  sciatique  de  chien,  réséqué  sur  une  longueur  de  plusieurs  cen- 
timètres, un  conducteur  constitué  par  l'appareil  conjonctif  d'un 
nerf  pris  à  un  lapin  et  conservé  dans  l'alcool,  on  obtient  une 
cicatrice  d'un  type  tout  particulier,  qui  n'est  ni  fibreuse,  ni  adhé- 
rente aux  tissus  voisins  et  qui  donne  un  résultat  fonctionnel  irré- 
prochable. 


Flayslolog-io  corxiparée. 
(Histoire  naturelle  des  corps  org-anisés.) 

M.  FRANÇOIS-FRANCK,  professeur. 

Le  cours  1916-1917  a'a  pu  avoir  lieu.  M.  François-Franck,  après 
avoir  travaillé  pour  la  défense  (Recherches  de  cinématographie 
balistique)  a  été  arrêté  dans  son  travail  par  de  graves  accidents  de 
phlébite. 

Il  compte  reprendre  ses  leçons  en  février  1918. 


Embryogénie  comparée. 

M.  HENNEGUY,  membre  de  l'Institut,  Académie  des  Sciences, 
professeur. 

M.  Ilenneguy  a  continué  de  traiter  de  la  vie  parasitaire  et  de 
révolution  régressive  dans  les  embranchements  des  Arthropodes 
et  des  Mollusques. 

Après  avoir  rappelé  l'organisation  et  le  développement  des  Crus- 
tacés à  vie  libre  et  leurs  formes  larvaires  (nauplius,  métanauplius, 
protozoé,  zoé,  mysis,  amphion,  phyllosome,  érichtus  etc.),  il  a 
insisté  sur  l'influence  du  milieu  sur  la  forme  du  développement 
et  les  phénomènes  de  pœcilogonie. 

Étude  de  l'évolution  régressive  et  du  cycle  évolutif  des  divers 
groupes  de  Crustacés  parasites. 

Copépodes  (Ascidicolidés,  Astérochéridés,  Caligidés,  Hersiilidés, 
Lichomolgidés,  Ergasilidés,  Dichéiestiidés,  Chondracanthidés,  Ler- 
néidés,  Lernépodidés,  Philiclityidés,  Xenocœloma  Brumpli,  Mons- 
triliidés)  —  Branchiures  —  Cirripèdes  :  considérations  générales  sur 
l'évolution  régressive  due  à  la  vie  sédentaire  :  hermaphrodisme  et 
mâles  complémentaires  (Pédoncules,  Anaspidés,  Operculés,  Acro- 
thoraciques.  Apodes).  —  Rhizocéphales  :  étude  détaillée  de  l'évo- 
lution de  la  Sacculine. 

Malacostracés  :  Amphipodes  (Hypérines,  Cyames,  Ancéidés).  — 
lâopodes  :  Cymothoidés  ;  hermaphrodisme  protérandrique.  Épict^ri- 
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dés  :  étude  détaillée  de  qaelques  types  {Hemioniscus ,  Danalia)  ; 
Bopyrinés  {Cancricepon,  Portunion).  —  Parasitisme  simultané  des 
Eutoniscieus  et  des  Rhizocéphaies  ;  action  du  parasite  sur  l'hôte  : 
castration  parasitaire  ;  hermaphrodisme  partiel  et  temporaire. 

Arachnides  ;  Acariens,  développement,  formes  hypopiales.  Lin- 
guatulidés. 

Insectes.  I.  Espèces  prédatrices  à  vie  indépendante  :  a,  zoophages 
b,  phytophages.  —  11.  Espèces  prédatrices  à  vie  plus  ou  moins  dé- 
pendantes :  a,  zoophages,  b,  phytophages.  —  III.  tspèces  prédatrices 
à  l'état  larvaire  avecjparasitisme  d'habitat  ;  espèces  substitutives. 
—  IV.  Espèces  mutualistes;  myrmécophiles,  termitophiles.  —  V. 
Ectoparasites  libres  :  Plalypsyllus  castoris.  Mallophages,  Pédiculides, 
Pupipares,  Aphaniptères.  —  VI.  Ectoparasites  fixés,  phytophages  : 
Psyllides,  Aphidiens,  Aleyrodides,  Coccides,  Lécanides.  —  VII. 
Endoparasites  phytophages  à  l'état  larvaire  :  a,  sans  réaction  du  végé- 
tal (nombreuses  larves  phytophages);  6,  avec  réaction  du  végétal  ; 
production  de  galles  (Gynipides,  Ghalcidides,  Gécidomyides).  —  Vlil. 
Endoparasites  zoophages  à  l'état  larvaire  ;  Hyménoptères  entomo- 
phages  ;  leur  rôle  dans  la  nature  ;  hyperparasitisme.  Exposé  détaillé 
des  recherches  de  Marchai  sur  le  développement  des  Hyménoptères 
parasites  :  polyembryouie.  Muscides  parasites.  —  IX.  Endopara- 
sites à  l'état  adulte  zoophages  :  Strepsiptères. 

Mollusques.  Commensalisme  et  parasitisme  d'habitat  chez  quel- 
ques Lamellibranches  et  les  Coralliophilidés.  —  Parasitisme  des 
embryons  des  Anodontides  et  des  Unies.  — Gastéropodes  ectopa- 
rasites :  Gapulidés,  Pyramédellidés,  Eulimidés,  Stiliféridés.  — Gas- 
téropodes endoparasites  :  Entéroconchidés.  —  Régression  progressive 
de  la  coquille,  du  pied,  de  l'appareil  digestif,  du  cœur,  des  branchies 
et  du  système  nerveux  chez  les  Mollusques  parasites  :  formations 
nouvelles  spéciales,  pseudo-pied  et  pseudo-pallium  ;  embryogénie 
normale  chez  les  espèces  parasites. 

Gonclusions  générales  sur  le  parasitisme  ;  conditions  de  la  vie 
parasitaire:  modifications  organiques  produites  par  la  vie  parasi- 
taire. —  Phénomènes  de  convergence  ;  relations  entre  l'hermaphro- 
disme et  la  polyembryouie  avec  l'état  parasitaire. 


Alédecine. 

M.  D'ARSONVAL,  membre  de  l'Institut,  Académie  des  Sciences. 
Des  basses  températures.  —  Applications  diverses. 
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Géologie. 

M.  L.  CAYEUX,  professeur. 

Bien  que  dispensé  de  cours,  à  la  demande  du  Ministre  des  ap- 
provisionnements, le  professeur  a  fait  11  leçons  publiques  sur  les 
Organismes  considérés  comme  éléments  co7istituants  des  roches 
sédimentaires.  11  a  passé  en  revue  les  Algues,  les  Foramini- 
fères,  les  Radiolaires,  les  Spongiaires,  les  Cœlentérés,  les  Echino- 
dermes  et  une  partie  des  Crustacés.  Après  avoir  insisté  sur  les 
caractères  qui  permettent  de  reconnaître  au  microscope  les 
moindres  débris  de  ces  organismes,  il  en  a  fixé  le  rôle  pélrogra- 
phique  dans  le  temps  et  signalé  l'importance  au  point  de  vue  pa- 
léo-océanographique. 

Comme  l'an  passé,  M.  J.  DE  LAPPARENT,  maître  de  conférences 
à  la  Faculté  des  Sciences  de  Lille,  attacbé  au  Laboratoire  de  géo- 
logie pendant  la  guerre,  a  fait  des  conférences  pratiques  à  raison 
d'une  par  semaine.  Il  s'est  particulièrement  appliqué  à  donner  aux 
élèves  les  méthodes  de  détermination  des  minéraux  les  plus  fré- 
quents des  roches  éruptives  et  des  roches  sédimentaires.  Suivant 
le  désir  exprimé  par  les  élèves  eux-mêmes,  toute  théorie  a  été 
bannie  de  cet  enseignement  et  l'attention  a  été  portée  spécialement 
sur  les  minéraux  en  lames  minces. 


Prostistolog-ie  pathologriqu©- 

Cours  complémentaire  (Fondation  Gueynet,  Pondère, 
Tréchot). 

M.  NATTAN-LARRIER,  chargé  du  cours  (mobilisé),  n'a  pu  faire 
de  cours  pendant  l'année  19<6-1917. 
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11.  Sciences  philosophiques 
et  sociologiques. 

a)  Philosophie,  Psychologie  et  Esthétique. 
Fliilosophie  rxioclerne. 

M.  BERGSON,  membre  de  l'Institut  (Académie  Française  et  Aca- 
démie, des  sciences  morales  et  politiques),  professeur. 

M.  EDOUARD  LE  ROY,  suppléant. 

Les  34  leçons  du  Cours  ont  été  consacrées  au  Problème  de  la 
liberté.  Sur  cette  question  complexe,  ovi  se  rencontrent  plusieurs 
lignes  de  pensée  originairement  indépendantes,  on  a  interrogé 
d'abord  la  psychologie  et  la  critique;  et  dans  cette  double  voie,  par 
une  démarche  de  retour  à  l'immédiat,  dont  les  conditions  de  posi- 
tivilé  avaient  été  préalablement  discutées  et  définies,  une  même 
conclusion  s'est  imposée.  En  premier  lieu,  l'analyse  de  la  cou- 
science  a  fait  voir,  en  quelque  sorte  négativement,  que  les  formes 
qui  définissent  le  déterminisme  mécanique  ne  sauraient  convenir 
quand  il  s'agit  de  représenter  l'action  spirituelle  profonde.  En 
second  lieu,  la  réflexion  sur  la  science  a  montré  le  rôle  essentiel  et 
primordial  qu'y  joue  l'initiative  créatrice  de  l'esprit,  ainsi  que  la 
contradiction  inhérente  à  toute  hypothèse  matérialiste.  Ces  recherches 
ont  mené  pas  à  pas  au  seuil  de  la  métaphysique  proprement  dite, 
en  conduisant  à  poser  le  problème  de  ce  qui  peut  être  conçu 
comme  premier,  soit  dans  l'ordre  de  savoir,  soit  dans  l'ordre  de 
vouloir.  On  est  ainsi  arrivé  à  l'affirmation  nécessaire  d'un  certain 
idéalisme  dynamique,  dont  il  a  fallu  préciser  la  notion,  puis  établir 
la  compatibilité  avec  une  conception  authentique  de  la  matière  et 
de  ses  lois.  On  s'est  trouvé  par  là  placé  dans  une  perspective  de 
liberté  fondamentale.  Mais  ce  mouvement  dialectique  avait  fait 
remonter  au-dessus  de  la  dualité  oil  s'opposent  le  sujet  et  l'objet. 
La  question  se  posait  donc  ensuite  de  découvrir  ce  qui  subsiste  de 
Id  liberté  radicale,  après  l'individuation  qui  mélange  l'esprit  de 
matérialité.  De  ce  nouveau  point  de  vue,  c'est  la  face  morale  du 
problème  de  la  liberté  qui  devient  visible.  Les  onze  dernières 
leçons  du  cours  ont  été  consacrées  à  ce  sujet.  On  y  a  surtout 
développé  certaines  considérations  méthodologiques  et  critiques 
touchant  le  principe  de  l'obligation,  en  vue  de  préparer  le  terrain 
des  recherches,  qui  seront  poursuivies  l'année  prochaine. 
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rsyclaologie  expérimentale  et  comparée. 

M.  Pierre  JANET,  membre  de  l'Institut,  Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  professeur. 

Les  degrés  de  V activation  des  tendances. 

Les  tendances,  ces  dispositions  à  réagir  toujours  de  la  même 
manière  à  certaines  modifications  produites  à  la  surface  du  corps, 
ne  suffisent  pas  pour  expliquer Pes  variétés  delà  conduite  humaine. 
11  est  nécessaire  d'admettre  que  sous  diEférentes  influences  la 
même  tendance  peut  entrer  en  activité  de  diverses  manières  et  à 
divers  degrés.  Bien  entendu,  ces  formes  que  les  diverses  ten- 
dances prennent  dans  leurs  réalisations  plua  ou  moins  complètes 
sont  variables  et  diffèrent  d'une  tendance  à  l'autre,  mais  il  y  a 
cependant  certains  traits  communs  qui  permettent  de  disposer, 
les  uns  au  dessus  des  autres,  plusieurs  degré  d'activation  des  ten- 
dances. 

Un  premier  degré  d'activation  peut  être  appelé  dtat  de  latence, 
c'est  l'état  dans  lequel  sont  les  tendances  qui  existent  dans  l'indi- 
vidu sous  forme  de  dispositions  à  certains  actes,  mais  qui  ne 
déterminent  pas  actuellement  l'apparition  de  ces  actes  à  un  degré 
perceptible.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  qu'une  tendance 
latente  soit  identique  à  une  tendance  nulle  ou  à  une  tendance  dis- 
parue complètement.  Dans  la  latence  simple  ou  superficielle,  la 
tendance  ne  fonctionne  pas,  parce  que  le  phénomène  extérieur  qui 
est  le  stimulant  indispensable  de  son  fonctionnement  n'est  pas 
présent  :  nous  ne  mangeons  pas,  parce  qu'il  n'y  a  devant  nous  rien 
à  manger.  Dans  la  latence  profonde,  la  tendance  ne  fonctionne  pas 
quoique  le  stimulant  soit  présent  :  un  malade  anesthésiqae  ne  fait 
pas  les  mouvements  d'écartement  des  membres,  quoique  l'action 
nocive  s'exerce  sur  sa  peau.  L'étude  de  cette  seconde  forme  est 
importante,  car  elle  amène  l'examen  des  paralysies,  des  amnésies, 
de  certaines  démences,  et  elle  permet  d'interpréter  mieux  la  pre- 
mière forme.  Elle  nous  conduit  à  rechercher  les  conditions  de  la 
latence  dans  la  constitution  anatomique  et  physiologique  de  la 
tendance,  dans  les  phénomènes  d'inhibition,  de  freinage,  de  drai- 
nage, dans  le  fait  ai  curieux  et  si  peu  connu  de  la  cbarge  de  la 
tendance. 

Un  état  moins  counu,  mais  très  important,  est  celui  dans  lequel 
une  tendance  n'agit  encore  aucunement,  mais  se  prépare  à  agir, 
faut  subir  à  l'organisme  des  modificatious  qui  ne  sont  pas  encore 
les   mouvements   caractéristiques   de  l'actiou,  mais   qui   vont  les 


RÉSUMÉ    DES    COURS  65 

faciliter  ou  même  les  rendre  possibles.  Cet  état  de  préparation 
pourrait  être  désigné  sous  le  nom  d'état  d'éreclioîi  des  tendances. 
Suivant  que  cet  état  existe  ou  n'existe  pas,  les  stiuaulations  déter- 
minées par  les  objets  extérieurs  déterminent  ou  ne  déterminent 
pas  l'éveil  de  la  tendance.  On  constate  l'importance  de  cette  pré- 
paration dans  l'état  de  «  garde  à  vous  »,  dans  l'état  d'appétit,  dans 
certaines  préparations  qui  donnent  un  sens  diflerent  aux  mêmes 
signes  suivant  qu'ils  sont  précédés  de  telle  ou  telle  clef.  Bien  des 
conduites  susceptibles  de  donner  naissance  plus  tard  à  de  véri- 
tables tendances  en  dérivent  :  ce  sont  le  guet,  l'attente,  la 
recherche,  et  surtout  l'attention  dont  l'interprétation  est  si  impor- 
tante. Dans  l'attention,  une  tendance  est  maintenue  à  l'état  d'érec- 
tion par  une  autre  tendance  supérieure  qui  joue  un  rôle  de  cri- 
tique et  de  surveillance.  Enfin  de  l'état  d'érection  sont  sorties  tar- 
divement, et  à  la  suite  d'un  long  travail  la  représentation  expec- 
tante  et  les  idées.  L'importance  de  cet  état  particulier  d'activation 
se  manifeste  dans  les  troubles  qu'il  peut  présenter.  Les  exagérations 
d'érections  interviennent  dans  une  foule  de  malaJies  caractérisées 
par  une  attention  excessive  et  systématisée.  Les  diminutions  ou  les 
arrêts  de  l'érection  déterminent  les  désintérêts,  les  distractions  de 
toute  espèce,  l'ennui,  la  surprise  par  faute  de  préparation  et  bien 
des  inerties. 

L'étude  du  mécanisme  de  l'érection  des  tendances  nous  a  amenés 
à  étudier  U  notion  du  seuil  de  la  stimulation  et  surtout  Vabaisse- 
meni  du  seuil  de  la  stimulation  qui  caractérise  cette  préparation 
de  la  tendance.  Des  modifications  de  l'orgaoisme,  des  ajustements 
des  organes  de  réception  jouent  un  rôle  dans  cet  abaissement  du 
seuil  et  nous  permettent  d'entrevoir  la  notion  si  peu  comprise  de 
la  charge  des  tendances. 

3"  Nous  rencontrons  un  nouveau  palier  où  la  tendance  s'arrête 
dans  le  développement  de  son  activation  et  auquel  nous  conser- 
verons le  nom  usuel  de  désir.  C'est  un  état  de  réalisation  incom- 
plète, dans  lequel  les'mouvements  caractéristiques  de  la  tendance 
commencent  à  apparaître  et  se  développent  irrégulièrement,  tantôt 
contrariés,  tantôt  assistés  par  le  développement  simultané  d'autres 
tendances.  L'étude  d'un  désir  simple,  le  désir  d'uriner,  nous  a  per- 
mis de  faire  l'analyse  élémentaire  du  désir,  nous  a  montré  d'abord 
le  besoin  dans  les  modifications  de  l'organisme  qui  déterminent  la 
cliarge  croissante  de  la  tendance,  puis  l'envie  dans  les  premières 
contractions  de  la  vessie,  le  refoulement  dans  les  résistances  et 
les  contractions  de  l'urètre  postérieur,  l'effort  dans  les  contractions 
surajoiitées  de  la  vessie  et  de  l'abdomen. 

Chacune  de  ces  parties  a  fait  l'objet  de  recherches  particulières: 
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les  besoitis  et  les  envias  ont  été  examinés  dans  la  faim,  la  soif,  les 
désirs  sexuels,  le?  irritations,  qui  sont  des  désirs  de  colère,  les 
inquiétud<is,  qui  sont  des  désirs  de  peur,  etc.  Lintervention  de  la 
conscience  dans  les  envies  a  permis  de  revenir  sur  les  conceptions 
psychologiques  de  la  conscience  et  de  la  rattacher  au  groupe  des 
tendances  régulatrices.  Les  réactions  de  l'être  vivant  aux  récep- 
tions venant  dn  monde  extérieur  ne  modifient  pas  seulement  ce 
monde  extérieur,  mais  elles  dérangent  l'équilibre  interne  de  l'être 
vivant  Après  l'action,  et  au  moment  de  l'action,  il  y  a  une  réaction  à 
l'action  elle-même,  qui  conserve  et  qui  rétablit  cet  rquiiibre  interne. 
Les  tendances  qui  jouent  ce  rôle  sont,  au  début,  la  tendance  à  des 
mouvements  spéciaux  que  l'on  rattache  au  sens  musculaire,  les  ten- 
dances à  maintenir  l'équilibre  du  corps,  les  tendances  au  repos, 
au  sommeil,  plus  tard  les  tendances  égoïstes  que  nous  désignons 
particulièrement  sous  le  nom  de  conscience,  certaines  tendances 
intellectuelles,  des  formes  spéciales  de  la  mémoration  et  des  ten- 
dances morales.  L'intervention  de  la  conscience  permet  la  trans- 
formation du  besoin  en  sentiment,  sa  dénomination  par  compa- 
raison et  métaphore,  la  représentation  de  l'action  totale  et  par 
conséquent  l'idée  du  but  du  désir,  qui  le  précise  beaucoup  :  ce  tra- 
vail permet  de  distinguer  des  nuances  du  désir,  comme  l'appétit, 
la  répulsion,  l'espoir,  le  désespoir,  etc. 

Un  des  phénomènes  les  plus  importants  de  l'histoire  du  désir, 
surtout  au  point  de  vue  de  la  psychologie  pathologique,  est  le  phé- 
nomène du  refoulement  déterminé  par  une  réaction  des  autres 
tendances  contre  le  développement  de  l'envie  naissante.  On  ne  peut 
mieux  l'étudier  que  chez  les  malades  présentant  de  l'aboulie  et  des 
scrupules.  Ceux-ci  souffrent  au  moment  d'accomplir  l'acte  dont  ils 
sont  incapables  et  qui  les  épuise,  et  ils  nous  présentent  le  phéno- 
mène si  curieux  de  la  crainte  de  l'action.  Il  ne  faut  pas  confondre 
la  crainte  de  l'action  avec  l'aversion  et  le  dégoût,  qui  sont  de  véri- 
tables désirs  d'une  certaine  action  particulière,  l'écartement  et  le 
vomissement.  La  crainte  de  l'acte  est  un  phénomène  négatif  pou- 
vant porter  sur  une  tendance  quelconque,  quand  elle  est  arrêtée 
dans  sou  activation  par  un  refoulement.  On  peut  étudier  déjà  cette 
disposition  au  refoulement  des  actes  dans  la  conduite  sociale 
des  abouliques.  Car  ils  travaillent  à  refouler,  à  arrêter  les  actions 
des  autres  de  la  même  manière  qu'ils  refoulent  leurs  propres 
actions,  dès  qu'elles  commencent  à  apparaître  sous  la  forme  du 
désir.  Les  procédés  de  refoulement,  les  sentiments  qu'ils  déter- 
minent sont  d.'s  plus  variés.  Nous  avens  insisté  sur  un  fait  très 
curieux,  sur  l'auameutation  apparente  du  désir  par  un  refoulement 
exagéré.  Les  scrupuleux  qui  commencent  par  la  simple  crainte  de 
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l'acte  arrivent  rapidement  à  une  seconde  phase  où  ils  se  plaignent 
d'être  entraînés,  de  ressentir  une  impulsion  énorme  qui  les  pousse 
à  faire  précisément  cet  acte  qu'ils  redoutent  le  plus.  C'est  là  en 
particulier  le  mécanisme  de  la  tentation.  Le  mélange  du  refoule-t 
ment  et  du  désir  donne  aussi  naissance  aux  désirs  monstrueux  de 
certains  malades  qui  prétendent  avoir  le  désir  des  choses  ordinai- 
rement les  plus  répugnantes.  Enfin  d'autres  formes  du  refoulement, 
signalées  non  sans  quelque  exagération  par  des  écoles  étrangères, 
peuvent  quelquefois  tran-^former  les  désirs  en- désirs  dissimulés  et 
même  subconscients,  mais  nous  retrouverons  ce  problème  à  propos 
d'autres  degrés  de  l'activation. 

Le  mécanisme  du  refoulement  a  cependant  dans  d'autres  cas  un 
rôle  plus  utile  :  il  permet  d'arrêter  le  développement  des  désirs  dan- 
gereux et  fait  rentrer  les  teodances  éveillés  dans  l'état  primitif  de 
latence.  11  permet  d'antre  part  à  certaines  tendances  éveillées  trop 
tôt  d'acquérir  par  une  suspension  momentanée  une  charge  plus 
considérable,  qui  permettra  plus  tard,  dans  de  meilleurs  conditions, 
leur  réalisation  complète;  c'est  ce  que  l'on  voit  bien  par  exemple 
dans  l'étude  de  la  coquetterie.  Le  refoulement  permet,  par  le  drainage 
qu'il  implique,  la  récupération  des  forces  du  désir  suspendu,  ce  qui 
joue  un  rôle  considérable  dans  l'équilibre  des  forces  morales.  I[ 
donne  enfin  naissance  à  des  sentiments  particuliers  comme  le 
regret  et  /a  jalousie,  qui  sont  des  formes  de  désir  constamment 
arrêtés  et  refoulés. 

Quaud  l'activalioa  de  la  tendance  a  dépassé  cette  phase  de  la 
lutte  et  du  refoulement,  le  drainage  des  forces  change  de  sens,  car 
le  drainage  se  fait  toujours  du  côté  de  la  tendance  la  plus  forte,  la 
pins  activée.  Maintenant  c'est  le  désir  triomphant  qui  draine  à  lui 
It's  forces  des  autres  tendances  simultanément  en  éveil  et  c'est  ce 
qui  constitue  le  phénomène  de  l'effort.  L'étude  philosophique  de 
l'effort  a  été  faite  bien  souvent,  mais  son  étude  psychologique  esta 
peine  ébauchée,  car  on  l'a  souvent  confondu  avec  d'autres  phéno- 
mènes, en  particulier  avec  ceux  du  sens  musculaire.  Ce  qui  carac- 
térise l'effort  ce  n'est  pas  précisément  la  force,  la  durée,  la  rapi- 
dité de  l'acte  :  car  ces  qualités  peuvent  être  les  caractères  de  telle 
ou  telle  tendance  particulière  sans  être  précisément  des  signes  de 
l'elfort.  L'essentiel,  c'est  que  les  mouvements  propres  à  l'action 
sont  plus  forts,  plus  durables,  plus  rapides  qu'ils  n'étaieut  précé- 
demmeut.  Il  y  a  dans  l'effort  quelque  chose  de  surajouté  à  l'exer- 
cice ordinaire  de  la  tendance  et  par  conséquent  il  y  a  de  la  nou- 
veauté, de  l'irrégularité,  de  l'inattendu,  auquel  s'aj.nitent  souvent 
des  troubles  émotionnels  variés. 

On  a  montré  justement  que  le  sentimeot  de  l'effort  correspon- 
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dait  à  uu  easemble  de  mouTements  répartis  daus  différeuts  orgaues 
et  comprenant  en  particulier  des  changements  respiratoires.  Cela 
est  exact,  mais  cela  n'explique  que  le  sentiment  de  l'effort,  et  non 
ce  groupement  même  de  mouvements  étrangers  à  la  tendance 
primitivement  éveillée.  L'essentiel,  c'est  qu'il  y  a  intervention,  soit 
irrégulière,  soit  systématisée  d'autres  tendances  et  surtout  des 
tendances  personnelles  :  c'est  cette  combinaison  qui  produit  les 
apparences  irrégulières  et  inattendues  de  l'effort.  La  pathologie  de 
l'effort  nous  montre  la  vérification  de  ces  notions  par  l'étude  des 
efforts  réduits,  du  culte  du  moindre  e/fovl,  de  la  phobie  des  efforts 
et  aussi  par  l'étude  des  exagérations  de  l'effort,  des  manies  de 
l'effort  qui  expliquent  le  mécanisme  des  passions. 

4"  Le  véritable  terme  de  l'activation  des  tendances  est  de  déter- 
miner une  certaine  modification  du  monde  extérieur  et  c'est  pour 
y  parvenir  que  la  tendance  a  été  constituée  sous  la  forme  d'une 
disposition  à  produire  un  certain  système  déterminé  de  mouve- 
ments distinct  des  autres.  Il  peut  arriver  que  ce  système  de  mou- 
vements soit  reproduit  d'une  manière  assez  complète  pour  être 
distinct  des  autres  systèmes  et  pour  être  recouaaiesable,  mais 
cepeûdant  encore  trop  incomplète  pour  produire  réellement  la 
modification  correspondante  du  monde  extérieur.  Cette  forme 
d'action  que  l'on  peut  désigner  sous  le  nom  de  pseudo-aclion,  de 
quasi-action,  d'action  irréelle,  a  cependant  son  utilité  car  elle  s'est 
conservée  et  systématisée,  elle  a  formé  un  palier  de  l'activatioa  quj 
joue  un  grand  rôle  dans  la  conduite  humaine. 

Nous  avons  étudié  plusieurs  formes  de  la  pseudo-action  qui  se 
distinguent  les  unes  des  autres  par  la  partie  de  l'action  qui  fait 
défaut.  Le  jeu  proprement  dit  est  constitué  par  des  actions  assez 
complètes,  facilement  reoonuaissables,  mais  qui  s'arrêtent  avant  les 
mouvements  terminaux  qui  donneraient  à  l'action  son  effet 
réel.  Les  différentes  théories  du  jeu  qui  le  considèrent  comme  une 
dépense  de  forces  surabondantes,  comme  un  pré-exercice,  comme 
un  moyen  d'excitation,  ne  se  préoccupent  que  des  premiers  carac- 
tères; ils  montrent  l'utilité  que  cette  forme  d'action  a  prise  et  com- 
ment elle  s'est  systématisée;  le  second  caractère,  le  fait  d'être  in- 
complet, essentiel  de  toutes  les  pseudo-actions  ne  peut  s'expli- 
quer que  si  l'on  étudie  les  difficultés  de  la  terminaison  de  l'acte, 
les  insuffisances  de  tension  qui  arrêtent  l'action  juste  avaot  la  fin. 

Le  rêve  est  un  phénomène  du  même  genre,  où  la  réduction  de 
l'activité  motrice  est  beaucoup  plus  grande  en  raison  de  l'abaisse- 
ment de  la  tension  psychologique  pendant  le  sommeil.  Pour  étu- 
dier le  rêve,  il  faut  le  considérer  comme  la  conduite  de  l'hom-np, 
pendant  le  sommeil  avec  ses  réceptions  et  ses  réactions  particu- 
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lières,  en  examinant  surtout  le  degré  d'activation  que  prennent  les 
tendances  dans  cet  état.  La  comparaison  du  rêve  avec  le  jeu,  et 
surtout  la  comparaison  du  rêve  et  des  symptômes  qu'il  présente 
(rétrécissement  du  champ  de  la  conscience,  automatismes,  amné- 
sies rétrogrades)  avec  les  symptômes  que  l'on  observe  dans  les 
maladies  de  dépression,  est  fort  instructive. 

Dans  les  actes  subconcients,  tels  qu'on  les  observe  dans  divers 
automatismes,  dans  les  somnambulismes  et  les  médiumnités,  les 
caractères  de  la  pseudo-action  sont  un  peu  différents.  11  s'agit  tou- 
jours d'actions  incomplètes,  mais  la  lacune  porte  moins  sur  les 
mouvements  extérieurs  que  sur  les  actes  de  régulation  interne, 
sur  l'adhésion  de  la  personnalité  à  de  telles  actions.  Ce  sont  des 
actes  qui  ne  prennent  pas  de  place  dans  l'histoire  de  la  vie  et  qui 
souvent  ne  sont  même  pas  rattachés  à  la  conscience  personnelle. 
Le  dilettantisme,  les  actes  désintéresses,  les  doutes  des  psychaslé- 
niques  présentent  d'autres  formes  d'action  incomplète,  souvent  très 
difficiles  à  analyser  :  toujours  on  constate  l'inachèvement  de  telle 
ou  telle  partie  de  l'action. 

5»  La  consommation  de  Faction  nous  présente  diverses  difficultés, 
le  démarrage,  la  continuation,  le  régime  de  l'action,  l'élan,  et  à  cha- 
cune d'elles  correspondent  des  maladies  particulières.  Une  étude 
intéressante  est  celle  des  harmoniques  de  l'action,  c'est-à-dire  d'un 
ensemb'e  d'attitudes  appartenant  en  partie  à  d'autres  tendances 
qui  doivent  accompagner  une  action  quand  elle  est  bien  complète. 
La  disparition  de  ces  harmoniques  engendre  un  sentiment  de  vide, 
d'Irréalité,  de  froideur  et  surtout  d'étonnement  et  de  surprise,  car 
CG  sont  ces  harmoniques  qui  permettent  le  passage  aisé  et  souple 
d'une  action  à  une  autre,  et  leur  suppression  rend  la  conduite  sac- 
cadée et  inattendue. 

Le  problème  le  plus  important  est  celui  de  la  terminaison  de 
Vaction.  Chose  bizarre,  il  n'est  pas  facile  de  comprendre  pourquoi 
et  comment  un  acte  se  termine.  La  disparition  de  la  stimulation 
extérieure  n'est  pas  suffisante  pour  expliquer  cet  arrêt,  car  la  plu- 
part des  actes  doivent  se  prolonger  bien  au-delà  de  cette  stimula- 
tion. Dans  les  formes  d'activité  très  primitives,  l'acte  se  termine  par 
l'épuisement  de  la  charge  de  la  tendance.  Quand  par  le  mécanisme 
de  leffort,  les  autres  tendances  peuvent  collaborer,  l'acte  ne  peut 
se  terminer  que  par  l'épuisement  de  l'individu  tout  entier  ce  que 
l'on  observe  encore  dans  certains  états  pathologiques.  Cet  accident 
n'est  évité  que  d'une  manière  accidentelle,  quand  l'éveil  heurenx 
d'une  autre  tendance  vient  déterminer  un  drainage  et  changer  le 
cours  de  l'activité.  Plus  tard  des  mécanismes  conservateurs  inter- 
viennent pour  arrêter  l'acte  avant  ces  épuisements  dangereux. 
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Le  plus  simple  de  ces  mécanismes  est  celui  de  la  fatigue  :  il 
s'agit  là  d'une  tendance  régulatrice  qui  prend  comme  point  de 
départ  certaines  modifications,  certaines  altérations  de  l'action 
survenant  avant  l'épuisement  complet,  et  qui  à  propos  de  cette 
réception  détermine  la  réaction  du  repos  par  la  suppression  de 
l'intérêt  et  parla  production  de  certaines  attitudes  spéciales. 

Une  autre  terminaison  de  l'action  plus  intéressante  etbien  moins 
connue  est  la  terminaison  par  la  satisfaction.  Il  s'agit  là  d'unf 
conduite  spéciale,  probablement  d'une  apparition  plus  tardive  qui 
est  en  rapport  avec  des  tendances  déterminées.  Celles-ci  à  l'oeca- 
sioti  de  certaines  autres  modifications  de  l'action,  de  sa  facilité 
devenue  trop  frramle,  de  la  suppression  des  résistances,  etc., 
prises  comme  réceptions,  déterminent  aussi  l'arrêt  de  l'action,  mais 
avec  récupération  des  forcfs  inemployées.  Ce  mécanisme  de  la 
satisfaction,  point  de  départ  du  plaisir,  de  l'excitation,  du  succès, 
du  triomphe,  joue  un  rôle  considérable  dans  la  conduite;  car  il  e^^t 
aussi  importaut  et  aussi  difficile  de  savoir  finir  que  de  savoir  com- 
mencer. Les  troubles  si  nombreux  de  la  terminaison  de  l'action, 
les  altérations  des  mécanismes  de  la  fatigue  et  de  la  satisfaction, 
en  montrent  bien  l'importance. 

Les  dernières  leçons  ont  été  consacrées  aux  résultats  de  l'action 
complète  qui  modifie  le  monde  et  qui  modifie  l'être  vivant  lui- 
même.  L'acte  uue  fois  terminé  ne  disparaît  pas  complètement,  il 
modifie  la  teu  !ance  et  souvent  la.  transforme,  en  donnant  naissance 
à  des  tendancâs  nouvelles. 


Esthétique  et  histoire  de  l'art. 

M.  GE0RG8S  LAFENESTBE,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
Beaux-Arts),  professeur. 

Le  professeur,  continuant  l'étude  des  Origines  de  l'art  du  moyen 
âge,  de  la  Renais'saQce  classique  et  des  temps  modernes,  durant  la 
décadence  romaine  et  les  grandes  invasions  barbares,  a  tracé,  dans 
ses  premières  leçons,  un  plan  sommaire  du  travail  de  l'annét  . 
Après  avoir  montré,  successivement,  dans  leur  état  mental  et  im;.- 
ginatif,  les  trois  éléments  actifs  qui  allaient,  durant  plusieurs  siècles, 
en  des  luttes  passionnées,  se  disputer  les  possessions  et  la  domi- 
nation de  l'Europe  occidentale,  la  civilisation  antique  en  dissolu- 
tion, le  christianisme  triomphant,  la  barbarie  germanique  toujours 
de  plus  en  plus  menaçante;  il  a  étudié,  d'après  les  monuments  et 
documents,  l'état  des  arts  païen  et  chrétien,  dans  l'Italie  et  la 
Gaule,  à  la  fin  du  m»  siècle,  après  l'anarchie  militaire,  les  réformes 
de  Dioclétien   et,    durant    les  dernières  persécutions,  jusqu'à    la 
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mort  de  Constance  Ctilore  en  507.  11  a  commencé  ensuite  l'histoire 
positive  et  légendaire  de  l'empereur  Constantin  et  du  pape  Sylvestre 
à  Rome,  et  de  leur  iufluence  sur  la  renaissance  des  arts  civils 
et  religieux  par  l'adaptation  des  traditions  païennes  à  l'expression 
des  innovations  ctirétiennes.  Après  avoir  exposé,  en  même  temps, 
la  renaissance  des  lettres,  dans  le  monde  païen  comme  dans  le 
monde  chrétien,  déterminée  par  les  mêmes  influences,  il  a  terminé 
son  cours  en  montraut  l'action  opiniâtre  et  féconde  de  Constantin, 
allumant,  en  Orient,  pour  l'avenir,  deux  foyers  nouveaux  de  civi- 
lisation et  d'art,  par  la  fondation  de  Constantinople,  conservatrice 
des  traditions  techniques  de  Grèce  et  de  Rome,  et  la  restauration 
de  Jérusalem  et  de  la  Palestine,  qui  vont  devenir,  avec  Rome, 
durant  tout  le  moyeu  âge,  par  leurs  monuments  comme  par  leurs 
souvenirs,  des  buts  de  pèlerinages  et  d'études  pour  tous  les  artistes 
de  l'Occident. 


b)  Étude  des  phénomènes  sociaux  et  économiques. 
Philosophie  sociale. 

M.  Jean  IZOULET,  professeur. 

Le  professeur  souffrant  n'a  pu  faire  de  cours. 


Histoire  des  législations  comparées. 

M.  Jacques  FLACH,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  Sciences 
morales  et  politiques),  professeur. 

L'histoire  du  patriotisme  et  du  sentiment  national  en  France,* 
entreprise  l'année  précédente,  a  été  continuée,  le  vendredi,  depuis 
l'époque  des  Croisades,  et  poursuivie  jusqu'au  début  de  la  Guerre 
de  cent  ans.  —  Le  professeur  a  étudié  le  développement  du  patrio- 
tisme par  les  luttes  contre  l'étranger;  spécialement  par  la  résis- 
tance victorieuse  à  l'invasion  allemande  de  tl24,  et  par  l'éclatante 
victoire  de  Bouvines  qu'il  a  prouvé  être  un  des  points  culminants 
de  notre  histoire  nationale.  H  a  montré  la  profonde  action  exercée 
successivement  sur  la  formation  du  sentiment  national  par  les 
croisades,  le  mouvement  communal,  puis  le  mouvement  philoso- 
phique et  politique  du  xin'  siècle  et  du  premier  quart  du  xiv«.  Le 
sujet  sera  repris  l'an  prochain  à  partir  de  la  Guerre  de  cent  ans.  — 
La  leçon  d'ouverture  du  cours  a  été  publiée  dans  la  Revue  bleue 
(n»  3,  19n). 

Le  principe  des  nationalités  a  fait  l'objet  des  leçons  du  mercredi. 
Ses  origines  historiques  et  ses  éléments  constitutifs  ont  été  mis  en 
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lumière,  de  même  que  ses  rapports  avec  les  projets  de  paix  perpé- 
tuelle et  les  plans  d'États-Unis  d'Europe.  La  politique  napoléo- 
nienne, du  premier  et  du  second  Empire,  a  été  étudiée  à  ces  divers 
points  de  vue.  Tonte  une  série  de  leçons  a  été  consacrée  à  l'évo- 
lution de  la  doctrine  de  Monroë  vers  le  principe  des  nationalités, 
et  dans  la  politique  américaine  du  xtx»  siècle,  et  dans  les  messages 
de  M.  Wilson  qui  en  ont  été  la  magnifique  proclamation.  I^a  con- 
ne^ité  de  ce  principe  avec  la  question  des  frontières  naturelles  a 
été  abordée  à  la  fin  du  cours,  et  servira  de  point  d'attache  avec 
l'enseignement  de  la  prochaine  année. 


Faits  écoxioxxiiqiaes  et  sociaux. 

M.  Marion,  professeur. 

M.  MARION  a  consacré  son  cours  du  mardi  à  l'histoire  financière 
de  la  France  depuis  le  milieu  de  1793  jusqu'au  9  thermidor  an  II. 
Après  avoir  rappelé  les  efforts  faits  par  Cambon  pour  relever  la 
valeur  du  papier-monnaie,  il  a  étudié  les  véritables  caractères  de 
la  hausse  momentanée  qui  signala  les  derniers  mois  de  1793,  mon- 
tré pourquoi  elle  n'était  pas  durable  et  constaté  l'inutilité  des 
efforts  tentés  pour  arrêter  la  chute  de  l'assignat  au  moyen  du  maxi- 
mum. Puis  il  a  exposé  les  ressources  et  les  dépenses  du  gouver- 
nement révolutionnaire,  indiqué  comment  fut  exploité,  financière- 
ment parlant,  le  régime  de  la  Terreur,  et  montré  comment  et  au 
milieu  de  quelles  circonstances  s'efifectua,  sous  l'empire  de  la  loi 
du  3  juin-24  juillet  1793,  la  vente  des  biens  nationaux  de  deuxième 
origine. 

Le  cours  du  samedi  a  été  consacré  à  l'histoire  de  la  fondation  du 
royaume  de  Belgique.  Après  un  résumé  rapide  de  l'histoire  de  la 
Belgique  sous  la  domination  autrichienne  (1713  à  1794),  française 
(1794  à  1814),  hollandaise  (1814-1830),  la  Révolution  belge  de  1830, 
les  irrave?  questions  de  politique  européenne  qu'elle  posa,  et  le 
rôle  particulier  qu'y  joua  le  gouvernement  de  Juillet,  ont  été  les 
points  essentiels  de  cet  exposé  historique.  Le  professeur  s'est  atta- 
ché principalement  à  discuter  les  questions  soulevc^ss  à  ce  propos, 
relativement  à  la  politique  du  gouvernement  français  en  général  et 
à  celle  de  M.  de  Talleyrand  en  particulier.  Il  a  montré  que  si  la 
thèse  du  désintéressement  absolu  de  M.  de  Talleyrand  n'est  pas 
soutenable,  la  politique  française,  en  général,  n'a  été  dictée  en 
ces  années  difficiles  que  par  des  pensées  de  sagesse,  de  loyauté 
et  de  générosité. 
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Histoire  d.u  travail. 

Fondation  de   Ja   Ville  de  Paris. 

M.  Georges  RENARD,  profes?eur. 

Le  cours  de  cette  année  1916-1917  avait  pour  sujet  :  Les  réper- 
cussions économiques  de  la  guerre  actuelle  sur  la  France.  Ce  sujet 
pouvait  paraître  téméralrempnt  choisi;  car  il  plongeait  eu  plein 
cœur  de  la  réalité  vivante  qui  est  mobile  et  difficile  à  saisir.  Il  m'a 
valu  cependant  un  nombreux  public  dont  l'assiduité  ne  s'est  pas 
démentie  jusqu'au  dernier  instant. 

Dans  les  leçons  du  lundi  ont  été  tour  à  tour  étudiés  les  effets 
de  la  guerre  sur  les  transports,  le  commerce,  la  production  indus- 
trielle et  les  rapports  des  patrons  et  des  ouvriers. 

Dan?  celles  du  mercredi,  où  de  façon  plus  familière  et  plus  libre 
fut  traitée  l'autre  partie  de  ce  sujet  très  complexe,  ont  été  exposés 
et  classés  les  contre-coups  que  les  événements  du  jour  ont  fait  subir 
à  la  production  agricole,  aux  différentes  catégories  de  la  population 
rurale,  aux  finances  publiques  et  privées. 

Ce  bref  résumé  peut  suffire,  parce  que  ce  cours  est  devenu  un 
livre,  qui  est  sous  presse  au  moment  où  j'écris  ces  lignes  et  qui 
aura  sans  doute,  quand  elles  paraîtront,  pris  place  dans  le  cata- 
logue de  la  maison  Alcan-Lisbonne. 


Géograpliie  lixamaine. 

M.  Jkan  BRUNHES,  professeur. 

Dans  ses  cours  du  lundi,  M,  Jean  Brunhes  a  montré  combion 
l'expression  de  «  pôle  répulsif  »  appliquée  par  Elle  de  Beaumont, 
puis  par  Michelet  au  Massif  central  de  la  France,  était  discutable 
et  relative.  Elle  ne  peut  s'appliquer  qu'à  certains  moments  passa- 
gers de  la  géographie  humaine  de  cette  grande  région.  Tout  au 
contraire,  en  d'autres  périodes  dont  le  professeur  définit  l'état 
géographique  et  par  rapport  au  pays  lui-même,  et  par  rapport 
aux  stadps  de  circulation,  de  la  civilisation  le  Massif  central  a  été 
un  véritable  foyer  de  rayounement.  Le  professeur  a  choisi  trois  de 
ces  moments  sur  lesquels  il  a  concentré  son  attention  pour  en 
fixer  les  faits  essentiels  de  géographie  humaine  :  lors  de  l'apogée 
de  l'art  pariétal  magdalénien,  la  civilisation  des  chasseurs  de 
rennes  a  eu  comme  théâtre  principal  le  Périgord  (étude  spéciale 
des  vallées  de  la  Vézère  et  de  la  Beuae).  Dans  les  derniers  siècles 
de  l'âge  du  fer,  la  civilisation  dite  de  la  Tène  correspond  au  déve- 
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loppement  maximuQi  et  au  rayonnement  à  travers  toute  l'Europe 
des  Celtes,  dont  les  centres  vitaux  de  cristallisation  et  d'action  se 
trouvaient  au  milieu  ou  sur  l'immédiate  périphérie  du  Massif  cen- 
tral. Enfin,  aux  xi*  et  xu*  siècles  de  notre  ère,  Cluny  et  Clermont- 
Ferrand,  Vézelay  et  Le  Piiy-en-Velay,  etc.,  étaient  de  puissants 
foyers  de  vie  intellectuelle,  religieuse  et  artistique,  dont  l'influfeace 
s'étendait  bien  au-delà  des  limites  de  la  France.  Chansons  de 
geste,  grands  pèlerinages,  croisades,  furent  des  manifestations  de 
cette  intense  vie  centrifuge.  Étude  des  routes  (qui  sera  reprise 
jusqu'à  Santiago  de  Compostela  dans  le  cours  de  1  hiver  prochain). 
Les  incomparables  chefs-d'œuvre  de  l'art  roman,  —  de  l'école 
d'Auvergne  (qu'on  devrait  appeler  «  l'école  des  volcans  »  en  joi- 
gnaut  le  Velay  à  l'Auvergne)  et  de  l'école  de  Bourgogne  —  sont 
comme  les  expressions  et  les  marques  encore  subsistantes  de  ce 
que  fut  alors,  et  en  soi-même,  et  par  rapport  au  reste  du  monde, 
le  prétendu  «  pôle  répulsif  »  de  la  France. 

Dans  les  cours  du  mercredi,  le  professeur  a  d'abord  discuté  les 
textes  fondamentaux  de  Dufresnoy  et  Élie  de  Beaumont,  ainsi  que 
de  Michelet,  dont  il  était  question  dans  les  leçons  du  lundi.  Il  a 
passé  en  revue  les  travaux  qui  constituent  les  fondements  ou  les 
sources  d'une  géographie  géologique,  préhistorique  et  archéolo- 
gique du  centre  de  la  France,  en  donnant  une  place  exceptionnelle 
aux  livres  et  mémoires  de  Marcellin  Boule. 

Dans  une  dernière  série  de  leçons,  il  a  traité  scientifiquement 
des  problèmes  très  actuels  de  géographie  économique,  spéciale- 
ment du  problème  du  blé  et  du  problème  des  minerais  de  fer. 


Histoire  des  religions. 

M.  Alfred  LOISY,  professeur. 

Le  cours  avait  pour  objet  les  premières  années  du  christianisme, 
d'après  le  seul  document  ancien  qui  affecte  d'eu  raconter  l'histoire- 
Dans  une  critique  minutieuse  des  Actes  des  Afôlres  Cch.  i  xiv),  le 
professeur  a  tâché  de  discerner  les  éléments  vraiment  historiques 
et  les  élémeuts  légendaires  ou  fictifs  que  contient  ce  livre  Bien 
que  la  part  de  la  légende  soit  de  beaucoup  la  plus  considérable, 
il  pense  avoir  déterminé,  eu  des  couditions  de  probabilité  suffi- 
sante, le  caractère  du  premier  groupe  croyant  qui  affirma  d'abord 
à  Jérusalem  la  foi  de  Jésus  ressuscité  en  Christ;  la  formation  d'un 
second  groupe  de  croyants  hellénistes,  dont  le  plus  actif,  Élienoe, 
fut  le  premier  martyr  de  la  nouvelle  secte  ;  la  propagation  de  la 
foi  en  dehors  de  Palestine  par  les  croyants  hellénistes  dispersés  ; 
la  fondation  de  la  première  communauté  hellénochréticune  à  An- 
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tioche,  le  rôle  prépondérant  de  Barnabe  dans  cette  fondation,  et 
les  débuts  de  Paul  dans  l'apostolat.  La  légende  nous  apprend 
conament  ou  voulait  se  représenter  toutes  ces  choses  au  commen- 
cement du  second  siècle. 


S»ociologie  et  aociograptiie  Kiu.sulrxianes, 
M.  LE  CHATELIER,  professeur. 

I 

La  naturalisation  des  Musulmans. 

Malgré  ses  avantages,  la  naturalisation  française  n'est  pas 
recherchée  par  les  Musulmans  d'Afrique  qui  traitent  même  parfois 
les  naturalisés  de  renégats.  Pour  préciser  les  raisons  d'être  de  cet 
état  d'esprit,  M.  A.  Le  Chatelier  a  rapproché  les  effets  de  la  natu- 
ralisation dans  la  loi  française  et  les  obligations  de  la  loi  musul- 
mane, ou  de  ses  jurisprudences,  pour  chacun  des  «  statuts  »  de 
la  vie  collective,  familiale  et  religieuse. 

Cet  examen  comparatif  a  fourni  la  preuve  d'oppositions  irréduc- 
tibles entre  la  naturalisation  et  l'Islam.  Un  antagonisme  de  prin- 
cipes résulte  des  dépendances  prophétiques  de  la  loi  civile  musul- 
mane, et  les  antagonismes  de  détail,  des  immobilisations  de  cette 
loi,  par  les  obligations  durables  de  la  révélation  Qorauique.  La 
Sourate  IV  et  aussi  les  Sourates  II,  XXIII,  XXIV,  XXXIII  et  LXX 
établissent  par  exemple,  en  ce  qui  concerne  la  femme,  un  droit 
légal  inconciliable  avec  le  nôtre. 

Après  avoir  déterminé,  cas  par  cas,  les  divergences  absolues  de 
nos  codes  et  de  la  loi  islamique,  en  les  isolant  des  difficultés  de 
jurisprudence,  énumérées  également,  le  professeur  a  montré  com- 
ment, dans  la  pratique,  la  loi  fondamentale  du  Qoran  pouvait,  à 
un  moment  donné,  se  trouver  modifiée  elle-même  par  la  C'îu- 
tume.  Il  a  rappelé,  en  particulier,  les  altérations  du  droit  succes- 
soral Qoranique,  au  détriment  de  la  femme,  dans  les  pays  où  le 
régime  des  clans  limite  les  mutations  de  la  propriété  immobilière. 
La  célèbre  déclaration  des  Djemàa  des  Béni  Baten  de  la  Grande 
Kabylie,  au  xviiia  siècle,  fournit  un  exemple  connu  de  ces  empié- 
tements de  ridjmâ  sur  le  Qoran. 

En  discutant  les  caractères  historiques  et  les  conditions  des 
évolutions  de  cet  ordre,  M.  A.  Le  Chatelier  a  développé  des  con- 
clusions tendant  à  l'abandon  des  projets  de  naturalisation  collec- 
tive, dans   les  rapports  de  l'après  guerre,  entre  l'État  français  et 
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les  Musulmans.  Il  a  préconisé  l'adoption  d'un  régime  analogue  à 
celui  auquel  les  Musulmans  de  la  Russie  d'Europe  doivent  une 
condition  sociale  supérieure,  dans  l'ensemble,  à  celle  de  tous  les 
autres  Musulmans. 

Les  quatre  «  Synodes  »  musulmans  d'Orenbourg,  d'Oufa,  de 
Crimée  et  du  Caucase,  nés  de  la  grande  Commission  législative  de 
Catherine  II  et  plus  spécialement  celui  d'Oufa,  jouèrent  eu  même 
temps,  vis-à-vis  du  Gouvernement  russe,  le  rôle  de  Comités  consul- 
tatifs, et  vis-à-vis  des  populations  musulmanes,  celui  de  Medje- 
less,  détenteurs  eu  fait  de  l'Idjmà  de  la  communauté  musulmane. 
Pendant  la  période  active  de  leur  existence,  ils  devinrent  les 
rouages  régulateurs  du  progrès  social  des  Musulmans  russes,  en 
contribuant  à  prévenir  les  faux  mouvements  de  l'autorité,  et  à 
faciliter  l'évolution  des  idées  de  la  masse  musulmane. 

En  insistant  sur  cet  exemple  historique,  M.  A.  Le  Chatelier,  a 
esquissé  l'idée  générale  d'une  organisation  analogue,  applicable 
aux  Musulmans  français.  Elle  consisterait  à  doter  nos  différentes 
colonies  africaines  de  Conseils  musulmans,  uniquement  indigènes 
appelés  à  fournir  aux  administrations  locales  des  avis  consultatifs, 
et  représentés  au  besoin  vis-à-vis  du  pouvoir  central  par  le  Conseil 
supérieur  de  leurs  délégués.  Cette  méthode  donnerait  toute  satis- 
faction aux  aspirations  légitimes  des  Musulmans  français.  Elle 
fournirait  en  même  temps  à  l'État  le  rouage  transformateur  d'une 
Idjmà  organique,  sans  lequel,  en  matière  de  progrès  social,  les 
meilleures  intentioas  risqueraient  de  se  heurter  aux  immobilisa- 
tions de  détail  d'une  loi,  révélée  dans  le  cadre  de  la  civilisation 
des  tribus  arabes,  au  vu»  siècle  de  notre  ère. 

II 
Les  Musulmans  anglais. 

En  consacrant  cette  partie  du  cours  aux  rapports  de  l'Angleterre 
avec  ses  sujets  musulmans,  le  professeur  s'est  attaché  à  faire 
ressortir  par  deux  exemples  l'influence  des  origines  et  conditions 
de  la  conquête  sur  ses  résultats. 

Les  deux  cas  envisagés  ont  été  celui  de  la  colonisation  de  la 
Nigeria,  et  celui  de  l'établissement  de  la  domination  anglaise  sur 
la  côte  ouest  de  l'Inde. 
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I»révoya.iice  et  A-ssistaxice  sociales. 

Fondation  d»  la  Ville  de  Paris  et  du  Département 
de  la  Seine. 

M.  Edouakd  FUSTER,  chargé  du  cours. 

M.  Edouard  Fuster  a  coutiaué  cette  année  l'étude  de  diverses 
questions  d'économie  humaine  auxquelles  la  guerre  a  donné  une 
pressante  actualité. 

Dans  une  première  série  de  leçons,  il  a  traité  du  coût  de  la  vie 
et  de  la  constitution  du  budget  ouvrier.  Après  avoir  montré  l'inté- 
rêt qu'il  y  a  pour  le  législateur,  le  patron,  etc.,  aussi  bien  que 
pour  le  savant,  à  surveiller  les  fluctuations  du  pouvoir  d'achat  du 
salaire  ou  salaire  réel  (opposé  au  salaire  nomiual),  et  analysé  divers 
travaux  relatifs  à  l'évolution  de  ce  salaire  réel  depuis  un  siècle,  le 
professeur  a  indiqué  les  règles  qui  président  à  l'établissement  des 
budgets  de  famille  et  la  nécessité  de  combiner  les  monographies 
descriptives  et  les  enqliêtes  statistiques  générales.  Il  a  exposé  les 
résultats  des  recherches  expérimeutales  ^ur  la  ration  physiologique 
selon  l'âge  et  la  nature  du  travail.  11  a  ensuite  analysé  les  divers 
éléments  de  dépenses  que  l'on  rencontre  en  fait  dans  les  budgets 
recueillis  ou  enquêtes  sur  le  coût  de  la  vie  menées  en  plusieurs 
pays,  et  montré  les  relations  de  ces  dépenses  entre  elles  selon  que 
la  famille  est  plus  ou  moins  nombreuse  ou  qu'elle  est  plus  ou  moins 
aisée,  etc.  (lois  d'Ëngel,  de  Schwabe),  en  insistant  sur  les  dépenses 
alimentaires  et  sur  leur  contre-partie,  les  dépenses  culturelles.  Des 
extraits  d'enquêtes  étrangères  récentes  sur  les  conditions  de  vie 
de  familles  nombreuses,  de  jeunes  ménages,  de  familles  d'ouvriers 
saisonniers,  etc.,  ont  fourni  aux  auditeurs  des  confirmations  vivantes 
des  constatations  purement  statistiques  apportées  jusqu'ici.  — 
L'exacnen  des  revenus  (c'est-à-dire  en  tait  du  salaire),  que  la  famille 
se  constitue  pour  faire  face  aux  dites  dépenses,  a  alors  amené  le 
professeur  à  rappeler  les  doctrines  et  réglementations  relatives  au 
salaire  minimum  et  au  «  salaire  de  vie  »,  puis  à  étudier  le  reveju 
collectif  de  la  famille  unité  consommatrice,  et  à  montrer  l'origine 
de  ce  revenu,  c'est-à-dire  la  proportion  dans  laquelle  les  divers 
membres  y  contribuent.  D'où,  en  conclusion,  des  observations  sur 
les  etiets  du  coût  de  la  vie  et  des  habitudes  consommatrices  sur  la 
constitution  et  l'unité  de  la  famille  (combinaison  du  travail  des 
deux  époux,  arrêt  du  travail  de  l'infirme  ou  vieillard,  recours  au 
travail  des  jeunes  et  abandon  d  >  la  famille  par  ceux-ci,  etc.). 
Ces  premières   constatations    sur  la  contribution   des   filles   et 
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femmes  à  la  formation  du  budget  familial  ont  conduit  M.  Fuster  à 
uu  examen  plus  attentif  des  causes,  du  caractère  et  de  l'avenir  du 
travail  féminin.  11  a,  d'après  des  enquêtes  anglaises  et  américaines» 
indiqué  la  proportion  élevée  des  filles  et  femmes  obligées  non  seu- 
lement de  s'entretenir  mais  de  «  supporter  »  partiellement  ou  tota- 
lement des  «  dépendants  ».  Une  analyse  des  recensements  profes- 
sionnels et  de  diverses  enquêtes  lui  a  fourni  alors  des  données  sur 
le  nombre  des  femmes  «  actives  »  dans  les  diverses  professions, 
sur  leur  âge,  sur  leur  état  matrimonial  et  notamment  sur  la  pro- 
portion des  femmes  mariées  «  actives  »  selon  la  race  et  la  pro- 
fession, sur  la  répartition  des  femmes  entre  les  diverses  positions 
(patronnes,  ouvrières,  employées)  et  notamment  sur  la  prédomi- 
nance des  jeunes  patronnes,  sur  la  participation  des  femmes  aux 
exploitations  familiales  (rurales  surtout)  et  sur  leur  travail  à  domi- 
cile. Ces  analyses  établissent  l'existence  d'une  considérable  armée 
de  réserve,  d'un  stock  de  main-d'oeuvre  non  qualifiée  (comprenant 
des  jeunes  filles  entrées  dans  un  métier  sans  apprentissage  et 
l'abandonnant  facilement,  femmes  mariées  et  veuves  prenant  ou 
reprenant  du  travail  selon  leur  situation  familiale),  armée  de  réserve 
toujours  prête  à  intervenir  à  bas  prix  et  pesant  sur  le  marché  du 
travail  au  détriment  des  salaires  des  femmes  elles-mêmes  et  de 
leurs  concurrents  mâles.  —  Le  professeur  a  conclu  par  un  aperçu 
des  conséquences  de  la  guerre  à  cet  égard,  indiquant  que  l'emploi 
de  ces  forces  nouvelles  prendra  évidemment  une  extension  consi- 
dérable, notamment  grâce  au  recoure  à  un  machinisme  intensif  et 
à  une  division  du  travail  plus  étudiée. 


III.  Sciences  philologiques 
et  archéologiques. 

a)  Philologie  générale. 

Grammaire  com.parée. 

M.  A.  MEILLEÏ,  professeur. 

Le  lundi  matin,  ou  a  étudié  la  flexion  du  verbe  grec.  On  a  cher- 
ché à  mettre  en  évidence  le  fait  que,  tout  en  conservant  le  type 
indo-européen  dans  ses  grandes  lignes,  le  grec  a  beaucoup  norma- 
lisé et  simplifié.  Nombre  de  formes  grecques  sont  purement  et  sim 
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plement  des  formes  iado-européenue  conservées;  mais  elles  ont 
pris  souvent  une  valeur  nouvelle  dans  l'ensemble  nouveau  où  elles 
figurent.  De  quelques  formes,  il  a  été  présenté  une  explication 
personnelle,  notamment  de  la  désinence  -piâv. 

Le  mardi  soir,  on  a  fait  la  théorie  des  mots  empruntés.  En  uti- 
lisant la  définition  donnée  de  l'étymologie  :  histoire  d'un  vocabu- 
laire donné  entre  deux  dates  données,  et  en  posant  le  principe 
que  la  création  ex  nihilo  de  mots  nouveaux  ne  joue  presque  aucun 
rôle,  on  a  constaté  que  l'on  doit  expliquer  par  l'emprunt  tout  ce 
qui,  dans  ce  vocabulaire,  ne  s'explique  pas  par  des  éléments  exis- 
tant à  la  plus  ancienne  des  deux  dates  considérées.  On  a  mis  en 
évidence  l'importance  de  l'emprunt,  et  montré,  notamment,  que 
l'emprunt  de  sens  est  à  considérer  avant,  et  parfois  plus,  que 
l'emprunt  de  mot. 


b)  Orient  ancien  et  moderne. 

Pliilologio  ©t  archéologie  assyriennes, 

M.  FOSSEY,  professeur. 

M.  Fossey  a  étudié  le  contrat  de  société,  le  prêt,  le  dépôt  et  le 
cautionnement  à  Babylone  et  à  Ninive  :  sociétés  commerciales  et 
sociétés  agricoles,  commandites,  constitution,  durée,  liquidation, 
garantie  du  gérant,  partage  des  bénéfices;  —  prêt  à  usage  et  prêt 
de  consommation,  prêt  à  intérêt,  taux,  durée,  intérêts  moratoires, 
facilités  accordées  à  l'agriculteur  dont  la  moisson  est  détruite, 
contrats  divers  qui  empruntent  la  forme  du  prêt,  prêt  payable  au 
porteur  de  la  reconnaissance  de  dette,  uovation  par  changement 
de  créancier  ou  de  débiteur,  par  changement  de  dette,  héritage 
des  créances  et  des  dettes;  —  dépôt  à  terme  fixe  ou  à  la  volonté 
du  déposant,  responsabilité  du  dépositaire;  —  nature  primitive  et 
évolution  de  la  garantie  fournie  par  le  tiers  qui  se  porte  caution, 
responsabilité  corporelle,  droits  de  la  caution  sur  le  débiteur  et  du 
créancier  sur  la  caution,  garantie  solidaire. 


Épigraphie  et  antiquités  sen3.itiqaes. 

M.  CLERMONT-GANNEAU,  membre  de  l'Institut,  Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  professeur. 

Les  premières  leçons  ont  été  consacrées  à  une  revue  rapide  des 
principales  découvertes  faites  en  ces  dernier»  temps  dans  le  champ 
de  l'épigraphie  sémitique  (1). 

(1)  Inscriptions  biliagues,  pliéniciennes  et  grecques  trouTées  par  notre  corps  de 
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Après  avoir  montré  commeat  l'aire  couverte  dans  le  monde 
antique  par  l'épigraphie  araméenne  se  révélait  chaque  jour  plus 
large  grâce  aux  trouvailles  fortuites  aussi  bien  qu'aux  recherches 
archéologiques,  on  a  abordé  l'étude  particulière  des  inscriptions 
de  cette  espèce  qui  forment  un  groupe  à  part,  celles  fournies  ius- 
qu'ici  par  l'Asie-Mineure  péninsulaire  (1).  Elles  ont  été  successive- 
ment soumises  à  un  examen  critique  approfondi,  qui  a  permis  de 
réaliser  quelques  progrès  dans  le  déchitfrement  et  l'interprétation 
de  plusieurs  d'entre  elles.  Les  résultats  de  cette  étude  seront  insé- 
rés dans  le  tome  VIII  du  Recueil  dArch.  Orient,  publié  par  le  pro- 
fesseur. 

Accessoirement  diverses  questions  relevant  de  l'épigraphie  pro- 
prement phénicienne  ont  été  débattues,  et  quelques  solutions  nou- 
velles proposées  (2). 

débarquement  dans  l'île  de  Rouad  (Aradus,  de  la  cùte  de  Syrie),  et  par  les  troupes 
d'occupation  italiennes,  dans  l'ile  de  Rhodes.  Deuxième  iuscription  sabéenne  et 
nouvelles  inscriptions  grecques  d'origine  orientale,  trouvées  à  Délos.  —  Inscri:»- 
tion  nabatéenne  trouvée  en  Egypte  et  datée  du  règne  d'un  Ptolémée.  —  Inscription 
araméenne  découverte  dans  l'Inde,  à  Taxila  (d'une  importance  capitale  pour  l'ori- 
gine de  l'yalphabet  indien  du  nord-ouest,  ou  karochti).  —  Grandi  iuscriptiou 
bilingue,  lydienne  et  araméenne,  découverte  à  Sardes  par  l'expédition  archéolo- 
gique américaine  et  nous  apportant  la  clef  de  l'écriture  et  de  la  langue  lydiennes. 

(1)  Monnaies  des  dynastes  et  satrapes  d'Asie-Mineure  à  légendes  araméennes. 
—  Inscriptions  lapidaires  ou  rupestres  du  Corpus  Inscr.  semitic.  II,  n°'  108,  109; 
du  Répert.  d'épigr.  serait.^  n°' 954,  9ù5,  ï'56,  671  (-|- 966).  Cette  étude  sera  pour- 
suivie dans  le  cours  de  l'an  prochain;  elle  portera  notamment  sur  les  grands  textes, 
accompagnés  de  curieux  bas-reliefs,  découverts  à  Arabissos  (Répert.  n«  1785),  et 
sur  la  bilingue  araméo-Iydienne  de  Sardes  signalée  plus  haut. 

(2)  Entre  autres  :  Origine  des  noms  propre»  d'homme  théophores  du  type  Bodo, 
Bod  (ou  Boud)  -j-  nom  de  divinité;  cet  élément  constitutif,  avec  sa  vocalisation 
caractéristique  en  o,  ne  serait  pas,  comme  on  l'admet  généralement,  une  abrévia- 
tion directe  de  l'y^J  serviteur,  adorateur,  ni  même  de  la  forme  verbale  731?^ 
«  il  adore  »,  mais  bien  d'une  forme  caritative  intermédiaire  *'abboâd,  *'abb6d 
(cf.  l'arabe  'Abboâd=:'Abd  Allah),  frappée  d'aphérèse 

Etyraologie  du  nom  dxB  la  déesse  Tanit;  n'est  peut-être  pas  un  nom  véritable- 
ment spécifique,  mais  un  simple  vocable  dérivé  de  la  racine  ïril  (=i  73j)  a  don- 
ner ».  r\3n^  "  la  donnante  »,  devenu  par  aphérèse  :  r\2T\-  Comparer  le  sens  de 
l'expression  hébraïque  D1J3  'tT\2  «  donner  la  face  »,  c'est-à-dire  «  la  tourner,  la 
diriger  »,.  et  la  formule  consacrée  des  dédicaces  carthaginoises  :  j)J^  72  DJn, 
qu'on  rend  courammeat  par  :  «  Tauit  face  de  Baal  ».  Cette  locution  équivaudrait 
alors  à  :  i'  Celle  qui  donne  (qui  tourne)  la  ftce  de  Baal  b  (vers  le  suppliant) 
c'est-à-dire  le  lui  fait  regarder  d'un  œil  et  écouter  d'une  oreille  favorables.  A  ce 
compte,  ce  serait  un  nouveau  terme  à  introduira  dans  la  relation  sémantique  déjà 
proposée  (  fiev.  il'arch.  orient.,  VI,  p.  273)  entre  Tanit  et  sa  congénère  la  my. 
thique  Didon,  fondatrice  de  Carthage  : 

rDD  :  "IT)^  '••  ^lôoi  (génit.  AcSoO;)  :  5c5w|jlc  (partie,  fém.  SiSoOaa). 
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X^a.ng'iie  et  littérature  arabes. 

M.  CASANOVA,  professeur. 

Dans  les  conrs  du  lundi,  le  professeur  a  donné  une  analyse  suc- 
cincte des  principaux  ouvrages  qu'il  compte  utiliser  pour  présenter 
le  tableau  de  la  société  arabe  aux  premiers  siècles  de  l'hégire. 

Les  Mille  el  une  Nuits  ont  donné  lieu  à  des  observations  assez 
étendues  à  cause  des  travaux  multiples  dont  sont  l'objet  aujour- 
d'hui les  recueils  de  contes  populaires  et  les  contes  eux-mêmes. 
Le  professeur  a  dû  prendre  parti  dans  les  grandes  controverses 
qui  se  sont  élevées  à  ce  sujet.  Il  a  essayé  de  démontrer,  en  se  fon- 
dant presque  uniquement  sur  les  Mille  et  une  Nuits,  que  les  diffé- 
rentes théories  étaient  toutes  défendables  par  quelque  côté  et  qu'il 
fallait  assigner  des  causes  très  diverses  à  l'origine,  à  la  transmis- 
sion des  contes,  à  la  formation  des  recueils  littéraires,  etc.  Prenant 
pour  exemple  le  conte  célèbre  d'Aladin  et  de  la  Larape  merveilleuse, 
il  a  montré  qu'il  appartient  au  groupe  quasi  universel  du  bon 
d'abord  persécuté  par  le  méchant,  puis  parvenant  à  triompher  par 
des  moyens  plus  ou  moins  surnaturels  et  généralement  par  l'inter- 
médiaire d'une  femme,  fille  de  génie,  de  roi,  de  magicien,  etc. 
Outre  le  thème  de  l'Envieux  et  de  l'Envié,  Aladin  évoque  celui 
que  M.  Cosquin  a  si  remarquablement  étudié,  de  l'Apprenti  magi- 
cien, et  les  origines  de  l'un  et  de  l'autre  paraissent  remonter  jus- 
qu'aux mythes  égyptiens  où  le  groupe  de  Set,  Osiris  et  Isis  rappelle 
les  luttes  magiques  dans  lesquelles  l'innocent  succombe  d'abord, 
puis,  sous  des  formes  diverses,  ressuscite  et  l'emporte.  Le  rôle 
capital  d'Isis  s'est  peu  à  peu  effacé  et  n'apparaît  presque  plus  dans 
les  dérivations  lointaines  du  conte;  mais,  quoique  souvent  tout 
passif  et  d'apparence  très  épisodique,  le  personnage  féminin  ne 
manque  jamais. 

Chemin  faisant,  le  professeur  a  remarqué  qu'une  influence,  le 
plus  souvent  méconnue,  engendre  des  dérivations  de  thèmes  fort 
extraordinaires  :  c'est  celle  du  contre-sens  linguistique.  Ainsi,  dans 
l'Apprenti  magicien,  la  métamorphose  en  pigeon  qui  est  presque 
de  règle  devient  une  métamorphose  en  maison  de  bain  (sic)  parce 
que  dans  l'arabe  le  pigeon,  hamâm  peut  se  confondre  avec  le  bain, 
hammdm.Delài  naît  le  thème  bizarre  des  transformations  en  d'autres 
édifices  ;  palais,  églises,  etc.,  qu'on  retrouve  dans  certaines  variantes 
du  conte.  On  est  ainsi  amené  à  se  demander  si  l'épisode  poétique 
des  femmes-colombes  qui  se  baignent  en  ôtant  leurs  robes  de 
plumes  n'est  pas  engendré  par  la  même  confusion.  Le  conte  arabe 
de  Hasan  al  Basrî,  très  apparenté  par  son  début  avec  celui  d'Aladin, 
est   brusquement  dévié  par  l'introduction   de    cet  épisode.  Dans 

6 


02  ANNUAIRE  DU  COLLEGE  DE  FRANGE 

Aladin,  la  seconde  partie  est  amenée  par  la  vue  de  la  princesse  à 
la  porte  du  hammam.  Inversement,  dans  Hasan  al  Basrî,  la  femme- 
colombe,  d'abord  surprise  au  bain,  s'échappe  plus  tard  parce  qu'on 
a  eu  l'imprudence  de  la  laisser  aller  au  hammam. 

Choisissant  un  autre  conte,  celui  du  Bossu  qui,  dans  les  Mille  et 
une  Nuits,  sert  de  prologue  à  d'autres  récits,  le  professeur  l'a  ramené 
à  celui  des  Trois  Ménestrels  et,  reprenant  l'étude  faite  par  M.  Bédler 
dans  ses  Fabliaux,  a  montré  que  c'est  un  fait-divers  plaisant  qui 
a  pu  réellement  arriver  en  sa  forme  la  plus  simple  et  que  de  joyeux 
conteurs  se  sont  ensuite  ingéniés  à  varier,  amplifier  et  orner  avec 
plus  ou  moins  de  bonheur.  A  ce  sujet,  le  professeur  a  remarqué 
que  bien  des  contes  des  Mille  et  une  Nuits  reposent  sur  des  faits 
historiques  ou,  du  moins,  sur  des  anecdotes  que  des  auteurs  sérieux 
ont  présentées  comme  historiques.  Dans  le  développement  du  conte 
du  Bossu  figure  une  de  ces  anecdotes  dont  on  retrouve  le  prototype 
comme  une  aventure  réelle  dans  les  Prairies  d'or  de  Mas'oûdî.  Bien 
d'autres  du  même  genre  ont  été  reconnues  par  les  Orientalistes. 

Après  ces  considérations  a  été  abordée  la  question  du  cadre- 
prologue  des  Mille  et  une  Nuits  que  M.  Cosquin  a  récemment  étu- 
diée avec  le  plus  grand  talent. 

Le  professeur  a  analysé  le  mémoire  de  ce  savant  folk-loriste  et 
discuté  son  argumentation  sur  l'origine  exclusivement  indienne 
du  dit  cadre.  Tout  en  reconnaissant  l'art  consommé  et  la  vaste  éru- 
dition de  ce  travail,  il  n'a  pas  cru  pouvoir  en  accepter  les  conclu- 
sions. Que  les  divers  éléments  s'en  retrouvent  aux  Indes  comme 
ailleurs,  ce  n'est  pas  contestable;  qu'ils  y  soient  nés  pour  la  pre- 
mière fois,  la  démonstration  n'est  pas  faite.  Que  leur  combinaison, 
imagiuée  pour  amener  la  réunion  artificielle  des  contes  de  Schéhé- 
razade,  soit  indienne,  c'est  ce  que  rien  n'autorise  à  affirmer.  Les 
auteurs  arabes  déclarent  que  l'origine  des  Mille  et  une  Nuits  est 
persane  et  uniquement  persane.  M.  Cosquin  qui  admet  leur  témoi- 
gnage, cependant  non  unanime,  sur  l'origine  de  Calila  et  Dimna 
et  eu  fait,  après  Benfey,  la  base  de  la  théorie  de  l'origine  indienne 
exclusive  de  tous  les  contes,  le  rejette  néanmoins  en  ce  qui  con- 
cerne les  Mille  et  une  Nuits  et  sans  donner  de  raison  sinon  qu'il 
n'est  pas  d'accord  avec  la  dite  théorie.  Le  professeur  aura  l'occa- 
sion de  reprendre  celte  question  de  Calila  et  Dimna  et  de  montrer 
qu'il  n'y  a  aucune  raison  de  s'en  rapporter  aveuglément  là-dessus 
aux  affirmations  d'une  partie  seulement  des  écrivains  arabes. 

Le  professeur  a  exposé  ensuite,  d'après  le  mfme  mémoire,  la 
théorie  du  .«avant  hollandais  de  Goëje,  qui  fait  dériver  le  cadre- 
prologue  d'une  ancienne  légende  perse  dont  une  autre  dérivation 
serait  représentée   par  l'épisode  biblique   d'Esther  (celle-ci    étant 
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aussi  appelée  Scheherazade  dans  quelques  textes  arabes).  D'autres 
auteurs  en  Allemagne,  ayant  accepté  ce  point  de  vue,  ont  voula 
ramener  la  dite  légende  à  un  mythe  assyrien.  Tout  en  reconnais- 
sant, avec  M.  Gosquin,  que  de  telle*  conjectures  sont  très  aventu- 
reuses, le  professeur,  fidèle  à  la  méthode  éclectique,  ne  se  croit  pas 
fon^ié  à  les  rejeter  absolument. 

Le  texte  même  des  MiUe  et  une  Nuils,  tel  que  nous  le  connais- 
sons, est  moderne,  mais  n'est  évidemment  qu'une  rédaction  tardive; 
celle-ci  a  dû  être  précédée  d'une  rédaction  égyptienne,  contempo- 
raine des  Fatimides,  peut-être  sous  l'influence  des  idées  persanes 
très  en  faveur  chez  cette  dynastie.  Enfin  on  retrouve  aisément  les 
traces  d'une  rédaction  datant  du  ii*  au  m'  siècle  de  l'hégire  et  se 
rattachant  au  cycle  d'Haroun  ar  Rachid  qui  joue  dans  le  folk-lore 
arabe  le  rôle  de  Gharlemagne  ou  du  roi  Arthur  dans  celui  de  l'Oc- 
cident. C'est  ce  cycle  adapté  au  prologue-cadre  persan  qui  a  con- 
stitué la  première  rédaction  arabe. 

Presque  contemporaine  est  l'œuvre  si  originale,  mélange  curieux 
de  récits  historiques,  d'anecdotes  et  de  légendes,  avec  un  style  très 
voisin  de  celui  des  MiUe  et  une  Nuits,  que  Mas'oudi  nous  a  laissée 
sous  le  nom  fantaisiste  de  Prairies  d'or  et  Mines  de  pierres  pré- 
cieuses. L'auteur,  mort  eu  345  de  l'hégire,  est  précisément  le  pre 
mier  qui  ait  mentionné  les  Mille  et  une  Nuits  et,  bien  qu'il  les  ait 
traitées  avec  quelque  dédain,  il  n'en  a  pas  moins  reproduit  bien 
des  récits  apparentés,  sinon  identiques,  à  ceux  du  recueil  populaire. 
En  particulier  les  récits  de  voyages  merveilleux,  groupés  sous  le 
nom  de  Slnbad,que  contiennent  certaines  versions  des  Mille  et  une 
Nuits  se  rattachent  à  un  ensemble  littéraire  né  à  l'époque  même 
de  Mas'oudî  et  dont  font  partie  intégrante  bien  des  pages  des  P7'ai- 
ries  d'or.  On  a  même  attribué  à  cet  auteur  certaines  relations  de 
voyage  dont  l'allure  et  le  style  sont  très  proches  des  siens.  Dans 
son  ensemble,  le  livre  offre  un  tableau  très  animé,  très  vivant  et 
pittoresque  de  la  société  arabe  jusqu'au  milieu  du  iv*  siècle  de 
l'hégire. 

Exactement  contemporain  de  Mas'oudi  est  le  non  moins  célèbre 
Abou'l  Faradj  Isfahanî  (284-356)  auteur  du  Livre  des  Chansons.  C'est 
un  ouvrage  remarquable  fort  précieux  pour  l'histoire  anecdotiqae 
des  Arabes,  aussi  riche  en  récits  pittoresques  que  celui  de  Mas'oudi, 
mais  conçu  sur  un  tout  autre  plan.  Recueillant  les  chants  les  plus 
célèbres  composés  par  les  musiciens  sur  des  poésies  anciennes,  il 
en  fait  le  commentaire,  explique  le  texte,  donne  la  vie  détaillée  du 
poète,  puis  celle  du  musicien.  Ses  indications  musicales  sont  courtes 
et  assez  obscures  :  la  théorie  de  la  musique  arabe  étant  encore, 
malgré  de  savants  travaux  tout  récents,  assez  difûcile  à  établir.  Le 


84  ANNUAIRE  DU  COLLEGE  DE  FRANGE 

professeur  en  a  dit  quelques  mots  eu  passant.  Le  plan  d'Abou'l 
Faradj  est  scientifique  :  on  peut  même  lui  reprocher  un  certain 
pédantisme.  Encombrée  de  citations  et  de  références,  l'œuvre,  mal- 
gré son  titre  gracieux,  est  d'allure  austère  et  de  forme  peu  litté- 
raire. Mais  c'est  un  document  incomparable  dans  lequel  historiens 
arabes  et  Orientalistes  ont  puisé  et  puiseront  toujours  à  pleines 
mains. 

L'un  et  l'autre  auteur  ont  mérité  les  éloges  d'Ibn  Khaldoûn,  jug« 
sévère,  surtout  à  l'égard  des  Arabes;  or  il  est  bon  de  noter  qu'ils 
sont  de  pure  race  arabe,  l'un  descendant  d'Ibn  Mas'oud,  un  des 
plus  savauts  Compagnons  du  Prophète,  l'autre  de  la  célèbre  famille 
des  Omeyyades.  Aucune  influence  étrangère  ne  peut  être  reconnue 
sur  ces  deux  productions  si  différentes  de  la  littérature  arabe;  à 
peine,  dans  les  Prairies  d'or,  pourrait-on  relever  quelques  indices 
d'un  contact  avec  les  idées  persanes. 

C'est  vers  le  temps  où  ils  écrivent  que  la  société  arabe  musul- 
mane, sous  de  multiples  influences  sociales  ou  politiques,  commeuce 
à  perdre  son  caractère  primitif.  Si  le  khalifat  est  encore  nomina- 
lement aux  mains  de  la  race  arabe,  le  pouvoir  réel  lui  échappe. 
L'empire  constitué  par  les  successeurs  du  Prophète  conserve  la 
langue  et  la  religion  officielles,  mais  des  idées  et  des  conceptions 
nouvelles  régnent  partout.  L'Occident  et  l'Orient  se  détachent;  le 
noyau  central  autour  de  Bagdad  se  rétrécit  de  plus  en  plus.  Eu 
même  temps  la  vie  libre  et  volontiers  frondeuse  du  premier  islam 
fait  place  peu  à  peu  à  une  orthodoxie  étroite  et  chagrine  que  l'in- 
fluence des  Turcs  Seldjoukides  ne  fera  que  resserrer  davautage.  Le 
mysticisme  s'organise  et  s'infiltre  partout. 

C'est  pourquoi  l'historien  doit  s'arrêter  vers  cette  époque,  c'est-à- 
dire  à  la  fin  du  iv^  siècle  de  l'hégire,  pour  bien  distinguer  les  carac- 
tères originaux  de  la  société  arabe.  Ainsi  sera  évitée  la  confusion 
où  tombent  ceux  qui  veulent  juger  la  mentalité  d'un  grand  peuple, 
ainsi  que  la  religion  qu'il  a  créée,  par  les  aspects  que  lui  ont  imposés, 
au  cours  des  siècles,  des  influences  étrangères  à  son  génie  propre. 

Dans  les  leçons  du  jeudi,  le  professeur  a  continué  son  étude  sur 
la  laugue  du  Coran,  suivant  la  méthode  déjà  exposée.  Le  cours  a 
été  particulièrement  consacré  h  l'examen  de  la  racine  A  M  N  iutpli- 
qnant  les  idées,  primitive,  de  force,  et  secondaire,  de  sûreté,  enfin 
de  confiance  et  de  foi. 
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Xj&.jxgxxe  et  littérature  sanscrites. 

M.  SvLVAiN  LÉVI,  professeur. 

Le  professeur  a  exposé  dans  une  série  de  leçons  (le  lundi,  a 
n  heures)  la  géographie  et  l'histoire  des  régions  pamirienues,  en 
prenant  pour  base  les  notices  des  annales  de  la  dynastie  Han,  et 
en  les  confrontant  avec  les  données  d'origine  indienne  et  avec 
les  informations  des  voyageurs  modernes  ;  on  a  cherché  particu- 
lièrement à  préciser  la  zone  d'influence  indienne  au  contact  de 
l'influence  iranienne  et  de  l'influence  chinoise. 

Dans  une  autre  série  de  leçons  (le  vendredi,  à  14  heures),  on  a 
aclieyé  l'explication  de  l'Uttaracarita,  de  Bhavabhûti;  on  a  la  ensuite 
des  morceaux  du  Ràmàyana  pour  opposer  dans  un  contraste  ins- 
tructif les  procédés  de  deux  grands  poètes  traitant  Ta  même 
matière  avec  des  dons  égaux  de  pittoresque  et  de  pathétique. 

I^angrues  et  littératures  chinoise  et  tartare- 
manclioue. 

M.  CHAVANNES,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres),  professeur. 

Dans  son  cours  du  lundi,  M.  Chavannes  a  étudié  les  rites  dans 
la  Chine  antique.  En  se  fondant  sur  le  Yi  li  et  sur  les  textes  du  Li  ki 
qui  le  complètent,  il  a  exposé  les  coutumes,  ayant  force  de  lois,  qui 
réglementaient  la  vie  des  patriciens  à  l'époque  tch'ouen-ts'ieou  (122- 
481  av.  J.-C.)  :  par  la  prise  du  bonnet  viril  à  vingt  ans,  l'homme 
s'engageait  à  se  conformer  à  tous  les  rites  qui  dorénavant  s'impo- 
sent à  lui  ;  par  le  mariage  obligatoire  entre  vingt  et  trente  ans,  il 
reconnaissait  la  supériorité  de  la  famille  dont  il  n'était  que  le 
représentant  passager  ;  par  les  rites  du  banquet  de  district  et  ceux 
du  tir  à  l'arc,  il  attestait  sa  bonne  formation  morale  tant  dans  la 
vie  civile  que  dans  la  vie  militaire  ;  les  rites  des  relations  interna- 
tionales, oil  les  patriciens  jouaient  le  rôle  d'ambassadeurs,  nous 
mettent  en  présence  d'une  étiquette  de  cour  qui  avait  pour  objet 
de  prévenir  les  conflits  entre  les  principautés  de  la  Chine  féodale 
et  de  maintenir  les  seigneurs  dans  l'obéissance  à  l'égard  du  Fils  du 
Ciel;  enfin  les  rites  funéraires,  qui  occupent  à  eux  seuls  plus  d'un 
tiers  du  Yi  li,  nous  amènent  à  comprendre  de  quelles  idées  pro- 
fondément enracinées  a  jailli  celte  religion  des  morts  qui  exerce 
encore  aujourd'hui  une  grande  influence  sur  l'esprit  chinois. 

Dans  son  cours  du  mercredi,  M.  Chavannes  a  expliqué  la  partie 
du  chapitre  CXIV  du  Wei  chou  qui  nous  renseigne  sur  le  taoïsme 
jusqu'au  milieu  du  v»  siècle  de  notre  ère  et  principalement  sur  la 
réforme  religieuse  opérée  par  K'eou  K'ien-tche. 
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Langues,  histoire  et  ar 
centra 

M.  PELLIOT,  professeur  (mobilisé) 


Langues,  histoire  et  archéologie  d.e  1-Asie 
centrale. 


Histoire  et  philologie  indo-chinoises. 

{Fondation  du  gouvernement  général  de  V Indo-Chine.) 
M.  Louis  FINOT,  chargé  de  cours. 
(En  missiou.) 


c)  Antiquité  grecque  et  latine. 

3-iangue  et  littérature  grecques. 

M.  Maurice  CROISET,  membre  de  l'Institut   (Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres),  professeur. 

Cours  du  mercredi.  —  Continuant  la  série  de  ses  études  sur  la 
philosophie  et  la  religion  dans  la  Grèce  ancienne,  le  professeur  a 
pris  pour  sujet,  en  1916-1917,  Platon  et  son  temps.  Ce  titre  même 
indiquait  l'intentiou  de  ne  pas  considérer  l'œuvre  du  philosophe 
comme  un  système  d'idées  abstraites  qu'on  pourrait  détacher  des 
réalités  historiques.  On  s'est  attaché,  au  contraire,  à  marquer,  plus 
qu'on  ne  le  fait  communément,  l'influence  des  circonstances  sur 
chacun  des  dialogues  ;  et  il  a  semblé  que  ces  dialogues  se  laissaient 
mieux  comprendre,  si  l'on  réussissait  à  y  noter  les  indices  des 
sentiments,  quelquefois  passagers,  qui  en  ont  suggéré  l'idée  ou 
déterminé  la  composition.  Cette  méthode  a  été  appliquée  aux 
œuvres  que  l'on  peut  croire  antérieures  à  la  fondation  de  l'Aca- 
démie, notamment  à  V Apologie,  au  Criton,  à  VEutyphron,  où  se 
manifeste  le  dessein  de  justifier  Socrate  et  d'e.xpliquer  certains 
traits  de  sou  caractère,  mal  compris  ou  dénaturés  ;  puis  au  Lâches, 
au  Prolagoras,  au  Gorgias,  ovi  se  développent,  en  opposition  avec 
les  tendances  contemporaines,  les  vues,  de  plus  en  plus  précises, 
de  Platon  sur  l'éducation  et  sur  l'Importance  de  la  formation 
morale  :  onfin  au  Ménon,  où  apparaît  la  théorie  de  la  réminiscence. 
Le  premier  voyage  en  Sicile  et  la  fondation  de  l'Académie  (en  387) 
attestent  le  désir  du  philosophe  d'exercer  une  action  directe  et  de 
se  dévouer  à  une  tâche  dont  ces  différents  dialogues  ont  défini  la 
nature.  Ces  études  seront  continuées  en  1917-1918. 

Cours  d'explication  du  lundi.  —  Dans  les  cours  du  lundi,  le  pro- 
fesseur a  expliqué  la  première  partie  du  second  lÏTre  de  la  Répu- 
blique de  Platon. 
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Epigrapliie  et  anticiiaités  grecques. 

M.  FOUCART,  membre  de  l'Institnt,  Académie  des  lascriptions 
et  Belles-Lettres,  professeur. 

Explication,  avec  commentaire  épigraphique  et  historique,  des 
principales  inscriptions  du  premier  tiers  du  iv«  siècle. 


FUilolog-ie  latine. 

M.  Locis  HAVET,  membre  de  l'Institut.  Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  professeur. 

Questions  de  méthode  dans  la  critique  du  texte  de  Térence  : 
explication,  au  point  de  vue  critique,  de  passage  choisis  dans 
Térence. 


Histoire  de  la  littérature  latine. 

M.  Paul  MONCEAUX,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres),  professeur. 

Cours  du  lundi.  —  Le  professeur  a  continué  et  terminé  ses 
recherches  sur  la  vie  et  l'œuvre  de  saint  Paulin  de  Noie.  11  avait 
étudié  antérieurement  la  biographie,  les  diverses  catégories  de 
poèmes,  la  correspondance  avec  les  amis  de  Gaule,  d'Italie  ou 
d'Orient.  L'objet  du  cours  de  cette  année  était  la  correspondance 
de  saint  Paulin  avec  saint  Augustin  et  ses  autres  amis  d'Afrique. 
On  s'est  attaché,  d'abord,  à  fixer  la  chronologie,  à  reconstituer 
Tordre  de  succession  des  pièces  conservées,  même  des  pièces  per- 
dues qui  sont  connues  par  des  allusions  ou  des  fragments  ;  puis,  à 
déterminer  le  point  de  départ  et  les  étapes,  les  caractères  et  les 
tendances,  de  l'amitié  qui  unit  Augustin  et  Paulin;  enfin,  à  marquer 
le  rapport  des  différentes  lettres  avec  l'histoire  du  temps,  à  en 
montrer  l'intérêt  pour  la  connaissance  des  mœurs  et  des  croyances, 
pour  l'exégèse  des  Livres  saints,  pour  l'étude  de  certaines  contro- 
verses, des  origines  du  Pélagianisme  ou  des  sépultures  ad  sanctos. 

Conférences  du  mardi.  —  Étude  spéciale  de  la  première  partie  de 
la  correspondance  entre  Paulin  de  Noie  et  Augustin  ;  explication 
de  diverses  lettres  des  deux  amis. 


fipigrapliie  et  antiquités   rom.aines. 
M.  GAGNAT,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres),  professeur. 
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M.  Cagùat  a  continué  cette  année  l'étude  des  monuments 
romains  :  il  s'est  attaché  uniquement  aux  édifices  religieux.  Il  a 
passé  en  revue  successivement  les  temples  gréco-romains  et  les 
temples  Je  divinités  étrangères,  en  indiquant  les  éléments  carac- 
téristiques de  chaque  sorte  de  sanctuaires  et  en  faisant  passer  sous 
les  yeux  des  auditeurs  l'image  et  le  plan  des  types  les  plus  notables. 

Dans  sou  autre  leçon,  il  a  expliqué  les  inscriptions  contenues 
dans  L'Année  épigraphique  de  1915  et  de  1916. 


Niamisiïiaticîxie  d.e  l'Antiquité  et  dixx  moyen,  âge. 

M.  Eknest  BABELON,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres),  professeur. 

Le  professeur  a  poursuivi  l'étude  de  la  numismatique  antique 
de  la  Macédoine,  commencée  dans  le  second  semestre  de  l'année 
précédente.  Après  les  monnaies  de  la  dynastie  royale  depuis 
Alexandre  I  Philhellèoe  jusqu'à  la  chute  de  Persée,  et  celles  des 
tribus  de  l'Epi-Thrace,  étudiées  l'an  dernier,  M.  Babelon  a  pris 
pour  base  de  son  exposé  la  numismatique  des  villes  autonomes  de 
la  Macédoine,  puis  celle  des  provinces  macédoniennes  sous  la 
domination  romaine. 

11  a  ainsi  retracé  l'histoire  monétaire  des  antiques  colonies  hel- 
léniques des  districts  du  Rangée  et  du  Strymon  :  Neapolis  (Gavala), 
Tragilos,  Philippes,  Amphipolis,  Eion;  puis  celle  des  villes  de  la 
Chalcidique,  si  riche  en  belles  et  précieuses  pièces  d'argent  des 
v*  et  ive  siècles  avant  notre  ère  :  Orthagorie,  Apollonie,  Acanthe, 
Olophyxus,  Uranopolis  (le  mont  Athos),  Téroné,  Sermylé,  Olynthe 
avec  ses  splendides  tétradrachmes  à  la  tête  d'Apollon  frappés  par 
la  fameuse  ligue  Olynthienne  ou  Chalcidienue,  Aphytis,  Scioné, 
Mendé,  Gapsa,  Potidée,  Cassandreia,  Bottiée,  Dicaea,  Aeneia;  enfin 
la  numismatique  des  villes  de  la  côte  du  golfe  de  Salonique  : 
Therma  appelée  plus  tard  Thessalonique,  Methoué,  Pydna,  Pella, 
Berœa,  et  quelques  autres  ateliers  moins  importants. 

Sous  la  domination  romaine,  la  numismatique  macédonienne, 
très  enchevêtrée  dans  les  médailliers,  doit  se  partager  de  la  manière 
suivante  :  d'abord  les  monnaies  des  quatre  régions  (u.£p\Ô£<;)  consti- 
tuées par  les  Bomains  dans  la  période  chronologique  qui  va  de  la 
bataille  de  Pydna  (168  av.  J.-C.)  jusqu'à  l'année  148,  date  de  la 
constitution  de  la  Macédoine  en  province  romaine,  après  la  répres- 
sion de  la  révolte  d'Andriscus.  A  cette  dernière  date,  cesae  pour 
une  longue  période  en  Macédoine,  le  monnayage  de  l'argent;  mais 
les  monnaies  de  bronze  deviennent  fort  intéressantes  pour  l'histoire 
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de  l'administration  de  la  province  romaine,  parce  qu'elles  portent 
les  noms  des  gouverneurs  ou  de  leurs  quaesteurs.  Le  monnayage 
de  l'argent  reprend  en  93  avant  J.-C.  avec  les  tétradrachmes  qui 
portent  les  noms  du  préteur  L.  Julius  Caesar  et  du  quaesteur  Aesil- 
las.  Ces  monnaies  sont  .'rappées  à  Thessalonique,  capitale  de  l'Âm- 
phaxitide  et  à  Pella,  capitale  de  la  Bottiée.  Ces  deux  ateliers  conti- 
nuent sous  l'Empire  romain  à  émettre  des  monnaies  de  bronze  au 
nom  de  la  Communauté  des  Macédoniens  (KOINON  MAKEAONÛN) 
jusqu'au  temps  des  deux  empereurs  Philippe.  Leurs  types  sont, 
au  droit,  la  tête  héroïsée  d'Alexandre  le  Grand,  et  au  revers,  des 
emblèmes  relatifs,  aux  divinités  locale?,  à  la  légende  d'Alexandre 
et  aux  jeux  publics  qu'on  célébrait  périodiquement. 

Outre  ces  monnaies  du  xoivôv,  le  numéraire  macédonien  se  com- 
posait, sous  les  Romains,  des  séries  de  bronze,  aux  effigies  impé- 
riales, que  de  nombreuses  villes  furent  longtemps  autorisées  à  faire 
frapper  à  leurs  noms.  Ces  monnaies  locale?,  extrêmement  abon- 
dantes, présentent  un  intérêt  historique  d'autant  plus  grand  que 
nous  sommes  peu  renseignés  par  les  auteurs  anciens  sur  l'histoire 
intérieure  de  chacune  de  ces  villes  monétaires.  Plusieurs  d'entre 
elles  furent  des  colonies  romaines  et  eurent  des  monnaies  à  légendes 
latines  Ce  sont  Cassandreia,  l'ancienne  Potidée,  dont  les  monnaies 
portent  :  C.l.A  C.  [Colonia  Julia  Augusla  Ca&sandrensis);  Philippes, 
avec  G.A.I.V.P  (Colonia  Augusta  Julia  Victrix  Philippensium)  :  Dium, 
avec  C.I.A.D  {Colonia  Julia  Auqusta  Diensis);  Pella,  avec  G.l.A.P 
(Colonia  Julia  Augusta  Pella);  Stobi  qui  fut  seulement  municipe  : 
MVNICIPIVM  STOBENSIVM..  Les  autres  Tilles  ont  des  monnaies  à 
légendes  grecques  :  ce  sont  Amphipolis,  Beroea,  Edesse  et  Thessa- 
ionique  dont  le?  types  si  variés  font  passer  en  revue  les  cultes,  les 
jeux  publics  et  de  nombreuses  particularités  des  traditions  locales 
et  de  l'histoire  municipale.  M.  Babelon  a  fait  pagser  sous  les  yeux 
de  ses  auditeurs  de  nombreux  spécimens  de  ces  monnaies  qui  lui 
ont  été  envoyés  par  nos  soldats  de  l'armée  de  Salonique. 

Outre  la  Macédoine,  le  professeur  a  retracé  à  ses  auditeurs  l'his- 
toire monétaire  de  Thasos  et  des  autres  îles  de  la  mer  de  Thrace, 
Samothrace,  Lemnos,Imbros  où desclérouques  athéniens  frappèrent 
des  monnaies  parti  ulières.  Ces  séries  ont  donné,  par  leurs  types 
l'occasion  d'insister  sur  le  vieux  culte  d'Hermès  Imbramos  et  des 
Cabires-Dioscures;  sur  sa  diffusion  dans  la  plus  grande  partie  du 
monde  grec,  d'où  il  est  passé  sur  les  monnaies  de  Tarente  et  de  là 
sur  les  premiers  deniers  d'argent  de  la  République  romaine. 

Enfin,  on  a  étudié  les  monnaies  des  villes  de  la  Chersonnèse  de 
Thrace,  aujourd'hui  la  presqu'île  de  Gallipoli.  Sur  cette  langue  de 
terre  étroite,  mais  si  importante  au  point  de  vue  stratégique,  aussi 
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bien  dans  l'antiquité  qu'à  l'époque  contemporaine,  de  nombreuses, 
stations  navales  ont  eu  un  atelier  monétaire  :  Aegos-Potamoi, 
Agathopolis,  Alopeconnesos, Cardia,  Cœla  qui  fut  municipe  romain, 
Crithoté,  Eléonte  où  le  corps  expéditionnaire  français  fit  pratiquer 
en  1915,  des  fouilles  qui  ont  mis  au  jour  quelques  monnaies  nou- 
velles, Lysimachia,  Madytos,  enfin  Sestos,  au  point  le  plus  étroit 
de  l'Hellespont,  en  face  d'Abydos,  sur  la  côte  asiatique;  ces  deux 
villes  par  où.  passèrent  les  armées  de  Xerxès  et  bien  d'autres,  sont 
célèbres,  aussi  bien  dans  la  légende  que  dans  l'histoire.  Elles  for- 
maient comme  des  tètes  de  pont,  entre  la  côte  européenne  et  la 
côte  asiatique  :  le  mythe  d'Héro  et  Leandre  se  trouve  interprété  sur 
leurs  monnaies  respectives.  A  Sestos  on  a  découvert,  il  y  a  peu 
d'années,  une  longue  inscription  qui  parle  d'un  certain  Menas  chargé 
de  diriger  la  fabrication  des  monnaies;  ce  texte  projette  quelque 
lumière  sur  l'organisation  de  l'atelier  monétaire  de  Sestos,  au 
III*  siècle  avant  notre  ère. 


d)  Europe  ancienne,  médiévale  et  moderne. 

I^ang^ues  et  littératures  celtiques. 

M.  LOTH,  correspondant  de  l'Institut,  (Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres),  professeur. 

Dans  ses  cours  du  vendredi  et  du  samedi,  de  décembre  au  com- 
mencement d'avril,  le  professeur  a  traité  de  :  L'empire  celtique 
avant  Jésus-Christ. 

Plusieurs  conférences  ont  été  consacrées  à  l'examen  critique  des 
données  que  peuvent  fournir  l'archéologie,  l'anthropologie  et  la 
linguistique  pour  la  solution  du  problème  des  migrations  celtiques 
avant  l'époque  historique.  Reprenant  une  hypothèse  qu'il  avait  déjà 
émise,  le  professeur  soutient,  en  s'appuyant  sur  l'anthropologie  et 
l'archéologie,  que  la  population  qui  a  envahi  l'île  de  Bretagne  au 
commencement  de  l'époque  du  métal,  c'est-à-dire  entre  2000  et 
1800  ans  avant  Jésus-Christ,  et  s'est  brusquement  et  violemment 
substituée  aux  néolithiques  indigènes,  étaitîun  premier  ban  de  Celtes 
établis  au  sud  delà  péninsule  jutlandaise,  sur  une  aire  impossible 
à  déterminer,  et  s'étendant  peut-(*tre  jusqu'à  la  rive  droite  du  Rhin- 
Le  type  physique  très  caractéristique  de  ces  envahisseurs  est  très 
largement  représenté  à  l'époque  néolithique  dans  le  Danemark 
actuel.  Ou  en  trouve  également  des  exemplaires  frapftants  et  indis- 
cutables dans  la  population  des  tumuli  dès  les  premiers  temps  du 
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bronze  en  Bourgogne  et  en  Franche-Comté,  c'est-à-dire  vers  le 
XV»  siècle  avant  Jésus-Christ. 

Après  avoir  exposé  ce  que  nous  apprend  l'histoire  sur  l'étendue 
et  les  fluctualions  de  ce  qu'on  a  appelé  l'empire  celtique,  le  pro- 
fesseur s'est  efforcé  de  suppléer  à  l'iusuffisance  des  textes  par  l'étude 
des  principaux  noms  de  lieux  indubitablement  celtiques.  Non-seu- 
lement ils  nous  permettent  de  fixer  avec  plu8  de  précision  l'étendue 
des  territoires  occupés  par  les  Celtes,  mais  ils  sont  encore  éminem- 
ment suggestifs  en  ce 'qui  concerne  la  durée  et  la  solidité  de  l'occu- 
pation celtique.  Le  seul  terme  celtique  que  l'on  rencontre  sur  toute 
l'étendue  de  l'empire  celtique  est  dunum,  lieu  fortifié  ;  on  peut 
signaler  un  dunum  en  Bulgarie.  Mais  d'une  façon  générale,  les  autres 
noms  de  lieux  briva,  magus,'  ritum,  dubrum,  condate,  lanum 
nemetum  ne  se  rencoutrent  avec  abondance  que  dans  l'ancienne 
Gaule,  dans  les  Iles  Britanniques  et  dans  une  bien  plus  faible  mesure 
dans  l'Allemagne  du  Sud.  11  y  a  cependant  des  netnetum  en  Espagne, 
en  Carniole,  des  lanum  en  Basse-Autriche.  Les  noms  en  briga  qui 
se  retrouvent  en  Gauie,  Bretagne^  Allemagne  du  Sud  et  Galatie, 
sont  très  abondants  en  Espagne,  ce  qui  peut  inspirer  quelque 
méfiance.  II  est  difficile  de  dire  si  on  n'a  pas  parfois  affaire  à  des 
noms  en  brica  et  en  briga  avec  l  long.  En  territoire  roman,  en 
Gaule,  les  noms  en  briga  avec  î  bref  sont  faciles  à  distinguer  en 
raison  de  l'évolution  romane  de  l  bref.  Les  noms  en  nantuoumba, 
n'existe  qu'en  Gaule  et  en  Bretagne.  Il  y  a  un  terme  très  commun 
en  Gaule  et  qu'on  ne  trouve  que  là  :  c'est  novi-gentum.  Le  premier 
terme  novi,  nouveau,  indique  qu'il  s'agit  d'agglomérations  relati- 
vement récentes. 

11  y  a  naturellement  à  tenir  compte,  dans  les  conclusions  à  tirer 
des  noms  de  lieux,  de  la  substitution,  dans  la  plus  grande  partie 
de  l'empire,  de  peuples  de  langue  différente  aux  conquérants  celles. 
Néanmoins,  il  est  remarquable  que,  malgré  le  changement  de 
langue,  la  toponomastique  de  l'ancienne  Gaule  soit  encore  profon- 
dément celtique. 

X.ia.ii^ues  et  littératures  de    l'Europe, 
méridionale 

M.  MOREL-FATIO,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres),  professeur. 

M.  Morel-Fatio  a  étudié,  dans  ses  leçons  du  lundi,  la  littérature 
politique  espagnole  à  partir  de  l'année  1635,  et  jusqu'à  l'avène- 
ment des  Bourbons. 

Dans  ses  leçons  du  samedi,  M.  Morel-Fatio  a  expliqué   les  cba- 
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pitres  de  Don  Quichotte  qui  peignent  plus  spécialement  les  mœurs 
et  les  institutions  de  l'époque. 


I^ang^uas  et  littératures  d'origine  gerinaniqiae. 

M.  Akthur  CHUQUET,  membre  de  l'Institut,  Académie  des 
sciences  morales  et  politiques,  prof^isseur. 

M.  Arthur  Ghuquet  a,  durant  les  mois  de  janvier-avril  1917, 
expliqué  les  premières  pages  de  la  Campagne  de  France,  de  Goethe 
(le  vendredi,  de  1  à  2  heures)  et  exposé  l'histoire  de  la  littérature 
allemande  au  xvi»,  xvii'  etxvni*  siècles  (le  vendredi,  de  1  à  2  heures)  : 
Fischart  et  les  prosateurs,  à  l'exception  de  Luther;  le  drame  latin 
et  allemand  (Manuel,  les  comédiens  anglais,  Heuri-Jules  de  Bruns- 
wick et  Ayrer)  ;  la  guerre  de  Trente  Ans;  les  Sociétés  de  langue  ; 
Opitz,  Fleming,  les  Silésiens  ;  la  seconde  école  de  Silésie  ;  les 
poètes,  satiriques  et  romanciers  (Gerhardt  et  Spee,  Moscherosch, 
Grimmelshauseu,  Weise,  Reuter);  les  savants  (Pufendorf,  Thoma- 
sius,  Leibniz,  'Wolf)  ;  l'Aufklârung  ou  les  lumières  (ou  le  rationa- 
lisme) ;  les  antisilésiens  du  x\ii*  siècle  et  Giinther  ;  Gottsched  ; 
Brockes  et  Hagedorn  ,  Haller  et  les  Suisses  (Bodmer  et  Breitinger); 
le  journal  de  Brème  (Rabener,  Gellert,  etc.)  ;  les  poètes  de  Halle 
(Pyva,  Gleim,  Kleist,  Ramier,  etc.);  Klopstock  ;  Wieland  ;  Winc- 
kelmann,  Lessing. 


I-<»xigues   et  littératures  slaves. 

M.  Louis  LEGER,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres),  professeur. 

M.  Louis  Léger  a  achevé  d'exposer  l'histoire  des  idées  pansla- 
vistes.  11  a  démontré  que  le  panslavisme  dans  lequel  on  voyait 
naguère  un  danger  imaginaire,  était  au  contraire  le  contrepoids 
nécessaire  du  panjrermanisme  qui  menace  d'asservir  les  deux 
mondes.  Le  résumé  de  ces  leçons  a  paru  dans  un  volume  de  la 
Bibliothèque  de  philosophie  scientifique  publiée  par  la  librairie 
Flammarion.  Ce  volume  a  pour  titre  :  Le  panslavisme  et  l'intérêt 
français. 

Dans  les  leçons  du  jeudi,  le  professeur  a  étudié  les  méthodes 
d'enseignement  de  la  langue  russe. 

Le  professeur  a  fait  paraître  une  seconde  édition  de  sa  traduc- 
tion de  l'ouvrage  de  M.  Niederlé,  La  race  slave  (librairie  Alcan)  et 
une  brochure  sur  les  luîtes  séculaires  des  Gemmins  et  des  Slaves 
(librairie  Maisonueave).^Iia  collaboré  au  Journal  des  Savunlt,  à  la 
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Revue  des  sciences  politiques,  à  la  Revue  hebdomadaire,  à  la  Revue  des 
nations  latines,  à  la  Bibliothèque  Universelle  de  Lausanne  et  lu,  dans 
la  séance  poblique  annuelle  de  l'Académie  des  Inscriptions,  un  mé- 
moire sur  la  Bataille  de  Kosovo  et  la  Chute  de  V Empire  serbe. 


e)  France  ancienne  médiévale  et  moderne. 

Histoire  et  antiquités  zia.tiona.les. 

M.  Camille  JULLIAN,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres),  professeur. 

M.  Camille  Jullian  a  étudié  dans  sa  conférence  du  mercredi, 
Comme  préface  à  son  enseignement  d'histoire  de  France,  ce  qu'est 
la  patrie. 

I.  De  la  place  de  la  guerre  actuelle  dans  l'histoire  générale.  — 
H.  Qu'il  y  a  eu  des  patries  régionales  dans  l'Antiquité  et  que 
Rome  les  a  ruinées.  —  II!.  De  la  nécessité  d'étudier  eu  histoire  les 
forces  éternelles  :  que  la  pairie  est  une  de  ces  forces.  —  IV.  A  quelle 
famille  de  sentiments  se  rattache  la  patrie.  —  V.  Ressemblance  de 
la  patrie  avec  d'autres  sentiments  (amour  du  moi,  esprit  de  parti, 
esprit  religieux).  —VI.  Conflit  de  la  patrie  avec  ces  sentiments. — 
VU.  Couflit  de  la  patrie  et  de  l'humanité,  —  VllI.  De  l'humanita- 
risme français  à  toutes  les  époques.  —  IX.  Contraste  avec  l'idée 
germanique  de  la  force.  —  X-Xl.  De  la  conciliation  entre  patrie 
et  humanité  :  qu'il  n'y  a  pas  deux  morales.  —  XII.  Des  éléments 
de  la  patrie.  Le  sol.  — ■  XIII.  Le  passé.  —  XIV.  La  langue.  —  XV.  La 
littérature.—  XVI.  L'éducation.  —  XVII.  Le  symbole.  —  XVIII.  Les 
pensées  d'avenir.  —  XIX.  Des  dangers  qui  menacent  les  patries  : 
égoïsmes  et  esprit  de  parti. —  XX.  De  la  conciliation  entre  grandes 
et  petites  patries.  —  XXI.  Du  lendemain  des  patries. 

M.  Camille  Jullian  a  étudié  dans  ses  conférences  du  vendredi  les 
textes  relatifs  a  la  formation  de  l'unité  française.  —  I.  De  la  néces- 
sité d'étudier  l'idée  d'unité  française  dès  l'origine  et  de  nationa- 
liser plus  fortement  notre  histoire.  —  II.  Des  textes  relatifs  à 
l'Empire  gaulois.  —  III.  Les  textes  sur  les  druides  permettent  de 
retrouver  une  unité  antérieure  survivant  sou»  forme  religieuse.  — 
IV.  La  littérature  celtique,  principe  d'unité.  — V.  Des  textes  relatifs 
à  l'unité  arverne.  —  VI.  Comment  les  principes  d'unité  ont  joué 
dans  la  lutte  contre  Rome.  —  VII,  De  la  résistance  des  principes 
d'unité  sous  la  domination  romaine.  —  VIII  et  IX.  Ce  que  les  Gau- 
lois ont  conservé  d'éléments  d'unité  :  langue,  religion,  caractère, 
et  le  nom  de    Gallia.    —   X.    Des  principes   d'unité    ajoutés   par 
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Rome.  —  XI.  Action  de  l'unité  gauloise  sous  les  empereurs  de 
Trêves.  —  XII.  Ce  que  le  Christianisme  a  fait  pour  l'unité;  de 
l'église  des  Gaules.  —  Xlll.  L'invasion  germanique  et  les  résistances 
collectives  en  Gaule.  —  XIV.  Les  Francs  et  la  pensée  d'unité  gallo- 
romaine  avec  Sidoine  Apollinaire.  —  XV.  Actes  réels  et  pensées 
possibles  de  Clovis  par  rapport  à  l'unité.  —  XVI.  Le  maintien  du 
nom  et  de  l'église  de  Gaule  après  Clovis  ;  Fortunat.  —XVII.  Le 
principe  d'unité  compromis  à  la  fois  par  les  partages  dynastiques 
et  les  ambitions  impériales  :  l'unité  de  la  Gaule  chez  les  poètes.  — 

XVIII.  Gallia  et  Francia  chez  les  poètes  et  les  écolàtres  au  temps 
du  traité  de  Verdun  et    des  derniers   Carolingiens.    Aimoin.    — 

XIX.  La  France,  personne  morale  vers  l'an  1000;  la  Chanson  de 
Roland . 


ILiaxig-uo  et  littérature  Trançaises 
aix  moyen    âge. 

M.  Joseph  BÉDIER,  professeur. 

M.  Joseph  Bédier  a  expliqué  des  textes  français  du  xii«  siècle. 


X^axigue  et  littérature  françaises  modernes. 

M.  Abel  LEFRANC,  professeur. 

Le  professeur  a  traité  des  «  Essais  »  de  Montaigne  et  de  la  peixsée 
française  au  temps  de  la  Renaissance. 

I,  L'oeuvre  de  rénovation  intellectuelle  qui  doit  sortir  de  la  Guerre. 
L'enseignement  prend,  de  ce  chef,  à  tous  ses  degrés,  une  portée 
et  une  action  qui  n'ont  sans  doute  jamais  été  plus  amples  qu'à 
l'heure  actuelle.  —  Coup  d'œil  sur  les  travaux  publiés  sur  le 
XVI'  siècle  dans  les  derniers  mois.  Ferveur  continue  du  public  à 
l'égard  de  la  littérature  de  la  Renaissance;  six  éditions  de  textes 
de  Ronsard  parues  depuis  la  Guerre  et  une  septième  sur  le  point 
de  paraître.  Popularité  croissante  de  Rabelais  et  de  Montaigne. 
Leur  rayonnement  et  celui  de  Ronsard,  du  Bellay,  Amyot  —  par 
la  belle  traduction  de  North  —  sur  la  pensée  et  les  lettres  anglaises, 
depuis  le  xvi*  siècle.  Large  humanité  de  tous  les  écrivains  français 
de  la  Renaissance.  Il  s'agit  de  savoir  maintenant  ce  qu'était  la 
nation  elle-même  en  face  de  ces  esprits  d'élite.  Ces  penseurs  sont-ils 
restés  isolés,  ou  leurs  idées  et  leurs  sentiments  se  rattachent-ils  à 
un  vaste  mouvement  d'ensemble  qui  transforme  alors  tout  le 
peuple  de  France  ?  Problème  d'importance  qui  n'a  peut-être 
jamais  été  abordé.  Le  professeur  a  étudié  la  situation  véritable  de 
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la  natioa  au  temps  de  Montaigne,  entre  1550  et  1600,  à  l'aide  des 
cahiers  et  des  procès-verbaux  des  États-Généraux,  source  qui  n'a 
guère  été  exploitée  jusqu'à  présent  à  ce  point  de  vue.  Le  résultat 
de  l'euquêtea  été  de  prouver  que  l'ancienne  France  avait  alors  cer- 
tainement atteint  le  plus  haut  niveau  d'intelligence,  ds  culture 
d'esprit  d'humanité  et  de  justice  auquel  elle  se  soit  jamais  élevée.  Il 
est  certain  que  le  mouvement  de  la  Renaissauce,  loiu  d'avorter, 
comme  on  l'adittrop  souvent, avait  accompli  pleinement  sou  œuvre 
et  produit  les  résultats  les  plus  remarquables.  Les  Guerres  de 
religion,  en  absorbant  presque  exclusivemeut  l'attention  des  histo- 
riens, ont  trop  caché,  a  leurs  yeux,  le  véritable  état  du  pays.  Si, 
en  1560,  la  France  est  arrivée,  dans  l'ensemble,  à  un  degré  de 
réQexion,  politique  et  d'éducation  sociale  vraiment  extraordinaire, 
on  constate,  non  sans  quelque  surprise,  que  ses  aspirations  ne 
sont  ni  moins  élevées,  ui  moins  généreuses,  en  1516,  malgré  les 
luttes  civiles  et  religieuses.  La  Renaissance  n'a  été  nullement 
l'apanage  d'un  petit  nombre,  de  certains  groupes  sociaux.  La 
même  évolution  s'est  faite  dans  toutes  les  classes,  y  compris  celle 
des  paysans  :  les  magnifiques  cahiers  de  1560,  1576,  1588,  1596 
sont  là  pour  le  prouver.  Entre  la  nation  et  les  grands  esprits  qui 
en  ont  été  alors  l'expression,  il  y  a  donc  concordance  et  harmonie 
dan»  tous  les  domaines  politiques  et  sociaux.  Jamais  les  revendi- 
cations en  faveur  de  la  justice,  de  l'égalité  de  tous  les  Français 
devant  la  loi,  de  l'abolition  des  privilèges,  de  l'affranchissement  de 
toutes  les  corvées  personnelles,  et  pour  tout  dire  d'un  mot,  en 
faveur  dune  civilisation  vraiment  humaine,  n'ont  été  formulées  par 
une  nation  avec  plus  de  force  et  de  sincérité.  Toutes  les  aspira- 
tions modernes  s'y  trouvent  exprimées.  Quel  long  et  fécond  travail 
suppose  une  telle  situation  morale  du  pays  !  On  retrouve  dans  l'âme 
française  de  ce  temps-là  les  plus  solides  qualités  de  notre  race,  le 
bon  sens  national  et  la  religion  de  la  patrie.  Ainsi,  l'histoire  litté- 
raire n'est  pas  isolée  à  cette  époque  :  les  noms  de  Lemaire  de  Belges, 
Marot,  .Marguerite  de  Navarre,  Rabelais,  Ronsard,  Montaigne,  La 
Boëtie  et  de  tant  d'autres,  correspondent  à  une  évolution  des 
mœurs  et  des  idées  qui  s'est  fait  sentir  dans  toute  la  nation.  — 
L'opinion  publique,  très  ardente  pendant  les  élections.  Rôle  de  la 
bourgeoisie.  Étude  détaillée  des  discours  du  Tiers  et  des  Cahiers, 
influence  directe  et  décisive  de  ces  derniers  sur  la  législation, 
quoiqu'en  ait  dit  Gaizot,  par  une  méconnaissance  étrange  de  l'œu- 
vre des  États-Généraux.  Ils  témoignent  de  la  «  grande  supériorité 
de  lumières,  de  talents  de  civilisation  que  le  Tiers-État  avait 
acquise  alors  sur  les  deux  autres  ordres  »  et  à  laquelle  le  xviii*  siè- 
cle a  moins  ajouté  qu'on  ne  croit.    Réformes  demandées  touchant 
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l'orgaaiSation  ^^  la  justice,  la  noblesse,  renseignement  —  que 
les  Cahiers  veulent  rendre  obligatoire  —  les  Universités,  l'Église 
et  la  vie  religieuse,  la  liberté  du  commerce  intérieur,  l'unifica- 
tion des  poids  et  mesures,  la  moralité  publique  —  l'adultère 
puni  de  mort  —  les  impôts,  l'embelliâsement  et  l'hygiène  des 
villes,  l'organisation  militaire,  le  droit  constitutionnel,  bref,  sur 
tous  les  grands  intérêts  sociaux.  Quelle  étonnante  activité  intel- 
lectuelle supposent  ces  vastes  projets  de  réformes  !  Véritables 
débats  parlementaires.  Montaigne  et  les  États-Généraux.  Ses 
idées  de  réforme.  Le  rôle  de  Jean  Bodin. 

Après  avoir  ainsi  cherché  à  connaître  le  degré  d'avancement  de  la 
nation,  le  professeur  a  traité  les  idées  directrices  qui  l'inspiraient. 
Conception  du  système  du  monde  en  France  au  xvi*  siècle.  Diffu- 
sion très  lente  des  théories  de  Copernic.  Les  écrivains  y  restent 
presque  entièrement  étrangers.  Rôle  des  grandes  découvertes  géo- 
graphiques, et  en  particulier  de  celle  de  l'Amérique.  Les  écrivains 
français  et  le  Nouveau-Monde.  La  question  des  indigènes.  Admi- 
rable attitude  de  Rabelais,  Montaigne,  Léry,  etc.  L'imagination 
des  poètes  et  le  monde  agrandi.  —  Philosophie  de  la  nature  et 
de  l'homme.  Fatalisme  et  liberté.  L'Astrologie  et  les  sciences 
occultes  au  xvi*  siècle.  Erasme,  Rabelais,  Agrippa,  etc.  Influence 
de  la  IRenaissance  sur  le  développement  des  sciences  mysté- 
rieuses. Le  fatalisme,  l'astrologie  et  Ronsard.  Hymne  des  Étoiles, 
des  Astres,  de  la  Philosophie,  etc.  Magie  et  sorcellerie.  Catherine 
de  Médicis.  Gauric  et  la  mort  de  Henri  II.  La  mort  de  Charles  IX. 
La  Démonologie  dans  Ronsard.  L'Hymne  des  Daimons.  Montaigne 
et  les  sciences  occultes  :  le  démon  de  Socrate  ;  «  Des  prognos- 
tications  »,  Bodin  et  la  sorcellerie.  Attitude  des  Juristes.  La  Dé- 
mo7iomanie  de  Bodin.  Contraste  extraordinaire,  chez  lui,  entre  le 
grand  théoricien  politique  et  le  crédule  adversaire  de  la  sorcel- 
lerie. Étude  des  données  curieuses   fournies   par  son  livre. 

A  l'occasion  de  la  libération  d'une  partie  de  la  Picardie  occupée 
par  les  armées  ennemies,  le  professeur  a  présenté  à  son  auditoire 
un  récit  de  ses  impressions  de  voyage  dans  les  régions  délivrées 
et  ensuite  une  esquisse,  en  plusieurs  leçons,  de  l'histoire  de  cette 
province.  Il  a  montré  la  grande  part  prise  par  la  Picardie  à  la  civi- 
lisation intellectuelle  et  artistique  de  la  France  et  à  sa  vie  poli- 
tique :  Croisades,  Communes,  architecture  gothique.  Réforme, 
Ligue,  Révolution.  Les  historiens  picards  du  xii»  au  xix»  siècle.  Le 
xvi*  siècle  en  Picardie:  Calvin  et  Noyou,  Ramus,  né  près  de  Noyou, 
Jean  Bodin  procureur  du  roi  à  Laon.  La  Picardie  et  nos  grands 
écrivains  de  la  Renaissance. 

Dans  les  leçons  du  samedi,  le  professeur  a  continué  le  commea- 
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taire  el  l'explication  du  cinquième  livre  du  Pantagruel  (chap.  XVI 
à  XL)  ;  le  travail  de  cette  année  a  confirmé  celui  de  l'année  précé- 
dente en  rendant  de  plus  en  plus  certaine  l'autiienticité,  tant  con- 
testée jusqu'à  présent,  de  ce  V«  livre.  Tous  les  résultats  obtenus 
dans  les  domaines  les  plus  divers  tendent  à  l'attribution  exclusive 
et  incontestable  de  ce  livre  à  Rabelais. 


f)  Afrique. 


Histoire  de  l'Afrique  d.u.  Nord.. 
M.  GSËLL,  professeur  (voir  Missions). 


g)  Amérique. 
A.^tiquites  ai»,erioaisies> 

{Fondation  Loubai.) 
M.  CA.P1TAN,  chargé  du  cours. 

Le  rituel  dans  la  vie  des  Mexicains  ancieDs.  Étant  en  service  mU 
litaire,  M.  Capitan  n'a  pu  faire  son  cours  cette  année.) 


MISSIONS 


Blissious  de  M..  Jean  Brunhes. 

M.  Jean  Brunhes  a  été  envoyé  en  Suisse  eu  novembre-décembre 
1916  par  le  Comité  parlementaire  d'action  à  l'étranger  (conférences 
et  enquêtes  diverses). 

11  a  été  envoyé  en  avril-mai-juin  1917  en  Espagne  par  le  Minis- 
tère des  Affaires  étrangères  (conférences  à  l'Institut  français  de 
Madrid,  à  l'Ateneo,  à  la  Société  de  géographie,  etc.,  et  enquêtes 
diverses). 

Mission  de  M.  Gsell. 

M.  Gsell  a  obtenu  une  dispense  d'enseigner  pendant  l'année  sco- 
laire 1916-1917  et  a  été  chargé  par  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  et  l'Académie  des  Inscriptions  d'une  mission  épigraphique 
en  Algérie.  Cette  mission  a  duré  six  mois.  Il  s'agissait  de  recueillir 
les  matériaux  nécessaires  à  la  publication  d'un  recueil  des  inscrip- 
tions latines  de  l'Algérie,  recueil  qui  serait  une  œuvre  exclusive- 
ment française  et  constituerait  comme  une  nouvelle  édition  de 
l'ouvrage  publié,  il  y  a  soixante  ans,  par  Léon  Renier.  Grâce  aux 
concours  empressés  qu'il  a  trouvés  partout,  M.  Gsell  a  pu  exécuter 
sou  programme  :  préparation  de  deux  volumes,  sur  les  quatre  que 
doit  compter  le  futur  recueil.  Il  a  revisé  la  plupart  des  textes  épi- 
graphiques  déjà  connus  qui  existent  encore  dans  l'Est  et  le  Centre 
de  la  province  de  Constantine  et  en  a  relevé  un  grand  nombre  de 
nouveaux. 

Missions  de  M.  Finot. 

M.  Finot  continue   de  diriger  par  intérim  l'École  française  d'Ex 
trême-Orient. 
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l.  —  Sciences  mathématiques,  physiques  et  naturelles. 

a)  Sciences  mathématiques.  —  Mathématiques  :  M.  Humbeit, 
de  l'Institut.  Questions  diverses  concernant  les  formes  quadra- 
tiques; les  lundis  et  samedis  à  1  heure  un  quart,  salle  4.  Ouver- 
ture le  lundi  4  février.  —  Mécanique  analytique  et  mécanique 
céleste  :  M.  Hadamard,  de  l'Institut.  Les  équations  linéaires  aux 
dérivées  partielles  du  second  ordre;  mercredi,  salle  4,  à  5  heures  ; 
vendredi,  salle  3,  à  5  heures.  Ouverture  le  5  décembre.  —  Mathé- 
matiques. Fondation  Claude  Antoine  Peccot  (le  chargé  du  cours 
annuel  est  choisi  en  novembre). 

b)  Sciences  physiques  et  chimiques.  —  Physique  générale  et  mathé- 
matique :  M.  Brillouin.  Variations  de  la  latitude.  Conséquences 
relatives  à  la  constitution  et  aux  mouvements  généraux  du  globe. 
Problèmes  dynamiques  qui  s'y  rattachent;  les  mardis  à  5  heures  1/4, 
et  les  samedis  à  5  heures  1/4,  salle  2.  Ouverture  la  1"  semaine  de 
janvier.  —  Physique  générale  et  expérimentale  :  M.  Langevin.  Le 
principe  de  relativité  et  les  théories  de  Ja  gravitation;  les  mardis 
et  vendredis  à  3  heures,  salle  9.  Ouverture  le  4  décembre.  —  Chi- 
mie minérale  :  M.  Matignon.  Applicbtions  des  équilibres  aux 
réactions  industrielles,  les  lundis  et  jeudis  à  5  heures,  salle  1. 
Ouverture  du  cours  le  3  décembre.  —  Chimie  organique  :  M.  Moureu, 
de  l'Institut,  Hydrocai'bures  aromatiques,  le  samedi  à  5  heures  1/2, 
salle  1,  à  partir  du  l^r  samedi  de  janvier. 

c)  Sciences  biolos^iques  et  naturelles.  —  Biologie  générale  : 
M.  Gley.  L'immunité  contre  les  sérums  toxiques,  les  vendredis  à 
5  heures,  salie  5.  Ouverture  le  7  décembre.  Conférences  de  labora- 
toire, les  mardis  à  10  heures  3/4.  —  Histologie  comparée  : 
M.  Rageotte.  La  régénération  nerveuse  dans  la  série  animale;  les 
jeudis  à  10  heures.  Lecture  de  préparations,  les  samedis  à 
9  heures,  salle  2.  Ouverture  le  l^r  jeudi  de  décembre.  —  Physio- 
logie comparée  (Histoire  naturelle  des  corps  organisés)  :  M.  Fran- 
çois-Franck.  Les  actes    émotifs    et    l'inhibition;    les    mercredis. 
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3  heures  3/4.  Expérieuces  et  démuustralions,  les  veudredis  a 
11  heures,  salle  1.  Ouverture  le  troisième  mercredi  de  lévrier.  — 
Embryogénie  comparée  :  M.  Heaneguy,  de  l'Institut.  Exposé  et  cri- 
tique des  hypothèses  relatives  au  rôle  de  la  chromatioe  et  dte 
chromosomes;  les  mardis  à  5  heures  1/4,  les  samedis  à  2  heures, 
salle  5.  Ouverture  le  4  décembre.  Couférences  aux  travailleurs  du 
laboratoire  sur  des  questions  variées  après  le  cours.  —  Médecine; 
M.  d'Arsonval,  de  l'iastilut.  Effets  physiques  et  applications  biolo- 
giques du  froid;  les  samedis  à  4  heures,  salle  6.  Ouverture  du 
cours  le  l^'  samedi  de  mars.  Conférences  aux  travailleurs  des 
laboratoires  avec  démonstrations,  les  mercredis  à  5  heures.  — 
Géologie  :  M.  L.  Cayeux.  Organismes  considérés  comme  éléments 
constituants  des  roches sédimentaires  {fin).  Roches  siliceuses  {suite)  ; 
les  jeudis  et  les  samedis  à  9  heures.  Laboratoire.  Ouverture  le 
6  décembre.  Conférences  de  laboratoires  et  excursions.  —  Prolis- 
tologie  pathologique  (cours  complémentaire).  M.  Nattan-Larrier, 
chargé  du  cours.  Les  infections  à  protozoaires  ;  leurs  conditions  : 
les  jeudis  et  les  samedis  à  4  heures  1/2,  salle  7.  Ouverture  le  second 
jeudi  de  janvier. 


II.  —  Sciences  philosophiques  et  sociologiques. 

a]  Philosophie,  Psychologie  et  Esthétique.  —  PhilosopJiie  moderne  : 
M.  Bergson,'de  l'Institut.  M.  E.  Le  Roy,  suppléant.  Les  problèmes 
fondamentaux  de  la  connaissance  et  de  l'action  dans  une  philoso- 
phie du  mouvement;  les  mardis  et  les  jeudis  à  5  heures,  salle  8. 
Ouverture  le  mardi  4  décembre.  —  Psychologie  expérimentale  et 
comparée  :  M.  Pierre  Janet,  de  l'Institut.  Les  degrés  de  la  tension 
psychologique  ;  les  lundis  et  jeudis  à  1  heure  3/4,  salle  8.  Ouver- 
ture du  cours  le  3  décembre.  —  Esthétique  et  histoire  de  l'art  : 
M.  George»  Lafenestre,  de  l'Inslitut.  Les  arts  en  Italie  et  dans  les 
Gaules  au  temps  des  invasions  barbares,  depuis  la  mort  de  Cons- 
tantin jusqu'à  la  mort  de  Clovis  (336-511);  les  mardis  et  jeudis  à 
2  heures  1/4,  salle  5.  Ouverture  fin  février. 

b)  Etude  des  phénomènes  sociaux,  économiques  et  géographiques. 
—  Philosophie  sociale,  M.Izoulet  :  Chateaubriand  et  son  Génie  du 
Christianisme  (suite);  les  mardis  et  jeudis  à  3  heures,  salle  8. 
Ouverture  du  cours  le  4  décembre.  — Histoire  des  législations  com- 
parées :  M.  Jacques  Flacb,  de  l'Institut.  Histoire  du  patriotisme  et 
du  sentiment  national  en  France,  depuis  la  guerre  de  Cent  ans  et 
spécialement  depuis  Jeanne  d'Arc;  le  vendredi  à  2  heure»  3/4, 
salle  8.  Le  principe  des  nationalités,  les  frontières  naturelles  et  le 
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fédéralisme:  le  mercredi  à  2  heures  3/4,  salle  3.  Ouverture  le 9  jan- 
Tier.  —  Faits  économiques  et  sociaux  :  M.  Marion.  Histoire  finan- 
cière de  la  Révolution  :  la  réactiou  thermidorienne  et  la  question 
des  subsistances  en  France  ;  le  mardi  à  4  heures  1/2,  salle  3.  Les 
famines  en  France  au  iviii»  siècle  :  le  samedi  à  4  heures,  salle  3. 
Ouverture  le  samedi  8  décembre.  —  Histoire  du  travail  ;  M.  Georges 
Renard.  Les  problèmes  économiques  et  sociaux  d'après-guerre 
(Démobilisation,  Repopulation,  Production  industrielle  et  agri- 
cole) ;  le  lundi  à  3  heures,  salle  8.  —  Les  problèmes  écono- 
miques et  sociaux  d'après-guerre  (Commerce,  crédit,  finances); 
le  mercredi  à  2  heures,   salle  4.    —  Ouverture  du  cours  le  lundi 

3  décembre.  —  Géographie  humaine  :  M.  Jean  Brunhes.  France  du 
sud  et  Espagne  du  nord  ;  lundi  à  5  heures,  salle  8.  Questions  de 
méthode  et  discussions  critiques;  le  mercredi  à  11  heures,  salle  3. 
Ouverture  le  3  décembre.  —  Histoire  des  religions  :  M.  Loisy.  Les 
missions  de  l'Apôtre  saint  Paul  ;  les  lundis  et  samedis  à  10  heures  i/2, 
salle  3.  Ouverture  le  \"  décembre.  —  Sociologie  et  sociographie 
musulmanes  :  M.  A.  Le  Chatelier.  Administration  des  Musulmans 
français  après  la  guerre;  le  mercredi  à  10  heures  1/2.  Études 
musulmanes  sur  TAfrique  occidentale;  le  samedi  à  10  heures  1/2, 
salle  5.  Ouverture  le  second  mercredi  de  janvier.  — Prévoyance  et 
assistance  sociales  :  M.  Edouard  Fuster.  Nouvelles  recherches  sur 
le  travail  des  femmes  (Evolution  sous  l'influence  de  la  guerre,  per- 
fectionoements  techniques  et  méthodes  de  prévoyance)  ;  les  lundis 
à  5  heures,  salle  4.  Assistance  et  réadaptation  des  victimes  de  la 
guerre  et  victimes  du  travail,  notamment  des  tuberculeux  et  des 
invalides   partiels  ;    le  vendredi  à   5  heures,  salle  4.  Ouverture  le 

4  janvier. 

m.  —  Sciences  philologiques  et  archéologiques. 

a)  Philologie  générale.  —  Grammaire  comparée  :  M.  A.  Meillet. 
Le  verbe  grec  ;  le  lundi  à  9  heures,  salle  4.  Formation  de  mots 
nouveaux  dans  les  langues  indo-eunopéennes;  le  mardi  à  5  heures, 
salle  4.  Ouverture  le  3  décembre. 

b)  Orient  ancien  et  moderne.  —  Philologie  et  archéologie  assy- 
riennes :  M.  FoBsey.  Questions  de  droit  assyrien  et  babylonien; 
les  mardis  et  les  jeudis,  à  4  heures,  salle  4.  Ouverture  du  cours  le 
4  décembre.  —  Épigraphie  et  antiquités  sémitiques  :  M.  Clermont- 
Ganneau,  de  l'Institut.  Étude  de  divers  monuments  sémitiques 
inédits,  ou  récemment  découverts;  le  lundi  et  le  mercredi  à 
Siheures  1/2,  salle  4.  Ouverture  le  7  janvier.  —  Langue  et  littéra- 
ture arabes  :  M.  Paul  Casanova.  Tableau  de  la  société  arabe  aux 
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premiers  siècles  de  l'iiégire,  d'après  les  Mille  et  une  Nuits,  le  Livre 
des  Chansons,  les  Prairies  d'or,  etc.;  le  lundi  à  3  heures,  salle  5. 
Explication  et  étude  critique  des  parties  les  plus  anciennes  du 
Coran;  le  jeudi  à  4  heures,  salle  3  bis.  Ouverture  le  4  février.  — 
Langue  et  littérature  sanscrites  :  M.  Sylvain  Léri.  Relations  de 
l'Inde  avec  les  peuples  voisins  {suite)  ;  le  lundi  à  5  heures,  salle 
3  bis!  Explication  d'un  texte  juridique  avec  coinmentaire  ;  le  ven- 
dredi à  2  heures,  salle  3  bis.  Ouverture  le  3  décembre.  —  Langues 
et  littératures  chinoises  et  tar tares  mandchoues  :  M.  Cbavannes, 
de  l'Institut  :  Esquisse  de  l'histoire  de  la  Lhine  sous  les  T'ang;  le 
lundi  à  3  heures  1/2,  salle  3  bis.  Explication  de  textes  relatifs  au 
Taoïsme;  le  mercredi  à  1  heure  3/4,  salle  3  bis.  Ouverture  le  3  dé- 
cembre. —  Langues,  histoire  et  archéologie  de  l'Asie  centrale  : 
M.  Pelliot  (en  service  militaire).  —  Histoire  et  philologie  indo- 
chinoises (cours  complémentaire)  ;  M.  Finot,  chargé  du  cours  (en 
mission). 

c)  Antiquité  grecque  et  latine.  —  Langue  et  littérature  grecques  : 
M.  lâaurice  Croiset,  de  l'Institut.  Platon  et  son  temps  {suite);  le 
mercredi  à  4  heures,  salle  3.  Explication  du  second  livre  de  la  Répu- 
blique de  Platon  ;  le  lundi  à  10  heures,  salle  5.  Ouverture  le  5  dé- 
cembre. —  Épigraphie  et  antiquités  grecques  :  M.  Paul  Foucart, 
de  l'Institut.  Auliquités  religieuses  de  la  Grèce  ;  le  mercredi  à 
1  heure  3/4,  salle  3.  Explication  avec  commentaire  épigraphique 
et  historique  des  iuscriptious  les  plus  importantes  à  partir  de  la 
paix  d'Autalcidas  ;  le  vendreui  à  1  heure  3/4,  salle  3.  Ouverture  le 
5  décembre.  —  Philologie  latine  :  M.  Louis  Haret,  de  l'Institut. 
Questions  de  méthode  dans  la  critique  du  texte  de  Térence;le 
mardi  à  10  heures  3/4,  salle  4.  Explication  au  point  de  vue  critique 
de  passages  choisis  dans  Térence  ;  le  mercredi  à  10  heures  3/4, 
salle  4.  Ouverture  le  4  décembre.  --  Histoire  de  la  Littérature 
latine  :  M.  Paul  Monceaux,  de  l'institut.  La  correspondance  et 
l'œuvre  de  saint  Jérôme  pendant  la  première  partie  de  sa  vie  ; 
le  lundi  à  3  heures  1/2,  salle  3.  Explication  du  premier  Livre  des 
Coufessious  de  saint  Augustiu  ;  le  mardi  à  9  heures  3/4,  salle  3  bis. 
Ouverture  le  3  décembre.  —  Euigraphie  et  antiquités  romaines  : 
M.  René  Gagnât,  de  l'Institut.  Les  différents  types  de  monuments 
romains  existant  eu  Italie  et  dans  les  diverses  parties  de  l'Empire 
(édilicfcs  civils)  ;  le  sam.di  à  1  heure  1/2,  salle  3.  Explication  d'iuscrip- 
tions  latines;  le  jeudi  à  1  heure  1/2,  salle  4.  Ouverture  le  6  décembre. 
—  Numismatique  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge  :  M.  E.  Babelon,  de 
l'Institut.  Les  monnaies  antiques  de  la  Thessalie,  de  Tlllyrie  et  de 
la  région  danubienne  ;  le  jeudi  à  5  heures  et  le  samedi  à  5  heures, 
salle  4.  Ouverture  le  6  décembre. 
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d)  Europe  ancionno,  médiévale  et  moderne.  —  Langue  et  littéra- 
tures celtiques  :  M.  Loth.  Étude  de  la  laogue  et  de  la  métrique  du 
recueil  de  poésies  eu  moyen-gallois,  connu  bous  le  nom  de  Livre 
de  Taliesin;  le  vendredi  à  2  heures  et  le  samedi  à  2  heures, 
8a!le  3  bis.  Ouverture  le  7  décembre. 

Langues  et  littératures  de  l'Europe  méridionale  :  M.  Morel-Fatio, 
de  l'Institut.  L'état  social  et  littéraire  de  la  société  espagnole  à  la 
fin  du  iviLi"  siècle;  le  lundi  à  5  heures,  salle  3.  Les  Chapitres  du 
Don  Quichotte  qui  reflètent  son  époque  ;  le  samedi  à  5  heures, 
salie  3  bis.  Ouverture  le  lundi  3  décembre.  —  Langues  et  littératures 
cÇorigine  germanique  :  M.  Chuquet,  de  l'Institut.  La  littérature  alle- 
mande du  xviir  siècle  {suite)  ;  le  mercredi  à  l  heure,  salle  8.  Expli- 
cation de  la  campagne  de  France  da  Gœthe  (suite)  ;  le  vendredi  à 

1  heure,  salle  8.  Ouverture  le  mercredi  5  décembre.  —  Langues  et 
littératures  slaves  :  M.  Louis  Léger,  de  l'Institut.  Interprétation  et 
commentaire  du  Cycle  épique  serbe  de  Kosovo  ;  le  jeudi  et  le  mardi 
à  1  heure  1/4,  salle  4.  Ouverture  le  4  décembre. 

e)  France  ancienne,  médiévale  et  moderne.  —  Histoire  et  antiqui- 
léi  nationales  :  M.  Camille  JuUian,  de  l'Institut.  Recherche  des 
s  iirces  hiâtoriques,  archéologiques  et  populaires  du  poème  de  Mi- 
reio,  par  Mistral;  le  vendredi  à  10  heures,  salle  5.  Formation  de 
l'unité  celtique,  le  mercredi  à  4  heures,  salle  8.  Ouverture  le  5  dé- 
cembre. —  Langue  et  littérature  française  du  moyen  âge  :  M.  Joseph 
Bédier.  Explication  de  textes  français  du  xn"  siècle  (romans  de  la 
Table  rondej  ;  le  mercredi  à  4  heures,  salle  5,  le  jeudi  à  4  heures  3/4, 
salle  5.  Ouverture  le  5  décembre.  —  Langue  et  littérature  fran- 
çaises modernes  :  M.  Abel  Lefranc.  Les  Essais  de  Montaigne  et  la 
pensée    française   au   temps   de   la    Renaissance  ;   le    mercredi   à 

2  heures  3/4,  salle  8.  Explication  de  l'épisode  de  la  Bouteille  du 
V«  livre  du  Pantagruel  et  des  petites  œuvres  de  Rabelais  ;  le  samedi 
à  2  heures  3/4,  salle  8.  Ouverture  le  19  décembre. 

f)  Afrique.  —  Histoire  de  l'Afrique  du  Nord  :  M.  Gsell.  Histoire 
économique  de  Garthage  :  agriculture,  industrie,  commerce  ;  la 
lundi,  à  10  heures  1/2,  salle  4.  Études  sur  la  religion  carthaginoise; 
le  mardi,  à  10  heures  1/2,  salle  3.  Ouverture  le  3  décembre. 

g)  Amérique.  —  Antiquités  américaines,  fondation  Loubat  (cours 
complémentaire)  :  M.  Capitan,  chargé  du  cours.  Le  rituel  dans  la 
vie  des  Mexicains  anciens  ;  le  mercredi  et  le  samedi  à  5  heures, 
salle  3.  (Le  professeur  étant  en  service  militaire,  l'ouverture  do 
cours  sftra  annoncée  ultérieurement.) 
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A.  LABORATOIRES  ÉTABLIS  DANS  LES  BATIMENTS 
DU  COLLÈGE 

Laboratoire  de  Physique  générale  et  expérimentale. 

Professeur-directeur  :  M.  Langevin. 
Préparateur  :  M.  Soury. 

Laboratoire  de    Physiqae   générale  et  niatbéniatiqne. 

Professeur  directeur  :  M.  Brillouin. 

Laboratoire  de  CtaUuie  minérale. 

Place  Marcelin-Berthelot,  n*  9. 
Professeur-directeur  :  M.  Matignon. 
Préparateur  :  M.  Catbala. 

Laboratoire  de  Cliîmie  organique. 

Professeur-directeur  :  M.  Moureu. 
Préparateur  :  M.  Miniot. 

Laboratoire  de  Médecine. 

Professeur-directeur  :  M.  d'Arsonval. 
Préparateur  :  M.  Bordas. 
Ce  laboratoire  possède  une  annexe,  49  bis,  avenue  de  la  Belle 
Gabrielle,  Nogent  sur-Marne. 

Laboratoire  de  Biologie  générale. 

Professeur-directeur  :  M.  Gley. 

Préparateur  :  M.  Gaillardot. 

Laboratoire   de  Oéologie. 

Professeur-directeur  :  m.  Cayeux. 

f  réparateur  :  M.  A.  Michel  Lévy. 

Laboratoire  de   Physiologie  comparée. 

Professeur-directeur  :  M.  François-Franck. 
Préparateur  :  M.  Hallion. 
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Laboratoire  d'Eiubryogénie  ooniparée. 

Professeur-directeur  :  M.  Henneguy. 

Préparateur  ;  M.  Faurô-Frèmiet. 

Laboratoire  d'Histologie  comparée. 

Professeur-directeur  :  M.  Nageotte. 

Préparateur  :  M"»  Louise  Ouyon. 

Laboratoire  de  Phonétique  expérimentale 

^rattaché    à    la    chaire    de    Grammaire    comparée). 
Professeur  :  M.  Meillet. 
Préparateur  :  M.  Rousselot. 

Laboratoire  de  Protistologie  pathologique. 

Directeur  :  M.  Nattan-Larrier. 


B.  BN  DEHORS  DU  COLLÈGE 

Station  physiologique  du  Parc  des  Princes  (Bois  de  Boulogne). 

Conseil  d'administration  :    M.   Maurice    Croiset,    président, 

MM.  Brillouin,  d'Arsonval, 
Gley,  Henneguy,  François- 
Franck,  Nageotte,  Demény, 
membre  désigné  par  le  Con- 
seil Municipal  de  Paris. 
Sous-directeur  :  M.  Manouvrier. 

Laboratoire  de  Zoologie  et  de  Physiologie  maritimes  de 
Conearneau  (Finistère).  Rattaché  aux  cinq  chaires  de  Médecine, 
de  Physiologie  comparée, d'Embryogénie  comparée,  d'Histologie 
comparée  et  de  Biologie  générale. 

Professeurs-directeurs  :    MM.    d'Arsonval,      Gley,      François- 
Franck,     Henneofuy     et    Na- 
geotte. 
Sous  directeur  :  M.  Fabre-Domergue. 
Préparateur  :  M.  N... 

Ce  laboratoire,  fondé  en  1858,  par  Coste,  professeur  d'Embryo- 
génie au  Collège  de  France,  est,  conformément  à  l'esprit  de  l'éta- 
blissement dont  il  dépend,  ouvert  à  tous  ceux  qui  désirent  y  pour- 
suivre des  travaux  personnels.  Pourvu  d'un  matériel  de  recherches 
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très  complet  et  d'uQ  bateau  à  pétrole,  le  laboratoire  peut  recevoir 
en  même  temps  six  ou  huit  personaes  dans  sept  cabinets  de  tra- 
vail bien  aménagés,  pourvus  d'eau  et  de  gaz. 

Un  service  de  recherches  scientifiques  appliquées  à  la  pêche  y 
fouctioune  toute  lauuée  pour  le  compte  du  Ministère  de  la  Marine, 
par  les  soins  du  préparateur  et  les  travailleurs  sont  assurés  de 
trouver  en  toute  saison  le  laboratoire  en  plein  fonctionnement. 

Station  de  recherches  à  Headon. 

Une  Station  de  recherches  a  été  organisée  dans  le  domaine  na- 
tional de  Meudon.  (Décret  du  17  janvier  t883.) 

Conseil  de  direction  :  M.  Maurice  Croiset,  président,  MM.  D'Ar- 
sonval,  Matignon,  Moureu,  Langevin, 
Brillouin. 

Directeur  des   laboratoires  de  Chimie  et  de  Physique  végétales  : 

M.  D.  Berthelot. 
Chef  des  travaux  :  M.  Trannoy. 


C.  LABORATOIRES  DE  L'ÉCOLE  DES  HAUTES-ÉTUDES 

Un  certain  nombre  de  laboratoires  des  Sections  des  sciences 
physico-chimiques  et  naturelles  de  l'Ecole  pratique  des  Hautes- 
Etudes  sont  installés  dans  les  bâtiments  du  Collège  de  France  et 
dans  son  annexe  de  la  place  Marceliu-Berthelot,  no  9.  Ce  sont 
les  laboratoires  suivants  : 

CMmie  organique.  —  Histologie.  —  Physique  biologique.  —  Cy- 
tologie. —  Physiologie.  —  Médecine  expérimentale.  —  Géologie 
physique.  —  Hygiène  expérimentale. 

Institut  d'Hydrologie  et  de  Climatologie. 

Un  laboratoire  de  Physique  hydrologique,  annexé  au  laboratoire 
de  médecine  (Directeur,  M.  d'Arsonval)  et  un  laboratoire  d'Hygiène 
hydrologique,  annexe  du  laboratoire  d'Hygiène  générale  (Directeur 
M.  Bordas),  tous  deux  dépendant  de  l'Ecole  des  Hautes- Etudes, 
font  partie  du  groupe  constituant  Vlnstitut  d'hydrologie  et  de  cli- 
matologie, créé  par  arrêté  du  3  mars  1913,  et  qui  a  son  siège  au 
Collè's'e  de  France. 
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ADRESSE  DU  COLLÈGE  DE  FHANCË 
A  Son   Excellence  M.  WILSON 

Président  des  États-Unis  d'Amérique 


Monsieur  le  Président, 

Les  Professeurs  du  Collège  de  France,  réunis  pour 
la  première  fois  en  séance  inaugurale  depuis  qu'a 
été  décidée  l'action  commune  des  Etats-Unis  et  des 
peuples  de  l'Entente,  seraient  infidèles  à  la  tradition 
dont  ils  sont  les  héritiers,  s'ils  ne  saluaient  en  vous 
avec  admiration  l'instaurateur  d'un  ordre  nouveau, 
où  la  conscience  humaine,  libérée  de  l'empire  de  la 
force,  pourra  s'épanouir  dans  une  atmosphère  de 
paix,  de  liberté  et  de  justice. 

L'idéal  que  vous  avez  su  formuler  en  un  magni- 
fique langage  est  aussi  celui  de  la  France;  c'était 
déjà  celui  dont  s'inspirait  l'humanisme  français  du 
xvi^  siècle  auquel  notre  Collège  doit  sa  naissance. 
Et  depuis  lors,  parmi  tous  ceux  qui  n'ont  cessé  ici 
de  coopérer,  en  pleine  indépendance,  à  l'avance- 
ment de  la  science,  il  s'est  transmis  de  siècle  en 
siècle.  Il  se  résume  dans  la  réalisation  du  progrès 
par  la  vérité  librement  cherchée.  11  est  en  intime 
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accord  avec  la  liberté  américaine,  qui,  ne  vivant 
que  par  la  vérité  et  la  justice,  vous  a  inspiré  les 
fortes  paroles  de  votre  Message  :  «  Le  droit  est  plus 
précieux  que  la  paix.  » 

Permettez-nous  de  vous  rappeler  qu'un  maître 
illustre  de  notre  maison,  Edouard  Laboulaye,  dans 
une  fiction  ingénieuse,  transportait  Paris  en  Amé- 
rique. 11  n'aurait  pas  été  surpris  de  voir  l'Amérique, 
qu'il  connaissait  si  bien,  se  transporter  aujourd'hui 
en  France  pour  prêter  appui  au  droit  outragé.  Son 
souvenir,  perpétué  chez  nous  par  la  chaire  de  légis- 
lation comparée  où  votre  libre  constitution  lui  a 
souvent  servi  de  modèle,  est  un  lien  de  plus  entre 
l'Amérique  et  le  Collège  de  France. 

L'union  deux  fois  séculaire  de  votre  pays  et  du 
nôtre  est  désormais  indestructible.  L'Amérique  et 
la  France,  unies  à  jamais  par  la  fraternité  des  armes, 
progresseront  ensemble  dans  la  voie  lumineuse  que 
la  science  a  pour  devoir  de  frayer  à  l'esprit  humain. 

En  collaborant  à  cette  grande  œuvre  avec  les  corps 
savants  des  Etats-Unis,  le  Collège  de  France  conser- 
vera religieusement  dans  ses  fastes  le  nom  du  Prési- 
dent Wilson(l). 

Paris,  18  novembre  1917. 


(1)  Ce  projet  d'adresse,  préparé  par  M.  le  Professeur  Flach 
et  lu  à  l'assemblée  du  18  novembre,  a  été  approuvé  à  l'unani- 
mité. 


COLLÈGE  DE  FRANCE 

PLACE  MARCELIN-BERTHELOT  (Rue  des  Écoles),  A  PARIS 

NOTICE 


Les  origines 

Les  lecteurs  royaux.  —  Le  Collège  de  France  doit  son 
origine  à  l'institution  des  Z-(îcf«Mrs  royaux  [lectoresregii), 
par  le  roi  François  I",  en  i53o. 

L'Université  de  Paris  avait  alors  le  monopole  de  l'en- 
seignement dans  toute  l'étendue  de  son  ressort.  Attachée 
à  ses  traditions  comme  à  ses  privilèges,  elle  se  refusait 
aux  innovations  et  les  empêchait  de  se  produire.  Ses 
quatre  Facultés,  Théologie,  Droit,  Médecine,  Arts,  préten- 
daient embrasser  tout  ce  qu'il  y  avait  d'utile  et  de  licite 
en  fait  d'études  et  de  savoir.  Le  latin  était  la  seule  langue 
qu'on  y  enseignât,  la  seule  aussi  dont  on  fît  usage.  Les 
sciences  proprement  dites,  sauf  la  médecine,  se  rédui- 
saient en  somme  au  guadrivium  du  moyen  âge.  L'esprit 
étroit  de  la  scolastique  y  régnait  universellement.  Les 
écoles  de  Paris  étaient  surtout  des  foyers  de  dispute.  On  y 
argumentait  assidûment;  on  y  apprenait  peu  de  chose. 
Et  il  semblait  bien  difficile  que  cette  corporation,  jalouse 
et  fermée,  pût  se  réformer  par  elle-même  ou  se  laisser 
réformer. 

Pourtant  un  esprit  nouveau,  l'esprit  de  la  Renaissance, 
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se  répandait  à  travers  l'Europe.  Les  intelligences  s'ou- 
vraient à  des  curiosités  nouvelles.  Quelques  précurseurs 
faisaient  savoir  quels  trésors  de  pensée  étaient  contenus 
dans  ces  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  que  l'imprimerie 
avait  commencé  à  propager.  On  se  reprochait  de  les  avoir 
ignorés  ou  méconnus.  On  demandait  des  maîtres,  capa- 
bles de  les  interpréter  et  de  les  commenter.  Sous  lïn- 
fluence  d'Erasme,  un  généreux  Mécène  flamand,  Jérôme 
Busleiden,  venait  de  fonder  à  Louvain,  en  i5i8,  un  Co'- 
Icge  des  trois  langxps,  où  l'on  traduisait  des  textes  grecs, 
latins,  hébreux,  au  grand  scandale  des  aveugles  cham- 
pions de  la  scolastique.  L'Université  de  Paris  reslait 
obstinément  étrangère  à  ce  mouvement. 

François  I",  conseillé  par  le  célèbre  Guillaume  Budé, 
«  maître  de  sa  librairie  »,  ne  s'attarda  pas  à  la  convaincre. 
Sans  souci  de  ses  privilèges,  il  institua  en  i53o,  en  vertu 
de  son  autorité  souveraine,  cinq  lecteurs  royaux,  deux 
pour  le  grec,  trois  pour  l'hébreu,  un  pour  les  mathéma- 
tiques ;  puis,  un  peu  plus  tard,  en  i534,  un  autre  lecteur 
pour  l'éloquence  latine. 

Le  succès  justifia  cette  heureuse  initiative.  Les  audi- 
teurs affluèrent  auprès  des  nouveaux  maîtres.  Par  là,  un 
coup  mortel  venait  d'être  porté  à  la  scolastique,  qui 
essayait  en  vain  de  se  défendre.  Sa  mort  n'était  plus  qu'af- 
faire de  temps.  C'en  était  fait  des  arguties  stériles,  des 
discussions  à  coups  de  syllogismes,  des  recueils  artificiels 
qui  avaient  trop  longtemps  tenu  la  place  des  textes  eux- 
mêmes.  Par  l'étude  des  langues,  on  remontait  aux 
sources.  On  y  retrouvait  le  pur  jaillissement  d'une  pensée 
libre  et  féconde. 

Ainsi  naquit  le  Collège  de  France.  Ne  relevant  que  du 
roi,  dégagés  des  entraves  qu'imposaient  aux  maîtres  de 
l'Université  les  statuts  d'une  corporation  séculaire  avec 
son  système  de  grades  et  d'examens,  affranchis  des  tra- 
ditions et  de  la  routine,  novateurs  par  destination,  les 
lecteurs  royaux  furent,  pendant  tout  le  xvi*  siècle.  les 
meilleurs  représentants  de  la  science  française.  Le  Col- 
lège, pourtant,  n'avait  pas  encore  de  domicile  à  lui.  II  ne 
constituait  même  pas  une  corporalion  disîinclo.  ;\  pro- 
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prement  parler  ;  il  n'existait,  comme  personne  morale, 
que  par  le  groupement  de  ses  maîtres  sous  le  patronage 
du  grand  aumônier  du  roi.  Mais  son  unité  résultait  de 
'leur  indépendance  même.  Et  déjà,  il  assurait  son  avenir 
par  la  valeur  et  l'influence  de  quelques-uns  d'entre  eux, 
tels  que  Toussaint,  Vatable,  ïurnèbe,  Ramus,  Dorât, 
Lambin,  Passerai,  comme  aussi  par  la  reconnaissance 
qu'ils  inspiraient  à  d'illustres  élèves.  Leurs  méthodes 
d'enseignement  étaient  variées.  Les  uns  faisaient  surtout 
œuvre  de  critiques  et  d'éditeurs  ;  d'autres  commentaient, 
quelquefois  éloquemment,  comme  Ramus,  les  orateurs  ou 
les  philosophes,  les  historiens  ou  les  poètes  de  l'antiquité 
classique.  Tous,  ou  presque  tous,  étaient  vraiment  des 
initiateurs  en  même  temps  que  des  érudits. 

Le  Collège  de  Fr-'^.nge  au  xvii'  et  au  xvm'  siècle.— 
Cette  bonne  renommée  de  l'institution  royale  se  soutint 
pendant  le  xvii'  et  le  xvm'  siècle.  Le  Collège  vit  alors 
s'achever  son  organisation  et  s'accroître  le  nombre  de  ses 
chaires. 

Au  xvir  siècle,  les  lecteurs  royaux  forment  vraiment 
corps,  avec  leur  syndic,  qui  partage  les  anciennes  attribu- 
tions du  doyen.  On  voit  alors  apparaître  dans  les  affiches 
des  cours  le  nom  définitif  de  ce  corps  sous  sa  forme  la- 
tine, CoUegium  regium  GaLliarum,  qui  ne  sera  traduit  en 
français  qu'au  xviii'  siècle.  Il  possédait,  depuis  Louis  XIII, 
un  domicile  qui  lui  était  propre,  sur  la  place  de  Cam- 
brai. Il  relevait  alors  d'un  des  secrétaires  d'État,  de  qui 
dépendait  aussi  la  maison  du  Roi.  Ce  qui  lui  manqua 
peut-être  dans  cette  seconde  période  de  son  existence,  ce 
fut  l'esprit  d'innovation  qui  avait  fait  sa  force  au  xvi'  siècle. 
Sous  Louis  XIV  et  sous  Louis  XV,  il  tint  sans  doute 
très  honorablement  sa  place  dans  les  sciences  et  dans  les 
lettres.  Un  bon  nombre  de  ses  professeurs  faisaient  partie 
des  diverses  Académies.  On  comptait  parmi  eux  des  éru- 
dits, des  savants,  des  écrivains,  d'excellents  maîtres  en 
tout  genre  ;  mais  on  ne  voit  pas  qu'aucun  d'eux  ait  frayé 
des  voies  nouvelles  ni  se  soit  signalé  par  d'importantes 
découvertes.  C'est  seulement  vers  la  fin  du  xvm'  siècle 
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qu'un  mouvement  de  rénovation  commença  à  se  faire 
sentir,  dans  ce  milieu  devenu  trop  traditionnel,  par 
la  création  d'enseignements  nouveaux.  Quelques  années 
avant  la  Révolution,  à  partir  de  1778,  une  activité  nou- 
velle s'y  manifeste.  Grâce  aux  derniers  accroissements,  il 
comptait  alors  une  vingtaine  de  chaires.  C'était  une  sorte 
d'Université.  Les  lettres,  le  droit,  l'histoire,  les  sciences 
mathématiques,  physiques,  naturelles,  y  étaient  repré- 
sentées. 11  semblait  viser  à  justifier  la  devise,  étrange- 
ment ambitieuse,  qui  ornait  son  blason  :  Docet  omnia. 

Presque  seul  entre  les  institutions  de  l'ancien  régime, 
il  fut  épargné  par  la  Révolution  ;  et,  malgré  plusieurs 
projets  de  réformation  qui  n'aboutirent  pas,  il  se  retrouva, 
au  temps  de  l'empire  et  au-delà,  tel  à  peu  près  qu'il  était 
auparavant.  Au  syndic  d'autrefois  avait  seulement  suc- 
cédé, depuis  1800,  un  administrateur.  La  souplesse  de  son 
organisation  lui  permettait  de  s'adapter  sans  peine  à  des 
conceptions  changeantes  et  de  se  prêter  librement  à  tous 
les  progrès. 


II 
Développement  et  rôle  du  Collège  au  XIX*  siècle» 


Le  Collège  de  France  et  le  développement  des 
SCIENCES  AU  xix"  SIECLE.  —  Ainsi  s'expliquent  l'extension 
considérable  qu'il  a  prise  au  cours  du  xix"  siècle  et  le 
rôle  particulièrement  glorieux  qu'il  a  joué  alors  dans  le 
développement  d'un  grand  nombre  de  sciences.  En  fait, 
tout  en  restant  en  apparence  ce  qu'il  était,  il  a  subi  une 
réelle  transformation,  qui  se  continue  au  xx°  siècle.  Elle 
s'est  accomplie,  comme  il  est  naturel,  en  accord  intime 
avec  celle  qui  se  produisait  simultanément  au  dehors  dans 
presque  tous  les  ordres  de  connaissances.  Mais  il  est  à 
noter  que,  très  souvent,  c'est  le  Collège  de  France  qui  a 
frayé,  ou  grandement  élargi,  les  voies  nouvelles. 
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L'ORIET^TALTSME  AU  COLLEGE  DE  FrAÎ^CE.  —  Cela  65 1  Ilia- 

uifeste  tout  d'abord  pour  l'orientalisme.  L'enseignement 
du  sanscrit,  y  fut  inauguré,  dès  la  fin  du  preniier  Empire 
par  Chézt.  qui  professa  au  Collège  de  i8i4  à  1882.  Son 
influence  fut  considérable  ;  moindre  pourtant  que  celle  de 
son  illustre  successeijr,  Eugène  Bur^ouf  (iSSs-iSôa),  au 
génie  philologique  duquel  ont  été  dues  tant  de  décou- 
vertes fécondes.  —  L'étude  savante  de  la  Chine,  ancienne 
et  moderne,  de  sa  langue,  de  son  histoire,  de  ses  mstitu- 
tions,  V  prit  naissance,  en  i8i4  également,  avec  Abel 
Rémusat  Elle  s'y  est  continuée  sans  interruption  avec 
Stanislas  Juliex,  Hbrvev  de  Saint-Denis,  Edouard 
Chavannes.  —  L'Egyplologip,  créée  vraiment  par  Cham- 
pollion,  V  fut  inaugurée  par  lui-même  eu  i83i.^  Elle 
s'y  est  brillamment  développée  après  lui,  grâce  a 
Letronne  (i832-i848),  à  Emmanuel  de  Rougé  (1860-1872), 
à  Gaston  Maspero  (1874-1916).  —  A  côté  d'elle,  la  Philo- 
logie et  r Archéologie  assyriennes,  y  prenaient  pied  avec 
Jules  Offert,  à  partir  de  1874,  et  s'y  établissaient  défi- 
nitivement. —  La  Langue  et  la  Littérature  hébraïques, 
qui  n'avaient  cessé  d'y  être  enseignées  depuis  le  xvi'  siècle, 
y  furent  illustrées  au  xix'  par  Esnest  Renan  (1862- 1892) 
et  savamment  professées  après  lui  par  Philippe  Berger 
(1892-1912).  —  UArahe,  le  Turc,  le  Persan,' l'Amméen, 
y  eurent  aussi  des  représentants  distingués  ou  éminents 
en  Caussin  de  Perceval,  Mohl,  Pavet  de  Courteille, 
Barbier  DE  Meynard,  .Umes  Darmesteter.  Rubens  Duval. 
—  Enfin  les  enseignements  récents  d'Ep^graphie  sémi- 
tique, de  Langues,  Histoire  et  Archéologie  de  l'Asie  centrale, 
d'Histoire  et  Philologie  Indo-Chinoises,  ont  achevé  d'y 
constituer  pour  l'orientalisme,  un  ensemlale,  qui,  sans 
doute,  devra  s'accroître  encore,  mais  qui  déjà  fait  grande 
figure  dans  la  science  contemporaine. 

Antiquités  classiques.  —  En  ce  qui  concerne  l'anti- 
quité classique,  de  notables  progrès  ont  été  dus  aussi  au 
Collège  de  France.  Après  l'enseignement  savant  et  sohde 
de  J.-L.  BuRNOUF  (1817-1844)  pour  le  latin,  de  Boisson- 
î^ADE  (1829-1855)  pour  le  grec,  l'interprétation  des  textes 


T2  A^TtUAIRE    DU    COLLÈGE    DE    FRANCE 

grecs  et  latins,  l'histoire  des  littératures  de  la  Grèce  et  do 
Rome  ne  pouvaient  que  profiter  sensiblement  de  l'éru- 
dition libre  et  variée,  de  1  esprit  critique  et  du  talent  de 
maîtres  tels  que  Salxte-Beuve  (185^-1869),  Ernest  Havet 
(i854-i885)  et  Gaston  Boissier  (1869-1906).  Après  eux, 
la  prédominance  de  méthodes  nouvelles  s'est  manifestée 
par  la  transformation  des  anciennes  chaires  à' Eloquence 
latine  et  de  Poésie  latine  en  chaires  de  Philologie  latine  et 
de  Langue  et  littérature  latines.  En  même  temps,  aux  en- 
seignements anciens  se  sont  ajoutés  des  enseignements 
nouveaux,  compléments  indispensables,  qui  attestaient 
l'élargissement  de  l'horizon  scientifique  :  une  gjaaire 
à' Ejngraphie  et  antiquités  romaines,  créée  en  1861  pour 
LÉON  Renier  et  occupée  par  lui  jusqu'en  ï885,  puis  par 
Ernest  Desjardins,  prédécesseur  immédiat  du  titulaire 
actuel  ;  une  chaire  à'  Epi  graphie  et  Antiquités  grecques, 
instituée  en  1877;  une  chaire  de  IVumismatique  de  V Anti- 
quité et  du  Moijen-Age,  substituée  en  1908  à  la  chaire  de 
langue  et  littérature  araméennes  qu'avait  abandonnée 
Rubens  Duval.  D'autre  part,  la  Grammaire  comparée,  qui 
n'appartient  pas  exclusivement  à  la  philologie  classique, 
mais  qui  peut  lui  apporter  un  concours  précieux,  était 
inaugurée  en  1866  par  Michel  Bréal. 

Langue  et  littérature  françaises.  —  L'enseignement 
de  la  Littérature  française,  représenté  brillamment  paf 
J.-J.  Ampère  (i 833- 1864),  par  Louis  de  Loménie  (1864- 
1878),  par  Paul  Albert  (1878-1881),  par  Emile  Descha- 
nel  (1881-1903),  recevait,  à  partir  de  i84i,  une  extension 
heureuse  par  la  création  d'une  chaire  de  Langue  et  litté- 
rature française  du  moyen  âge,  occupée  d'abord  par  Pau- 
lin Paris  (1853-1872),  puis  par  son  illustre  fils  Gaston 
Paris  (1872-1903),  dont  l'influence  sur  les  études  romanes 
est  demeurée  si  profonde.  En  1882,  s'y  ajoutait  la  Litlé- 
raiure  celtique,  que  professa  d'abord  d'ARnois  de  Juhain- 
viLLE  (1882-T910). 

Langues  et  littératures  étrangères.  —  Les  littéra- 
tures étrangères,  négligées  comme  matière  d'enseigne- 
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ment  jusqu'au  xix'  siècle,  suivirent  le  même  mouvement. 
La  chaire  de  Langues  et  littératures  slaves,  créée  en  i84o, 
fut  inaugurée  par  le  grand  poète  polonais  Adam  Mickie- 
wicz  (1840-1852)  :  celle  de  Langues  et  littératures  du  midi 
de  l'Europe,  par  EdgarQuinet  (1841-1875),  auquèlsuccéda 
Paul  Meyer  (1876-1884);  celle  de  Langues  et  littératures 
d'origine  germaniijue  par  Philarète  Chasles  (1841-1873). 

Histoire  et  Géographie.  —  L'/i/*/oire  était  professée  au 
"Collège  de  France  depuis  le  dernier  tiers  du  iviii"  siècle. 
On  l'associait  alors  à  la  morale.  Et  cette  union  per- 
sista, nominalement  au  moins,  pendant  presque  tout 
le  XIX'.  A  Daunou  (1819-1880),  qui  donna  un  judicieux 
et  solide  enseignement  de  méthode  historique,  succéda  le 
savant  Letronne  (i83i-i837),  puis  l'éloquent  et  génial 
historien  de  la  France,  Michelet  (i838-i852).  Après  Gui- 
ONiAUT  et  Alfred  Maury,  la  chaire  fut  transformée  pour 
A.UGUSTE  LoNGNON  qui  inaugura  la  Géographie  historique  de 
la  France  (1892-1911).  Dans  ces  dernières  années,  l'ensei- 
gnement des  sciences  historiques  s'est  accru  et  fortifié 
par  l'institution  d'une  chaire  d'Histoire  et  antiquités  na- 
tionales, d'une  chaire  à' Histoire  de  l'Afrique  du  Nord,  et 
plus  récemment  d'une  chaire  de  Géographie  humaine,  due 
à  la  libéralité  de  M.  Albert  Kahn,  qui  a  voulu  en  outre 
fournir  à  l'enseignement  nouveau  des  documents  abon- 
dants par  des  missions  spéciales  en  divers  pays.  D'autre 
part,  M.  le  duc  de  Loubat,  membre  de  l'Institut,  a  fondé 
en  1902  un  cours  complémentaire  d'Antiquités  améri- 
caines :  et  le  gouvernement  de  l'Indochine,  en  1907,  un 
cours  complémentaire  d'Histoire  et  philologie  indochi- 
noises. 

Sciences  PHiLOSopmQUES,  économiques  et  politiques.  — 
Les  sciences  philosophiques,  économiques  et  politiques, 
qui  ont  pris  de  notre  temps  un  si  large  essor,  ne  pouvaient 
manquer  de  revendiquer,  elles  aussi,  une  place  de  plus 
eu  plus  considérable  au  Collège  de  France.  La  Philosophie 
proprement  dite,  l'Histoire  de  la  philosophie,  le  Droit  de  la 
nature  et  des  gens  furent  représentés,  pendant  la  plus 
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grande  partie  du  xix"  siècle,  comme  elles  l'avaient  été  anté- 
rieurement déjà,  par  deux  ou  trois  chaires.  Les  princi- 
paux titulaires  furent  Jouffroy  (i832-i837),  Barthélémy 
Saint-Hilaire  (i838-i852),  Adolphe  Franck  (1856-1887), 
Charles  Lévêque(i'85i-i894).  En  1887,  fut  créée unechaire 
spéciale  pour  V Hisloire  de  la  Philosophie  moderne,  qui 
devint  un  peu  plus  tard,  pour  Gabriel  Tarde  (1900-1904) 
Philosophie  ynoderne.  On  y  ajouta,  en  1888,  l'enseignement 
tout  à  fait  nouveau  de  la  Psychologie  expérimentale  et 
comparée,  qui  fut  inauguré  par  Th.  Ribot  (1888-1901). 
Ainsi  se  marquaient  les  tendances  de  la  recherche  philoso- 
phique contemporaine  et  son  alliance  avec  les  sciences 
biologiques.  —  L'Economie  politique,  la  Sociologie  se 
développaient  parallèlement.  Dès  i83i,  était  instituée, 
pour  Jean-Baptiste  Say,  une  chaire  d'Economie  politique, 
qui  fut  occupée  après  lui  par  Rossi  (i834-i84o),  par  Michel 
Chevalier  (i 840-1879),  puis  par  Leroy-Beaulieu  (1879- 
19 16).  En  i83i  également,  commençait  avec  Lerminier 
(i83i-i849)  l'enseignement  de  l'histoire  des  législations 
comparées]  qui  fut  continué  brillamment  par  Edouard 
Laboulaye  (1849-1880),  prédécesseur  immédiat  du  titulaire 
actuel.  Une  chaire  d'Histoire  des  doctrines  économiques^ 
créée  en  1 87 1  pour  Emile  Levasseur,  fut  transformée  sur  sa 
demande  en  chaire  d'enseignement  des  Faits  économiques 
et  sociaux.  C'est  le  titre  qu'elle  porte,  aujourd'hui  encore. 
Dans  le  même  ordre  d'études,  d'importants  accroisse- 
ments se  sont  produits  avec  la  chaire  de  Philosophie 
sociale,  instituée  en  1897,  avec  celle  d' Histoire  du  travail, 
fondée  en  1907  par  la  Ville  de  Paris,  avec  celle  de  Socio- 
logie et  sociographie  musulmanes,  due  au  Gouvernement 
général  de  l'Algérie  ainsi  qu'aux  protectorats  de  la  Tunisie 
et  du  Maroc  (190a).  En  outre,  le  dernier  tiers  du  xix"  sicccle 
a  donné  successivement  au  Collège  de  France  trois  ensei- 
gnements importants  :  l'Esthétique  et  Histoire  de  l'Art 
(1878),  YHistoire  des  Religions  (1880),  l'Histoire  des 
Sciences  (1891).  Mentionnons,  parmi  ceux  qui  ont  occupé 
ces  chaires,  Eugène  Guillaume  pour  l'Esthétique,  Albert 
et  Jean  Réville  pour  l'Histoire  des  Religions,  Pierre  Laf- 
FiTTE  et  Wyrouboff  pour  l'Histoire  des  sciences.  En  19 10, 
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un  cours  complémentaire  d' Assurances  sociales  fut  fondé 
par  M.  Mayen  ;  il  a  été,  en  1917,  transformé  par  la  ville  de 
Paris  et  le  département  de  la  Seine  en  une  chaire  de 
Prévoyance  et  assistance  sociales. 

Si  nous  passons  aux  sciences  mathématiques,  physiques 
et  naturelles,  nous  assistons  à  une  évolution  analogue. 

Mathématiques.  —  A  l'ancien  enseignement  des  ma- 
thématiques, qui  remontait  au  xvi"  siècle,  on  voit 
s'ajouter  en  1 768  Y  Astronomie,  professée  par  J.  de  Lalaxde 
jusqu'en  1807,  par  Delambre  (1807-1822);  puis  en  i856, 
l'astronomie  est  transformée  en  Mécanique  céleste  pour 
Serret,  et,  plus  tard,  dédoublée  tn  Mathématiques  d'une 
part,  Mathématique  analytique  et  Mécanique  céleste,  de 
l'autre.  Cette  dernière  chaire  fut  attribuée  à  Maurice 
Lévt  (i  885- 1908). 

Chimie  et  Histoire  naturelle.  —  La  chaire  de  Chimie 
et  Histoire  naturelle,  fondée  en  1774,  représentait,  par  son 
titre  même,  une  fusion  qui  ne  pouvait  pas  correspondre 
longtemps  à  l'état  de  la  science.  Dès  1800,  Y  Histoire  natu- 
relle, séparée  de  la  Chimie,  était  attribuée  à  Cuvier,  qui 
en  garda  le  titre  jusqu'à  sa  mort  en  i832.  La  chaire  de 
Chimie,  désormais  indépendante  était  donnée  à  Vauque- 
Lix  (1801-1804),  puis  à  Thénard  (i8o4-i845).  En  i845,  elle 
se  spécialisait  sous  le  titre  de  Chimie  minérale  ;  et  elle  eut 
alors,  pour  titulaires  successifs  Pelouze  (i845-i85o), 
Balard  (1851-1876),  Schutzenberger  (1876-1897).  Une 
seconde  chaire  attribuée  à  la  Chimie  orvanique,  futinstituée 
en  i865  pour  Marcelin  Berthelot,  qui  l'a  occupée  glo- 
rieusement jusqu'à  sa  mort,  en  1907.  Il  y  eut  pour  succes- 
seur .Ju>gfleisch(i907-i9i5).  Ces  quelques  noms  permet- 
tent de  dire  que  l'histoire  de  la  Chimie  au  xix'  siècle,  est 
étroitement  associée  à  celle  du  Collège  de  France. 

De  son  côté,  la  chaire  d'histoire  naturelle,  dont  Elibde 
Beaumont  avait  hérité  à  la  mort  de  Cuvier,  fut  à  son  tour 
dédoublée  en  1837.  Le  grand  géologue  ne  garda  pour  lui 
que  l'enseignement  de  V Histoire  naturelle  des  corps  inor- 
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paniques  (1837-1874),  dans  lequel  il  eut  pour  successeurs 
Sainte-Claire  Deville,  puis  Fouqué  et  Michel-Lévy. 
Leur  chaire  est  devenue  aujourd'hui  celle  de  Géologie.  La 
seconde  chaire  fut  consacrée  à  V }] istoire  naturelle  des  corps 
organisés;  elle  eut  pour  titulaires  Duvernoy,  puis  Flou- 
rens  (1855-1867)  et  Marey  (1869-1904).  Elle  porte  au- 
jourd'hui le  titre  de  Physiologie  comparée.  A  côté  d'elle, 
ont  été  successivement  institués  les  enseignements  : 
à' Embryogénie  comparée  (i844).  où  se  distinguèrent  Coste 
et  Balbiani  ;  à'Anatomie  générale  (1875),  transformé 
depuis  en  Histologie  comparée  ;  de  Pathologie  générale  et 
comparée,  professée  par  Charrin  (1908-1907),  et  trans- 
formé depuis  en  Biologie  générale.  En  outre,  un  cowrs 
complémentaire  de  Protistologie  pathologique  a  été  fondé 
en  1918  par  MM.  Guynet,  Fondère  et  Tréchot',  au  nom  de 
plusieurs  compagnies  coloniales  de  l'Afrique  française. 

Phîsique.  —  Le  développement  de  l'enseignement  de 
la  physique  n'est  pas  moins  significatif  En  1769,  l'an- 
cienne chaire  de  Philosophie  grecque  et  latine  est  trans- 
formée en  chaire  de  Physique  générale  et  attribuée  à 
Cousin,  qui  l'occupe  jusqu'en  1800.  11  y  eut  pour  succes- 
seur le  célèbre  Biot,  physicien  et  mathémalicienà  la  fois 
(1801-1809).  Pendant  ce  temps,  une  chaire  de  Physique 
êxpérimeniale  avait  été  créée  en  1786  et  fut  occupée  par 
Lefèvre-Gineau  jusqu'en  1824.  Après  lui,  les  deux  ensei- 
gnements furent  réunis  sous  le  titre  de  Physique  générale 
et  expérimentale.  Les  titulaires  furent  André-Marie  Am- 
père (1824-1836),  Savart  (i836-i84i),  H.  V.  Regnault 
(1841-1871),  Mascart  (1872-1908);  mais  à  partir  de  1871, 
le  Collège  fut  doté  en  outre  d'une  chaire  de  Physique  géné- 
rale et  mathématique,  dont  le  premier  titulaire  a  été 
Joseph  Bertrand  (1871-1900).  Ce  double  enseignement 
subsiste  aujourd'hui. 

Caractère  propre  du  Collège  de  Frange.  —  De  cette 
revue  sommaire,  il  ressort  que  le  Collège  de  France  a 
servi  souvent,  selon  l'esprit  de  son  royal  fondateur,  à  des 
enseignements  nouveaux,  qui  u'avaicut  pas  encore  reçu 
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ailleurs  droit  de  cité.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Ernest  Re- 
nan qu'il  était  spécialement  destiné  à  la  science  «  en  voie 
de  se  faire  ».  Définition  intéressante  et  suggestive,  qui 
convient  à  certains  moments  de  son  évolution,  mais  qui 
ne  doit  pas  être  prise  en  un  sens  absolu.  Elle  impli- 
querait en  effet,  si  on  lui  donnait  une  valeur  rigoureuse, 
d'une  part,  qu'il  y  aurait  ailleurs  une  science  toute  faite, 
ce  qui  est  de  moins  en  moins  admissible;  et,  d'autre 
part,  que  le  Collège  ne  devrait  jamais  enseigner  ce  qui  a 
été  une  fois  reconnu,  en  dehors  de  lui,  comme  matière 
d'enseignement  officiel. 

En  réalité,  son  rôle  propre  est  surtout  déterminé  par 
deux  faits  essentiels.  D'abord,  il  se  recrute  sans  condition 
de  grades;  et  par  là,  il  lui  est  possible  d'appeler  à  lui 
des  savants  qui  ne  sont  pas  des  professeurs  de  carrière, 
mais  qui  se  sont  signalés  par  des  découvertes,  par  des 
vues  personnelles,  par  des  travaux  originaux.  Il  suffit 
qu'on  soit  en  droit  d'attendre  d'eux,  dans  le  domaine  de 
leurs  recherches  propres,  des  résultats  nouveaux.  En 
second  lieu,  il  ne  prépare  à  aucun  examen,  et,  par  consé- 
quent, ses  enseignements  ne  sont  assujettis  à  aucun  pro- 
gramme. Nulle  part,  la  recherche  scientifique  ne  jouit 
d'une  indépendance  aussi  large.  De  plus  en  plus,  cette 
liberté  est  devenue  sa  loi,  parce  qu'elle  est  sa  raison 
d'être;  et,  de  plus  en  plus  aussi,  elle  a  déterminé  son 
organisation,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 


m 

Organisation  du  Collègd  de  France. 

« 

Dbs  professeurs.  —  N'étant  pas  enfermé  dans  un  cycle 
d'études  invariables,  le  Collège  de  Erance  n'a  plus,  en 
principe,  de  chaires  permanentes.  Selon  que  les  sciences 
diverses   se  modifient  et  selon   que  se  produisent   des 
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hommes  aptes  à  les  |faire  progresser,  les  enseignements 
anciens  y  peuvent  disparaître  ou  se  transformer,  des  en- 
seignements nouveaux  peuvent  y  être  institues. 

Les  crédits  dont  le  Collège  est  doté  par  le  budget  de 
l'État,  au  chapitre  du  personnel,  correspondent  à  la 
somme  des  traitements  d'un  nombre  déterminé  de  pro- 
fesseurs. Ce  nombre  est  actuellement  de  quarante.  Chaque 
fois  qu'un  de  ces  traitements  devient  disponible  par 
retraite,  démission  ou  décès  d'un  titulaire,  l'Assemblée 
des  Professeurs  est  appelée,  de  droit,  à  proposer  au 
Ministre  l'affectation  nouvelle  du  crédit  qui  se  trouve  ainsi 
sans  emploi.  Elle  peut  demander  le  maintien  de  l'ensei- 
gnement dont  le  titulaire  vient  de  disparaître  ;  elle 
peut,  si  elle  le  juge  préférable,  inviter  le  Ministre  à  y 
substituer  un  enseignement  différent.  Dans  un  cas  comme 
dans  l'autre,  dès  que  sa  proposition  est  acceptée,  elle 
désigne,  selon  les  formalités  réglementaires,  deux  candi- 
dats, l'un  en  première  ligne,  l'autre  en  seconde  ;  et, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  elle  n'est  liée,  dans  cette 
désignation,  par  aucune  condition  de  grade.  L'Académie 
compétente  propose,  de  son  côté  une  double  candidature. 
Il  appartient  au  Ministre  de  choisir,  entre  les  candidats 
proposés,  le  futur  professeur,  lequel  est  nommé  par  un 
décret  du  chef  de  l'État.  A  côté  des  chaires  rétribuées  par 
l'État,  il  existe  au  Collège,  comme  on  l'a  vu  tout  à  l'heure, 
plusieurs  chaires  dues  à  des  fondations  particulières.  La 
nomination  des  professeurs  appelés  à  les  occuper  se  fait 
d'ailleurs  dans  les  mêmes  formes. 

Dans  la  pratique,  sans  doute,  la  liberté  de  transforma- 
tion, qui  est  un  élément  constitutif  de  l'institution  du 
Collège,  ne  saurait  être  absolue.  Il  arrive  qu'on  juge  né- 
cessaire de  conserver  un  enseignement  existant,  si,  par 
exemple,  cet  enseignement  n'existe  pas  ailleurs.  Ou  bien 
encore,  lorsqu'il  s'agit  de  fondations  particulières,  l'a»- 
semblée  peut  se  trouver  liée  par  les  conditions  que  le 
fondateur  a  imposées.  Ce  sont  là  des  exceptions,  comme 
il  s'en  rencontre  partout.  La  tendance  actuelle  est  de  les 
rendre  de  plus  en  plus  rares.  Elles  le  sont  assez  dès  à 
présent  pour  ne  pas  gêner  sérieusement  la  faculté  que 
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possède  le  Collège  de  se  prêter  à  tous  les  changements 
utiles. 

E?r3EIG>'EME>'T,     MISSIONS,    TRAVAUX    ET    RECHERCHES.     — 

Dans  l'enseignement  aussi  prédomine  le  même  principe 
de  liberté.  Chaque  professeur  choisit,  d'année  en  année. 
le  sujet  de  son  cours  dans  le  domaine  scientifique  qui  lui 
est  propre,  et,  généralement,  dans  l'ordre  particulier  de 
recherches  auxquelles  il  s'applique.  Il  le  soumet  à  l'ap- 
probation de  l'Assemblée  du  Collège,  en  faisant  connaître 
simultanément  combien  de  leçons  il  a  l'intention  de  faire. 
Aucun  règlement  formel  n'en  fixe  le  nombre  ;  on  a  pensé 
justement  qu'il  devait  dépendre  du  sujet  à  traiter.  Un 
usage,  variable  selon  la  nature  des  enseignements,  s'est 
cependant  établi  à  cet  égard,  et  le  contrôle  de  l'Assemblée 
sert  surtout  à  en  assurer  le  maintien. 

De  même  que  les  matières  enseignées,  les  formes  de 
l'enseignement  sont  diverses  :  leçons  plus  ou  moins  ac- 
cessibles à  tout  public  instruit,  cours  dont  la  spécialité 
exige  des  auditeurs  déjà  initiés,  conférences  de  labora- 
toires à  l'usage  des  élèves  qui  sont  admis  à  y  travailler, 
excursions  scientifiques,  etc.  Quelle  qu'en  soit  la  forme, 
ces  enseignements  ont  pour  règle  commune  de  viser  au 
développement  de  la  science.  La  simple  vulgarisation  en 
est  exclue.  Les  professeurs  s'accordent  à  prendre  comme 
point  de  départ  ce  qui  est  connu  et  se  proposent  toujours 
d'y  ajouter  quelques  éléments  nouveaux  :  faits  d'expé- 
rience, documents  inédits  ou  éclaircissements  personnels, 
vues  ou  interprétations  propres,  analyses  plus  exactes  ou 
synthèses  plus  suggestives.  11  est  entendu,  au  reste,  que 
cet  enseignement  même  n'est  que  l'une  des  formes  exté- 
rieures de  leur  activité  scientifique,  laquelle  se  traduit 
aussi  bien,  et  quelquefois  mieux,  par  des  publications 
savantes,  par  des  missions,  par  les  travaux  divers  qu'ils 
font  eux-mêmes  ou  qu'ils  dirigent. 

C'est  pourquoi  aux  leçons  proprement  dites  peuvent 
s'adjoindre  les  directions  données  aux  recherches  indivi- 
duelles qui  se  font  dans  les  divers  laboratoires.  Bien  en- 
tendu, ces  recherches  comportent  toujours,  de  la  part  de 
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ceux  qui  les  font  auprès  des  professeurs,  un  travail  per- 
sonnel et  vraiment  scientifique.  Il  ne  s'agit,  en  aucun  cas, 
de  préparation  aux  examens  universitaires,  exception 
faites  pour  les  doctorats  qui  ne  sont  pas  assujettis  à  des 
programmes.  Elles  sont  surtout  l'affaire  de  chercheurs, 
déjà  engagés  dans  une  voie  déterminée,  qui  viennent 
demander  les  conseils  de  savants  connus,  se  familiariser 
avec  leurs  méthodes,  profiter  de  leurs  suggestions  et  des 
ressources  spéciales  qu'ils  ont  pu  réunir.  Si  cette  sorte  de 
collaboration  s'est  établie  plus  fréquemment  auprès  des 
professeurs  de  sciences  physiques,  chimiques  et  natu- 
relles, qui  disposent  de  laboratoires  spéciaux,  elle  n'est 
pas  restreinte  cependant  à  certains  ordres  de  recherches 
savantes.  Celles  qui  se  rapportent  à  la  philologie,  à  l'his- 
toire, à  la  géographie,  aux  sciences  philosophiques,  éco- 
nomiques et  sociales,  peuvent,  aussi  bien  que  les  autres, 
trouver  au  Collège  de  France  accueil  favorable  et  conseils 
utiles. 

Certificats.  —  Les  cours  du  Collège  étant  ouverts  à 
tous,  il  n'y  a  ni  immatriculation  ni  droit  à  payer.  L'accès 
des  salles  d'enseignement  est  entièrement  libre.  Toutefois 
les  auditeurs  peuvent,  s'ils  le  désirent,  faire  constater 
qu'ils  ont  suivi  tel  ou  tel  cours.  En  ce  cas,  ils  doivent  au 
début  du  cours,  se  présenter  au  professeur  et  se  faire 
inscrire  par  l'appariteur  de  service;  ils  peuvent,  dans  ces 
conditions,  obtenir  à  la  fin  du  cours,  un  certificat  d'assi- 
duité, signé  par  le  professeur  et  l'administrateur.  Ceux 
qui  veulent  travailler  sous  la  direction  d'un  professeur 
doivent  s'entendre  directement  avec  lui  et,  s'il  s'agit  d'un 
travail  de  laboratoire,  prendre  à  leur  charge  les  frais  de 
leurs  expériences  personnelles.  Ils  peuvent  obtenir  un 
certificat  de  recherches,  signé  du  professeur  et  de  l'admi- 
nistrateur, sans  préjudice  de  mentions  ou  récompenses 
spéciales,  décernées  éventuellement  par  le  Collège  à  des 
travaux  particulièrement  méritoires. 

Publicité.  —  Le  Collège  est  ouvert  depuis  le  i"  dé- 
cembre jusqu'au  3o  juin,  Les  programmes  et  les  heures 
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des  divers  cours  sont  annoncés  par  une  affiche  générale, 
paraissant  en  octobre,  qui  fait  connaître  aussi  la  date  par- 
ticulière d'ouverture  de  chaque  cours.  En  outre,  un  An- 
nuaire, publié  chaque  année  vers  la  même  date,  donne  les 
résumés  des  cours  de  l'année  écoulée,  les  programmes  des 
nouveaux  cours,  une  chronique  du  Collège,  les  noms  et 
adresses  des  professeurs  ;  il  est  mis  en  vente  à  la  librairie 
Leroux,  rue  Bonaparte,  28,  au  prix  de  2  francs. 

ADMi:<isTaATiO!t.  —  Au  point  de  vue  administratif,  le 
Collège  de  France  ne  fait  pas  partie  de  l'Université  de 
Paris.  Il  relève  directement  du  Ministre  de  l'Instruction 
publique.  C'est  à  l'Assemblée  des  Professeurs  qu'appar- 
tiennent toutes  les  décisions  relatives  aux  intérêts  géné- 
raux de  l'établissement.  L'exécution  de  ces  décisions  et 
la  direction  du  service  intérieur  est  confiée  à  un  adminis- 
trateur. Celui-ci  doit  être  pris  parmi  les  professeurs.  Il  est 
présenté  par  ses  collègues  et  nommé  pour  trois  ans  par 
décret  du  Président  de  la  République,  sur  la  proposition  du 
Ministre.  Il  préside  l'Assemblée,  dontle  bureau  comprend, 
à  côté  de  lui,  un  vice-président,  nommé  selon  les  mêmes 
règles,  et  un  secrétaire  annuel  de  l'Assemblée,  choisis  l'un 
et  l'autre  parmis  les  professeurs  (i). 

Il  y  a  en  outre,  au  Collège,  un  secrétariat,  dont  le  titu- 
laire est  le  Secrétaire  du  Collège  de  France.  Il  est  chargé, 
sous  l'autorité  de  l'administrawur,  de  la  gestion  finan- 
cière, de  la  correspondance,  de  la  garde  des  archives  et 
de  la  bibliothèque,  de  tout  le  service  administratif.  C'est 
à  lui  que  le  public  doit  s'aÉresser  pour  les  demandes  de 
renseignements,  pour  les  communications  diverses,  et,  en 
général,  pour  toutes  les  affaires  qu'il  peut  avoir  à  traiter 
avec  l'établissement. 


(1)  Voici,  à  titre  de  renseignem-ent  historique,  la  liste  des  adminis- 
trateurs du  Collège,  depuis  l'institution  de  ce  titre  : 

Lefèvre-Gineau  (1800-1823),  Sylvestre  de  Sacy  (1823-1838),  Thénard 
(1838-1840),  Letronne  (1840-1848),  Barthélémy  Saint-llilaire  (1848- 
1852),  de  Portets  (1852.1853),  Rinn  (1853-1854),  Stanislas  Julien  (1854- 
1873),  Laboulaye  (1873-1883),  Ernest  Renan  (1883-1892).  Gaston  Bois- 
»ier  (1892-1804),  Gaston  Paris  (1894-1903),  Levasseur  (1903-1911). 
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ÎV 
Bâtiments;  salles  de  cours;  laboratoires;  bibliothèqn*. 

Bâtiments.  —  En  ce  qui  concerne  l'installation  maté- 
rielle, les  événements  de  1914  ont  retardé  la  réalisation 
des  agrandissements  qui  sont  depuis  longtemps  devenus 
indispensables  et  dont  les  projets  étaient  déjà  arrêtés. 

Le  bâtiment  principal,  en  façade  sur  la  place  Marcelin- 
Berthelot  et  le  square  de  la  rue  des  Écoles,  est  un  édifice 
d'une  assez  belle  ordonnance  classique,  datant  du 
xviii'  siècle.  11  comprend  un  corps  de  bâtiment  central 
avec  deux  ailes  en  équerre,  qui  encadrent  la  cour 
d'honneur,  fermée  par  une  grille  et  par  une  porte  monu- 
mentale à  fronton  sculpté.  Le  plan  d'ensemble  de  ces 
constructions  procède  de  celui  qui  fut  adopté  sous 
Henri  IV,  mais  simplifié  de  beaucoup  sous  ses  succes- 
seurs. Au  fond,  en  face  de  la  grille,  sous  le  pavillon  de 
l'horloge,  un  passage,  dont  l'entrée  est  décorée,  à  droite 
et  à  gauche,  des  statues  de  Guillaume  Budé  et  de  Cham- 
pollion,  donne  accès  à  une  cour  intérieure,  où  ne  se 
trouvent  actuellement  que  deux  laboratoires,  mais  où 
doivent  être  construits  de  nouveaux  amphithéâtres. 

Dans  l'aile  que  l'on  voit  à  droite  dans  la  cour  d'honneur 
en  entrant  par  la  grille,  s'ouvre  un  vestibule  à  colonnes, 
où  se  tiennent  les  appariteurs  de  service.  On  y  remarque 
un  charmant  groupe  en  marbra  blanc,  représentant  Fran- 
çois i",  fondateur  du  Collège,  et  sa  sœur,  Marguerite  de 
Navarre  ;  c'est  l'œuvre  du  sculpteur  Guillaume,  qui  fut 
professeur  d'esthétique  au  Collège.  Près  de  ce  groupe, 
des  plaques  de  marbre  rouge  portent,  inscrits,  les  noms 
des  bienfaiteurs  de  la  maison.  Autour  du  vestibule,  sont 
rangés,  sur  des  piédestaux,  quelques  bustes  d'anciens 
professeurs. 

Au  delà  du  vestibule,  toujours  sur  la  droite,  on  trouve 
des  bâtiments  d'un  autre  style,  construits  au  xix"  siècle. 
Ils  comprennefjt  d's^bord  deux  ailes,  où  sont  des  salles 
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de  cours.  Elles  encadrent  une  jolie  cour  ornée  de  deux 
massifs  de  verdures,  devant  lesquels  se  détachent  deux 
gracieuses  statues  allégoriques.  Le  quatrième  côté  est 
formé  par  un  élégant  portique  à  colonnes,  qui  établit  la 
communication  entre  les  deux  ailes  ;  en  le  traversant  et 
en  descendant  quelques  marches,  on  se  trouve  dans  une 
petite  cour  dallée,  resserrée  entre  deux  pavillons,  où  sont 
des  laboratoires  et  d'autres  salles  de  cours.  Elle  est  fer- 
mée par  une  grille,  donnant  sur  la  rue  Saint-Jaques,  en 
face  des  bâtiments  latéraux  de  la  Sorbonne.  De  chaque 
côté  de  cette  cour,  dans  des  niches,  sont  placés  quelques 
bustes  d'anciens  lecteurs  royaux  du  xvi"  siècle,  et,  au- 
dessous,  sur  des  plaques  de  marbre,  se  lisent  les  noms 
d'un  certain  nombre  de  professeurs,  avec  des  dates,  dont 
l'exactitude  malheureusement  laisse  à  désirer. 

Si  l'on  revient  maintenant  à  la  place  Marcelin-Ber- 
thelot,  on  voit,  sur  la  gauche  du  bâtiment  principal, 
contre  l'aile  qui  ferme  de  ce  côté  la  cour  d'honneur,  une 
annexe,  consistant  en  vieilles  maisons,  qui  enserrent 
une  assez  grande  cour  intérieure.  Acquises  successive- 
ment et  aménagées  tant  bien  que  mal  pour  leur  destina- 
tion nouvelle,  elles  sont  aujourd'hui  fort  délabrées.  Là 
sont  les  laboratoires  de  Chimie  minérale,  d'Histologie 
comparée,  et  d'autres  qui  relèvent  de  l'École  des  Hautes- 
Études.  Toute  cette  partie  du  Collège,  sans  caractère 
architectural,  ne  doit  être  considérée  que  comme  une 
installation  aujourd'hui  condamnée,  dont  il  ne  subsistera 
rien  après  l'exécution  des  travaux  projetés. 

Labor.^toires  et  salles  de  cours.  —  Dans  ces  divers 
bâtiments,  sont  logés  onze  laboratoires  du  Collège  et 
huit  laboratoires  de  l'École  des  Hautes-Études,  rattachés 
ou  réunis  à  ceux  du  Collège.  Presque  tous  sont  encore 
aménagés  dans  des  conditions  plus  ou  moins  défectueuses. 
Ce  sont,  pour  le  Collège,  les  laboratoires  de  Physique 
générale  et  expérimentale,  de  Physique  générale  et  mathé- 
matique, de  Chimie  minérale,  de  Chimie  organique,  de 
Médecine,  de  Biologie  générale,  de  Géologie,  de  Physiolo- 
gie comparée^  à' /^embryogénie  comparée,  d'Histologie  com- 
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parée,  de  Phonétique  expérimentale  ;  et,  pour  l'École  des 
Hautes-Études,  ceux  de  Chimie  organique,  Histologie, 
Physique  biologique.  Cytologie,  Physiologie,  Médecine 
expérimentale.  Géologie,  Hygiène  expérimentale.  Comme 
dépendances  du  Collège,  il  faut  ajouter  le  beau  labora- 
toire de  Nogent-sur-Marne,  affecté  à  la  Physique  médi- 
cale; puis  la  Station  phynologique  du  Parc  des  Princes  à 
Boulogne-sur-Seine,  où  doit  être  construit  le  laboratoire 
de  Protistologie  pathologique  ;  la  Station  de  recherche»  de 
Meudon,  consacrée  à  la  Chimie  et  àla  Physique  végétales; 
enfin  le  laboratoire  de  Zoologie  et  Physiologie  maritimes 
situé  à  Concarneau  (Finistère).  C'est  aussi  au  Collège  de 
France  qu'a  son  siège  l'Institut  d'Hydrologie  et  de  Clima- 
tologie, créé  par  arrêté  du  3  mars  191 3,  et  duquel  dépen- 
dent les  laboratoires  de  Physique  hydrologique  et  à' Hy- 
giène hydrologique,  annexes  du  laboratoire  de  Médecine. 
Le  Collège  de  France  ne  possède  actuellement  que  dix 
amphithéâtres  ou  salles  de  cours.  Deux  de  ces  amphi- 
théâtres (n"'  I  et  9)  et  une  de  ces  salles  fn"  2)  sont  réservés 
exclusivement  à  la  Chimie,  à  l'Histologie  et  à  la  Physique  ; 
deux  autres  amphithéâtres  (n°  6  et  7)  à  la  Médecine  et  à 
la  Physiologie  comparée.  Ils  se  trouvent  en  effet  enclavés 
dans  les  laboratoires  affectés  à  ces  diverses  sciences.  Il  ne 
reste  donc,  pour  les  autres  cours,  devenus  si  nombreux, 
que  trois  amphithéâtres  (n°  3,  5,  8)  et  deux  petites  salles 
(3  bis  et  4)-  Le  plus  grand  amphithéâtre  ne  peut  guère 
contenir  normalement  plus  de  3oo  personnes.  Un  tel  état 
de  choses  est  loin  de  répondre  à  l'accroissement  que  le 
Collège  a  pris  dans  le  cours  du  xix"  siècle.  Il  rend  abso- 
lument urgents  les  agrandissements  qui  allaient  être 
commencés  en  1 914  et  qui  ont  été  différés  par  suite  des 
nécessités  de  la  guerre. 

Bibliothèque.  —  Outre  les  bibliothèques  spéciales  des 
laboratoires,  appropriées  aux  sciences  auxquelles  ils  sont 
affectés,  le  Collège  possède  une  bibliothèque  commune, 
composée  d'environ  20.000  volumes  et  qui  se  serait  accrue 
considérablement  dans  ces  dernières  années,  si  elle  ne  s« 
trouvait  limitée  par  le  manque  d'espace  et  de  personnel. 


NOTICE 


Les  conditions  actuelles  en  rendent  l'usage  malaisé  pour 
les  professeurs  eux-mêmes  et  ne  permettent  pas  d'en 
accorder  l'accès  aux  personnes  étrangères.  Le  classement 
même  des  ouvrages  souffre  de  cet  état  de  choses.  Pour  les 
mêmes  raisons,  il  n'a  pas  été  possible  jusqu'ici  d'exposer 
en  bonne  place  certaines  collections  appartenant  à  l'éta- 
blissement ni  d'y  constituer  celles  qui  manquent  encore. 


V 
Projets  d'agrandissement. 

En  vue  de  l'agrandissement  et  de  la  réfection  des  bâti- 
ments du  Collège,  un  plan  a  été  dressé  dès  igiS  par 
M.  l'architecte  Gerhardt.  Pour  le  réaliser,  l'État  s'est  déjà 
rendu  acquéreur  d'immeubles  et  de  terrains  confinant 
aux  bâtiments  actuels.  Les  travaux  doivent  être  entrepris 
aussitôt  que  les  circonstances  le  permettront.  Ils  auront 
pour  résultat,  en  doublant  la  superficie  utilisable,  de 
doter  l'établissement  des  laboratoires  et  des  amphithéâtres 
qui  lui  manquent  aujourd'hui. 

L'installation  du  Collège  deviendra  ainsi  digne  de  sa 
renommée.  Elle  lui  permettra  de  se  prêter  convenable- 
ment aux  recherches,  aux  travaux,  aux  enseignements  dont 
il  a  la  charge  et,  par  conséquent,  de  rendre  tous  les  ser- 
vices qu'on  est  en  droit  d'attendre  de  ses  professeurs  dans 
le  développement  futur  de  la  France. 


FONDATIONS 


Fondation  Claude- Antoine  Peccot. 

M118  Peccot  et  M"»*  V»*  Vimont,  née  Lafont,  ont  fait  donation  au 
Collège  de  France,  depuis  i883,  de  sommes  importantes  destinées  à 
être  employées,  sous  forme  de  bourses  annuelles,  à  l'encouragement 
des  hautes  études  mathématiques.  L'attribution  de  ces  bourses  est 
faite  chaque  année,  sur  le  rapport  de  la  commission  compétente. 
Les  boursiers  doivent  avoir  moins  de  30  ans. 

En  vertu  d'un  décret  eu  date  du  12  août  1901,  le  Collège  ayant 
été  autorisé  à  accepter  le  legs  universel  qui  lui  a  été  fait  par 
M'iû  Julia-Anne-Antoinette  Peccot,  l'établissement  a  à  sa  disposi- 
tion de  nouvelles  ressources  qui  augmentent  les  fonds  disponibles 
de  la  Fondation  Peccot. 

Une  partie  de  celte  fondation  peut  être  affectée,  suivant  les  cir- 
constances, à  la  création  temporaire  de  cours  complémentaires 
confiés  à  des  savants  âgés  de  moins  de  trente  ans.  Un  cours  de  ce 
genre  a  été  fait  depuis  lors  au  Collège  de  France  chaque  année. 

Première  Période  :  1885-1899 


1883.  M»e  Bortniker.  -        1896.  M.  Bocquet. 
1S89.  M.  Hadamard.  189T.  M.  Jules  Drach. 

1893.  M.  Cartan.  1898.  M.  Jules  Drach. 

1894.  M.  Cartan.  1899.  M.  Leroy  Louis-Emmanuel. 
1893.  M,  Bocquet. 

Deuxième  période  :  depuis  1900 


CH 
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BOURSIERS 

1900.  MM 

Borel. 

M. M.  Bilhl. 
Le  Roy. 

1901. 

Borel. 

Bllhl. 
Mesuret. 

1902. 

Borel, 

Bilhl. 

1903.^ 

Lebesgue. 

BûhL 

€■ 

Fatou. 

1904. 

René  Baire. 

FrécheL 
Galbrun. 
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1905.  Lebesgue. 

1906.  Servant. 

1907.  Pierre  Boutroux. 


1908. 


Pierre  Boutroux. 


1909.  Zoretfi. 

1910.  Travnard. 


1911. 

Chatelet, 
Chazy. 

1912. 

Remy. 

1913. 

Denjoy. 

1914. 

Garnier. 
Gevrey. 

1915. 

Garnier  (continuation) 
Gevrey  (continuation). 

1916-1917 

Gaston  Julia. 

1917- 

1918 

.  Gaston  Julia. 

BOURSIKRS 

Galbrun. 

Fréchet. 

Fréchet. 

Marcus. 

Marcus. 

Chazy. 

Laborde. 

Frion. 

Pélissier. 

Garnier. 

Laborde. 

Garnier. 

Fauré-Frémiet. 

Terroine. 

Roux. 

Gevrey. 

Lafore. 

Marty. 

Giraud. 

Maurice  Jauet. 

Maurice  Jauet. 

Garnier. 

€oty. 

Giraud. 


Fondation  Saintour. 


M.  Saintour  a  légué  au  Collège  de  France  uue  rente  de  3.000  fr. 
pour  la  fondation  d'un  prix  annuel.  Ce  prix  est  décerné  au  mois 
de  janvier  par  l'Assemblée  des  professeurs,  sur  la  présentation  qui 
lui  est  faite,  d'après  un  roulement  déterminé,  par  l'une  des  trois 
commissions  instituées  à  cet  effet  et  correspondant  à  peu  près  aux 
trois  ordres  d'enseignement  du  Collège,  Sciences  mathématiques, 
physiques  et  naturelles,  —  Sciences  historiques  et  philologiques, 
—  Sciences  morales  et  politiques  (1).  Les  trois  commissions  com- 

(1)  L'ordre  des  sciences  mathématiques,  physiques  et  naturelles 
comprend  les  chaires  suivautes  :  Mécanique  analytique  et  méca- 
nique céleste,  Mathématiques,  Physique  générale  et  mathématique. 
Physique  générale  et  expérimentale.  Chimie  minérale.  Chimie  orga- 
nique, Médecine,  Biologie  générale,  Géo/ogif,  Histoire  naturelle  des 
corps  organisés.  En<bryogéiiie  comparée,  Histologie  comparée,  His- 
toire générale  des  sciences. 

L'ordre  des  ?cieuce.=  historiques  et  philologiques  comprend  les 
chaires    suivantes    :   Histoire    de    V Afrique  du    Nord,    Numisma- 
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preauent  ensemble  !a  totalité  des  professeurs.  Le  prix  Saintour  a 
été  décerné  pour  la  première  fois  en  janvier  1893.  L'attribution  en 
reviendra  en  1919  à  la  Commission   des   Sciences. 


Prix  :  1893-1916 


1883.  M.  Matignon.  1908. 

M.  Chassinat. 
M.  Abel  Lefranc.  1909. 

1894.  M.  Glaugeaud. 

1895.  M.  Laurent.  1910. 
.   M.  Chauvin. 

1896.  M.  Haillon. 
1897    M.  Le  Nestour. 

M     Li3.Cût6 

1898.  M.  Ernest-Charles.  1911, 

1899.  M.  Le  Cornu. 

1900.  M.  Homo. 

M.  Chauvin.  1912, 

1901.  M.  Langevin. 

1902.  M.  Gaston  Colin. 

M.  Gaston  Cahen.  1913. 

M.  Pierre  Le  Roux. 

1903.  M.  Georges  Mayer.  1914, 

1904.  M.  Alexandre-Eugène Dufour. 

1905.  M.  Ernoul.  1915. 
M.  Louis  Bodin. 

M.  Paul  Mazon. 

1906.  M.  Henry. 

M.  Barat.  1916. 

1907.  M"-»  Chevroton. 

M"»  Marie  Loyer.  1917. 

1908.  M.  Delaruelle.  1»18, 


M.  Chabot. 

M.  Vallois. 

M.  Salles. 

M.  Copaux. 

M.  Brillaut. 

M.  Bloch. 

M.  Boudreau. 

M.  ViroUeau. 

M.  Gaffiot. 

M.  Achille  Millien. 

M.  Le  Carpentier. 

M.  Clouzot. 

M.  Champy. 

M.  Leroux. 

M.  Lévy. 

M    et  M™«  Marouzeau. 

M.  Lejeune. 

M.  Terroine. 

M.  Roux. 

M"*  veuve  Boudreau. 

M.  Ouverleaux. 

M.  Foulet. 

M"'  Blanchard-Demouge. 

M.  Boulard. 

M.  Bernard-Leroy. 

M.  Randouin.  M.  Pézard. 

M.  Alfaric,  M.  Doutrepont. 

Mil"  Mairet. 


tique  de  l'antiquité  et  du  moyen-âge,  Epigraphie  et  antiquités  ro- 
maines, Epigraphie  et  antiquités  grecques,  Epigraphie  et  antiquités 
sémitiques,  Ptiilologie  et  archéologie  égi/ptiennes.  Philologie  et 
archéologie  assyriennes.  Langues,  histoire  et  archéologie  de  l'Asie 
centrale.  Langue  et  littérature  arabes,  Langues  et  littératures  chinoi- 
ses et  tartares  mandchoues,  Langue  et  littérature  sanscrites.  Langue 
et  littérature  grecques.  Philologie  latine,  Histoire  de  la  littérature 
latine,  Histoire  et  antiquités  nationales,  Langue  et  littérature  fran- 
çaises du  moyen-âge,  Langues  et  littératures  d'origine  germanique, 
Langues  et  littératures  de  l'Europe  méridionale,  Langues  et  littéra- 
tures celtiques,  Langues  et  littératures  slaves.  Grammaire  comparée. 
Dans  le  troisième  groupe  rentrent  les  chaires  suivantes  :  Psy- 
chologie erpt^rimenlale  et  comnarée.  Histoire  des  législations  com- 
parées. Economie  politique.  Géographie  humaine.  Histoire  des  faits 
économiques  et  sociaux.  Histoire  du  travail.  Histoire  des  Religions, 
Philosophie  sociale,  Sociologie  et  Sociographie  musulmanes.  Esthé- 
tique et  Histoire  de  Part,  Philosophie  moderne,  Langue  et  lillérature 
françaises  modernes. 


FOîfDATiOîrs  ag 


Fondation  Loubat. 

En  vertu  de  deux  décrets  en  date  du  16  avril  1")02  et  du  28  juil- 
let 1903,  le  Collège  de  Frauce  a  été  autorisé  à  accepter  la  donation 
faite  par  M.  le  duc  de  Loubat,  membre  associé  de  l'Institut  de 
France,  de  9.000  fr.  de  rente  en  vue  de  la  foudation,  dans  l'établis- 
sement, d'un  cours  complémentaire  à! Antiquités  américaines. 


Fondation  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts. 

En  vertu  d'un  décret  en  date  du  12  août  1902,  le  Collège  de 
France  a  été  autorisé  à  accepter  la  donation  faite  à  rétablissement 
par  M.  Charles  Ephrnssi,  au  nom  et  comme  représentant  de  la 
Gazette  des  Beaux-Arts,  en  vue  de  la  fondation  d'un  cours  com- 
plémentaire de  Numismatique  et  Glyptique  pendant  une  période 
de  cinq  années.  La  fondation  a  pris  fin  en  1906.  Le  cours  complé- 
mentaire a  été  transformé  alors  en  une  chaire  d'Etat  [Numismatique 
de  l'antiquité  et  du  moyen  âge). 


Donation  de  M.  M.  Aiicot. 

M.  M.  Aiicot,  ancien  député,  a  fait  don  au  Collège  de  France 
(l'une  collection  d'environ  1.200  empreintes  de  pierres  antiques 
et  modernes  (pour  être  mise  à  la  disposition  du  professeur  de 
numismatique  et  de  glyptique). 

Ces  empreintes,  d'une  exécution  excellente,  renfermées  et  clas- 
sées dans  vingt  boîtes,  constituent  par  leur  ensemble  un  échaùtil- 
lon  à  peu  près  complet  de  la  célèbre  collection  d'empreintes  de 
pierres  gravées  formée  dans  un  but  commercial,  vers  le  milieu 
du  XIX*  siècle,  par  un  artiste  romain  appelé  Tommaso  Cadès.  Les 
monuments  originaux  dont  elles  sont  la  reproduction  se  trouvent 
dispersés  dans  les  musées  publics  et  les  collections  privées  de 
l'Europe. 

Le  catalogue  sommaire  de  ces  empreintes,  très  utiles  pour  les 
archéologues,  a  été  publié  par  Edouard  Gerhard,  puis  par  E.  Braun 
par  centuries,  dans  le  Bollettino  de  l'Institut  archéolo^nque  de  Rome, 
au  cours  des  années  1831,  1834,  1839,  et  après  un  long  intervalle, 
en  1868,  avec  un  supplément  comprenant  une  centurie  formée  par 
le  graveur  Odelli,  qui  avait  pris  la  suite  de  T.  Cadès. 

Le  nombre  considérable  de  ces  reproductions,  la  variété  et  I* 
choix  des  intailles  moulées  qui  reprèseutent  toute;  les  époques  de 
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l'histoire  de  l'art,  donnent  un  intérêt  parficiiier  à  cett'  collection. 
La  donation  de  M.  Alicot  a  complété  heureusement  la  fondation 
du  cours  de  numismatique  et  glyptique  due  à  laiGnzette  des  Beaux- 
Arts, 


Fondation  O.   Michonis. 

M.  G.  Michonis  a  légué  au  Collège  de  France  une  somme  impor- 
tante dont  les  revenus  doivent  servir  à  «  faire  faire,  toutes  les  fois 
que  ce  sera  possible,  par  nu  savant  ou  un  penseur  étranger  désigné 
par  les  professeurs  ou  l'administrateur  du  Collège  de  France,  et  qui 
sera,  autant  que  les  circonstances  le  permettront,  au  moins  uue 
fois  sur  trois,  un  philosophe  ou  un  historien  des  sciences  reli- 
gieuses, une  série  de  conférences  ».  L'exécution  des  volontés 
de  M.  Michonis  a  commencé  en  1905.  Voici  la  liste  des  confé- 
renciers, qui  ont  été  successivement  invités  par  le  Collège  : 

1905.  M.  Edouard  Naville.  M.  Gomperz  (mort  avant  l'ou- 
M.  Franz  Cumont.  ,  verture  du  cours). 

1906.  M.  Guçlielmo  Ferrero.  1914.  M.  Kowalewsky. 
1908.  M.  Michel.  1915.  M.  Doutrepont. 

M.  Xénopol.  M.  Delannoy. 

1910.  M.  Nvrop.  M.  Brachet. 

M.  Montât.  1916.  M.  de  la  Vallée-Poussin. 

1912.  M.  Lorentz.  MH»  lotevko. 

1917.  Prix  décerné  à  M  '•  loteyko. 


Fondation  Arconati-Visconti. 

Par  décret  du  17  août  1905,  l'Administrateur  a  été  autorisé  à 
accepter,  au  nom  du  Collège  de  France,  la  donation  de  50.000  francs 
faite  par  M™*  la  marquise  Arconati-Visconti,  née  Peyrat,  et  des- 
tinée à  subvenir  pendant  cinq  années,  à  raison  de  10.000  francs  par 
an,  aux  frais  d'uu  cours  supplémentaire  d'histoire  générale  et  de 
méthode  historique.  La  fondation  a  pris  fia  en  1910. 


Fondation  Afayen. 

Par  décret  du  8  avril  1910,  l'Administrateur  du  Collège  de  France 
a  été  autorisé  à  accepter,  au  nom  du  Collège  de  France,  la  dona- 
tion de  45.000  francs,  faite  par  M.  Alfred  Mayen  et  destinée  à  sub- 
venir, pendant  cinq  anuées,  à  raison  de  9.000  francs  par  an,  aux 
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frais  d'un  cours  complémentaire  de  prévoyance  et  assurances  so- 
ciales. Le  cours  a  été  continué  en  1915-1916,  grâce  à  une  nouvelle 
libéralité  du  fondateur.  Il  a  été  remplacé  en  19)6  par  une  chaire  de 
prévoyance  et  d'assistance  sociales,  fondée  par  la  Ville  de  Paris  et 
le  Département  de  la  Seine. 


Fondation  Albert  Kahn. 

Par  décret  du  12  mai  1912,  l'Administrateur  du  Collège  de  France 
a  été  autorisé  à  accepter,  au  nom  du  Collège  de  France,  la  dona- 
tion de  300.000  fr.,  faite  par  M.  Albert  Kahn,  et  destinée  à  la  créa- 
tion et  à  l'entretien  pendant  30  ans,  à  dater  du  l^r  janvier  1912  et 
à  raison  de  10.000  francs  par  an,  d'une  chaire  de  géographie 
humaine.  Cette  chaire  a  été  créée  par  uu  décret  du  12  mai  1912. 


Fondation  Kognès,  Fondère,  Gnynet  et  Tréchot. 

Par  décret  du  28  mars  1913,  l'Administrateur  du  Collège  de 
France  a  été  autorisé  à  accepter,  au  nom  du  Collège  de  France,  la 
donation  de  diverses  rentes,  terrain  et  bâtiment,  faite  par  M.M.  No- 
guès.  Pondère,  Guynet  et  Tréchot,  tant  en  leur  nom  personnel 
qu'au  nom  de  diverses  compagnies  d'exploitation  coloniale,  pour  la 
création  et  l'entretien,  pendant  trente  ans,  d'un  cours  complémen- 
taire d'études  coloniales  (protistologie  pathologique)  et  pour  la  créa- 
lion  et  l'entretien,  pendant  la  même  période,  d'un  laboratoire 
d'études  coloniales  annexé  an  cours  complémentaire.  Cette  dona- 
tion ayant  été  acceptée  et  réalisée,  le  cours  s'est  trouvé  par  là 
même  institué  et  a  été  inauguré  en  1913-1914. 
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Administration  du  riollège  de  Fraace. 

Administrateur  :  M.   Maurice  Croiset. 
Secrétaire  :  M.  Frauçois  Picavet. 


Assemblée  des  professeurs. 

Président  :  M.  Maurice  Croiset. 
Vice-président  :  M.  d'Ârsonval. 
Secrétaire  :   M.  Mariou. 


Architecte  du  Collè^fe  de  France. 
M.  Guilbert. 

Professeurs  honoraires. 

MM.  Ranvier. 
Jordan. 


CHRONIQUE  DE  UANNÉE  SCOLAIRE 

1917-1918 
Commençant  ]c  l^^  octobre  1917 


i8  novembre.  Réélection  de  M.  Marion  comme 
secrétaire  de  l'Assemblée. 

L'Assemblée  des  Professeurs  présente  pour 
les  fonctions  d'Administrateur  et  de  Vice-Pré- 
sident, en  première  ligne,  M.  Croiset,  en 
deuxième  ligne  M.  D'Arsonval,  en  troisième 
ligne,  M.  Gagnât. 

Elle  adopte  un  projet  d'adresse  au  Président 
Wilson,  préparé  par  M.  le  Professeur  Flach, 
Elle^écerne  un  prix  Michouis  à  ^P'^Ioleyk©. 

3o  novembre.  ArrêtéminislérlelautorisaatM.Izou- 
let  à  se  faire  suppléer,  pendant  l'année  scolaire 
191 7-1 91 8,  par  M.  Georges  Blondel,  professeur 
à  l'École  des  sciences  politiques. 
5  décembre.  M.  Maurice  Croiset  est  nommé,  à 
dater  du  16  novembre  1917,  Administrateur  du 
Collège  de  France  pour  une  nouvelle  période 
de  trois  ans. 
5  décembre.  M.  D'Arsonval  est  nommé  pour  une 
nouvelle  période  de  trois  ans,  à  dater  du 
16  novembre  1 917,  Vice-Président  de  l'Assem- 
blée des  Professeurs. 

3i  décembre.  M.  Gire  est  délégué  temporairement 
à  dater  du  i'^""  décembre  «917,  pour  remplir  les 
fonctions  de  préparateur  de  la  chaire  de  chimie 
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minérale,  en  l'absence  de  M.  Cathala,  mobi- 
lisé. 
1918.  27  janvier.  Lellre  de  M.  Caullery  informant  l'Ad- 
ministrateur que  M.  Paul  Milliet  a  légué  par 
testament  «  ses  livres,  gravures  et  photogra- 
phies ayant  trait  à  l^^iistoire  dé  l'art  »,  pour 
servir  spécialement  de  documents  à  la  Chaire 
d'Histoire  de  l'Art  du  Collège. 
■ —  27  janvier.  Nomination  de  M.  Gaston-Maurice 
Julia,  par  l'Assemblée  des  Professeurs,  comme 
chargé  de  cours  de  la  Fondation  Claude- 
Antoine  Peccot. 

—  29  janvier.  Décès  de  M.  Edouard  Chavannes,  pro- 

fesseur de  la  chaire  de  langues  et  littératures 
chinoises  et  tartares-mandchoues. 

—  20  juin.  Arrêté  ministériel  autorisant  M.  Bergson  à 

se  faire  suppléer,  pendant  l'année  scolaire  1918- 
191g.  par  M.  Edouard  Le  Roy,  professeur  de 
mathématiques  spéciales  au  lycée  Saint-Louis. 


EDOUARD  CHA VANNES 

5  octobre  1865  —  29  janvier  1918 


Discours  ppononcé  par  M.  Maurice  Cruiset 

Administrateur  du  Collège  de  France 

Aux  obsèques  de  M.  Edouard  Chavannes 


Messieurs, 

En  apportant  à  Edouard  Chavannes  l'adieu  suprême  du 
Collège  de  France,  de  cette  maison  qu'il  a  aimée  et  si  gran- 
dement honorée,  j'ai  peine  à  me  défendre  d'une  émotion 
bien  naturelle.  La  maladie  qui  l'a  terrassé  en  quelques 
semaines  ne  nous  a  pas  laissé  le  temps  de  pressentir  sa  dis- 
parition. Nous  le  voyons  tel  qu'il  était  tout  récemment, 
alerte  et  jeune  encore,  plein  d'ardeur,  riche  d'espérances  et 
de  projets,  entrant  avec  confiance  dans  cette  période  de  sa 
vie  où  il  allait  mettre  en  valeur  tout  ce  qu'il  avait  acquis  par 
un  immense  travail.  La  mort  vient  de  frapper  un  coup,  qui 
atteint  cruellement  la  science  française. 

Né  à  Lyon  le  5  octobre  1865,  il  entra,  vingt  ans  plus  tard, 
à  l'École  normale  supérieure,  d'où  il  sortait  en  1888  agrégé 
de  philosophie.  Car  c'était  la  philosophie  qui  avait  d'abord 
attiré  son  esprit,  naturellement  sérieux  et  méditatif.  Et  ce 
fut  elle  encore  qui  le  conduisit  vers  les  études  spéciales, 
auxquelles  il  devait  se  consacrer  bientôt  avec  passion.  Dési- 
reux de  connaître  à  fond  les  idées  de  l'Orient,  il  ne  voulut 
pas  s'en  tenir  à  ce  que  d'autres  en  avaient  dit. 

11  y  avait  en  lui  un  amour  de  la  vérité  qui  l'obligeait,  en 
tout  genre  de  recherches,  à  remonter  jusqu'aux  sources.  C'est 
pour  mieux  connaître  et  comprendre  les  sages  de  la  Chine 
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qu'il  se  fit  sinologue  Et  obéissant  toujours  au  même  prin- 
cipe, il  se  dit  que  cette  vocation  lui  imposait  le  devoir  d'aller 
vivre  quelque  temps  dans  le  pays  même  où  ils  avaient  vécu 
et  où  subsistait  la  tradition  de  leur  sagesse.  C'est  ainsi  qu'il 
se  fit  attacher  à  la  légation  de  France  à  Pékin. 

Il  occupait  cette  situation,  lorsque  le  vote  des  professeurs 
du  Collège  de  France,  dans  l'assemblée  du  12  mars  1893,  le 
désigna  en  i^remière  ligne,  par  une  majorité  considérable, 
pour  occuper  la  chaire  de  Langue  et  littérature  chinoises, 
vacante  par  la  mort  d'IIervcy  de  Saint-Denys.  Il  fut  nommé 
professeur  par  décret  du  29  avril  suivant.  Il  avait  alors  vingt- 
huit  ans. 

Cette  élection  attestait,  dune  manière  éclatante,  quelle 
confiance  il  inspirait  dès  lors  au  monde  savant.  Jamais  sen- 
timent ne  fut  mieux  justifié.  Il  apportait,  dans  les  éludes 
relatives  à  la  Chine,  le  rare  avantage  d'une  excellente  culture 
classique,  qui  avait  développé  toutes  les  qualités  naturelles 
de  son  esprit.  Son  intelligence  vive,  claire  et  ferme,  s'était 
perfectionnée  dans  l'exercice  des  meilleures  méthodes.  La 
lecture  des  historiens  et  des  philosophes  avait  mis  en  elle 
cette  richesse  d'idées  et  d'aperçus  qui  fait  la  valeur  des  juge- 
ments. Il  n'était  ni  de  ceux  qui  amassent  des  faits  sans  en 
dégager  la  signification,  ni  de  ceux  qui  dogmatisent  sans  se 
soucier  des  faits.  A  la  fois  observateur  attentif,  érudit  scru- 
puleux, et  penseur  réfléchi,  il  savait  atissi  bien  interroger 
avec  jjatience  les  documents  que  leur  faire  dire  tout  ce  qu'ils 
contenaient. 

Remarquable  union  de  qualités  diverses,  dont  il  a  lait  sen- 
tir tout  le  prix  pendant  vingt-cinq  années  d'enseignement.  11 
appartiendra  à  de  plus  compétents  de  dire  en  détail  tout  ce 
qu'il  a  fait  pour  éclairer  Ihistoire  de  cet  Extrême-Orient,  si 
imparfaitement  connu  encore.  Son  œuvre  est  considérable. 
11  a  étudié  la  Chine  comme  jamais  on  ne  l'avait  étudiée 
jusque-là,  dans  son  histoire,  dans  ses  institutions  dans  ses 
mœurs,  dans  sa  religion  et  sa  littérature,  dans  sa  langue. 
Tour  à  tour  archéologue,  épigraphiste,  Iristorien,  linguiste, 
littérateur,  philosophe,  oblige,  par  létal  de  la  science  qu'il 
représentait,  à  se  charger  de  tâches  multiples,  il  a  pu,  grâce 
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à  la  souplesse  de  son  esprit  et  à  l'étendue  de  ses  connais- 
sances qui  s'accroissaient  de  jour  en  jour,  suffire  à  foules  et 
se  montrer  dans  toutes  manifestement  supérieur;!  ses  devan- 
ciers. J'oserai  dire,  en  m'appuyant  sur  des  témoignages 
autorisés  qui  confirment  mes  impressions,  qu'au  jour  pro- 
chain où  son  œuvre,  par  l'efTet  d'un  recul  nécessaire  pourra 
être  embrassée  dans  son  ensemble  et  appréciée  à  sa  juste 
valeur,  Edouard  Chavannes  sera  mis  au  premier  rang  entre 
les  savants  qui  ont  peu  à  peu  révélé  à  l'Europe  le  monde 
chinois.  Ce  jugement  était  déjà,  je  crois,  celui  de  l'Académie 
des  Inscriptions  el  Belles-Lettres",  lorsque,  en  1903,  elle  l'élut 
membre  titulaire.  Et,  depuis  lors,  sa  mission  archéologique 
dans  la  Chine  septentrionale  et  l'admirable  publication  où  il 
en  exposait  les  résultats  ont  assez  montré  que  l'Académie 
avait  bien  jugé. 

Ce  maître  éminent  était  d'ailleurs  un  homme  d'un  com- 
merce délicieux.  Dès  la  première  rencontre,  on  se  sentait 
attiré  par  sa  bienveillance  naturelle,  par  la  simplicité  distin- 
guée de  ses  manières,  par  une  aménité  qui  était  chez  lui  la 
révélation  de  la  bonté.  Et  plus  on  le  connaissait,  plus  on 
s'attachait  à  lui,  en  se  rendant  compte  des  hautes  qualités 
morales  que  sa  discrétion  charmante  voilait  sans  les  dissi- 
muler. Tout  en  lui  était  droiture,  loyauté,  sincérité,  désinté- 
ressement. Jamais  un  mauvais  sentiment  n'avait  effleuré 
cette  nature  exquise  Les  termes  de  délicatesse,  de  généro- 
sité, de  conscience  devaient  en  quelque  sorte  s'affiner  pour 
s'appliquer  à  lui  plus  exactement.  Je  l'ai  vu,  au  début  de 
cette  guerre,  s'interroger  lui-même  avec  quelque  inquiétude 
et  demander  même  conseil,  pour  s'assurer  qu'il  faisait  tout 
ce  qu'il  pouvait  faire.  Il  poussait  le  sentiment  du  devoir  jus- 
qu'au scrupule,  surtout  lorsqu'il  s'agissait  du  devoir  envers 
le  pays.  Son  e-xtrôme  sensibilité  a  dû  souffrir,  plus  encore 
qu'on  ne  pouvait  le  supposer,  des  terribles  épreuves  que  la 
France  a  traversées  depuis  plus  de  trois  ans  :  et  je  ne  suis  pas 
loin  de  croire  que  c^s  émotions  prolongées,  malgré  le  grand 
courage  et  la  foi  patriotique  qui  l'animaient,  ont  contribué  à 
l'altération  de  sa  sanlé. 

Ah  1  que  de  tristesse  pour  nous  dans  cette  évocation  qui 
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nous  remet  devant  les  yeux  l'ami  que  nous  ne  verrons  plus  ! 
Et  pourtant,  n'y  a-t-il  pas  aussi  dans  le  souvenir  une  vertu 
consolatrice  ?  Une  si  noble  vie  ne  peut  pas  s'être  écoulée  sans 
laisser  derrière  elle  comme  un  rayonnement  de  beauté 
morale,  qui  est  bienfaisant.  Puisse  cette  douce  influence  se 
faire  sentir  comme  un  adoucissement  à  la  douleur  des  siens, 
à  la  digne  compagne  de  sa  vie,  qui  a  su  entourer  ses  labo- 
rieuses méditations  d'afTeclion  et  de  sérénité,  à  ses  enfants, 
en  qui  il  était  si  heureux  et  si  fier  de  sentir  se  perpétuer  la 
meilleure  part  de  lui-même.  Quant  au  Collège  de  France,  il 
gardera  religieusement  le  nom  d'Edouard  Ghavannes  comme 
un  de  ceux  qui  symbolisent  le  mieux  ce  qui  est  son  honneur 
et  sa  raison  d'être,  le  dévouement  à  la  science  et  à  la  vérité. 


REStiMÉ  DES  COURS 

DE  L'ANNKE  SCOLAIRE   1917-1918 


I.  —  Sciences  mathématiques ,  physiques 
et  naturelles. 

a)  Sciences  Mathématiques 

Mattiématiques. 

M.  HUMBERT,  membre  de  l'Iûstitut,  Académie  des  Sciences, 
professeur. 

Le  cours  a  eu  pour  objet  certaines  applications  de  l'Analyse  à  la 
Théorie  des  nombres. 

On  a  rappelé  d'abord  les  résultats  arithmétiques  classiques  qui 
concernent  les  résidus  quadratiques  ;  on  a  insisté  sur  la  loi  de  ré- 
ciprocité, dont  on  a  fait  connaître  la  démonstration  analytique  due 
à  Eisenstein.  On  a  étudié  ensuite  les  sommes  de  Gauss,  en  dé- 
veloppant les  procédés  de  calcul,  dûs  à  Kronecker  et  à  Cauchy,  et 
empruntés  à  l'Analyse;  la  théorie  de  la  division  du  cercle  a  pu 
alors  être  abordée,  du  moins  en  partie,  avec  les  conséquences 
qu'elle  entraîne  pour  la  solution  de  Véquation  de  Pell. 

A  ces  préliminaires  assez  longs  a  succédé  un  exposé  rapide  des 
propriétés  principales  des  formes  quadratiques  binaires,  accom- 
pagné de  leur  interprétation  géométrique  dans  le  plan  modulaire; 
la  question  du  nombre  des  classes  de  formes  primitives  d'un  déter- 
minant donné  a  été  posée,  étudiée  en  détail  et  résolue,  d'après 
les  travaux  de  Dirichlet  ;  une  note  d'Hermite  sur  le  même  sujet  a 
été  analysée  et  ses  résultats  ont  été  discutés. 

La  théorie  des  nombres  entiers  dans  le  champ  complexe  ordi- 
naire, celle  des  résidus  quadratiques  et  biquadratiques  dans  ce 
champ  ont  été  l'objet  d'an  examen  approfondi;  la  loi  de  récipro- 
cité biqiiadralique  a  été  établie  à  partir  des  propriétés  de  la  fonc- 
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tioa  eilipliqae  liée  à  la  leoiniscate  ;  les  formes  à  indé terminées 
conjuguées  ont  enfiQ  éi,é  introduiles  et  étudiées,  d'après  les  mé- 
moires originaux  d'Hermite. 

-Les  deruières  leçous  da  cours  oat  été  consacées  à  l'extension, 
aux  formes  dHeruiite,  de  l'Analyse  de  Dirich'et;  Of.  sujet  n'avait 
été  abor.lê  jusqu'ici  que  par  M.  Fatou,  dans  fue  courte  noie,  et 
seulemeut  daus  'e  cas  des  formes  déOnies.  Le  professeur  a  traité 
également  le  cas  des  formes  indéfinies,  qui  l'a  conduil  à  des  consé- 
queuces  arithmétiques  nouvelles  sur  la  représontalion  d'un  entier 
par  les  formes  d'un  même  détermî'jani,,  e.  sur  les  aires  non  eucli- 
diennes des  domaines  fondamenlaux  liés  à  ces  formes.  Plusieurs 
notes,  résumant  ces  recherches,  ont  été  publiées  dans  les  Comptes 
renias  de  l'Acadcuiie  des  Scleaces. 


I>léca.nlq:vie  analytique  et  xnécaiiicïu.e  céleste. 

M.  IIADAMARÛ,  membre  de  l'Institut,  Académie  des  Sciences, 
professeur. 

Le  cours  de  1917-18  a  porté  «ur  les  équations  linéaires  aux  déri- 
vées jiarlielles  et  le  problème  de  Camby^. 

Kappel  des  priucipales  méthodes  classique-^.  Exposé  sommaire 
du  CHS  d'un  notrbie  de  variables  iudépeudaQtv^s  impair. 

Le  cas  d'un  nombre  pair  de  variables,  esi,  Ir.nlé  ensuite  avec  plus 
de  détiiils,  et  la  solution  y  est  déduite  de  celle  du  cas  précédent. 

Le  principe  de  Huyghensest  exeminé  à  la  lumière  des  résultats 
précédents. 


Matliém.atiqiies. 
Fondation  Claude  Antoine  Peccot. 

M.  JULlÂ,  chargé  du  cours. 

Théorie  des  nombres. 

Le  cours  Peccot  de  1918  a  été  consacré  à  l'étude  des  formes 
biiaires  (or.liiiaires  ou  à  iodétcrmiuées  conjuguée.*),  de  degré  quel- 
conque, surtout  au  point  de  vue  de  li  i>'Juctioi). 

En  siuspirant  des  i  iées  fécondeg  qu'Hcnnite  a  exposées  dans 
son  mémoire  «  fear  l'iulroduciion  des  vatiables  continues  dans  la 
théorie  des  nombres  »,  on  a  exposé  d'abord  la  théorie  de  la  réduc- 
tion d.'B  formes  ordinairt-s  à  coefficienti  et  variables  réels,  puis 
ct^ilp  (ipB  frirmes  à  coefficients  et  variables  complexes,  enfin  celle 
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des  formes  à  indéterminées  conjuguées  décoraposables  en  produit 
de  formes  quadratiques  d'Ilermlte.  On  s'est  beaucoup  servi  des 
représontalioiis  géométriques  usuelles  des  formes  quadratiques 
ordinaires  et  des  formes  qua'Jraliques  d'Hermite.  Leur  emploi 
systéQial'qoe,  coacunemmeut  avec  ta  notioa  de  groupe,  a  permis 
d'exposer  des  propositions  nouvelles  et  simples.  Non  seulement  sur 
le  SL'jet  indiqué  ci-dessus,  mais  aussi  sur  des  sujets  cooueses  dont 
l'étude  a  grandement  facililé  la  compréhension  du  sujet  propre  de 
ces  leçons. 


b)  Sciences  physiques  et  cbimitjues. 

Ptiysiqvie  générale  et  nciathéixiaticïTAe. 
M,  Marcel  BRILLOUIN,  professeur. 

1"  Partie  du  Cours.  —  Les  oscillations  de  la  verticale 
et  les  marées  da  globe. 

Physique  du  Globe  (4»  série)  8  janvier-i  mai  19t8. 

I.  Mouvements  relatifs  lents  du  sol  et  de  la  verticale  (d'Abbadie- 
Plantamur-Gail'ot.)  Recherches  du  milieu  du  xix'  siècle,  qui  ont 
permis  de  poser  clairement  !a  question. 

II.  Essais  de  G.  Darwin  à  Gla?orow  et  à  Cambridge,  avec  un 
pendule  proposé  par  lord  K'elv'o.  CoDcUisions  décourageantes  de 
Darwin,  sur  l'eytrême  difBculté  d'isolpr  le  phénomène  purement 
te'lurique  (marée  du  globe  solide;  des  influences  thernoiques  et 
atmosphériques. 

III.  Entrée  en  scène  des  organisations  scientifiques  allemandes 
(Erdbeben-Kommission  de  Vienne'..  Élude  du  pendule  horizontal. 
Substitution  de  l'enregistrement  pb^tograph'que  continu  et  du  dé- 
pouillement ultérieur,  aux  observations  visne'Ies  discontinues  et 
intermittentes.  Observations  de  MnzeUe.  à  Trieste.  —  Discussion. 

IV.  L'organisation  géofiésique  de  Potsdam.  —  Réalisation  du 
pendule  horizo'.ital  dans  des  conditions  de  précision  sufOsantes. 
Étude  instrumentale  sommaire.  Hecker. 

DiscdPS'oa  et  reci'ficah'ons  à  cette  théorie  instrumentale  trop 
iucomp'èle  (v'.  B.^.  Influence  des  pointes;  de  la  pous'ée  de  l'air; 
des  dilatations.  Élaloonage  défectueux  du  pendule  à  Pis,  qui  est 
déformab'e,  etc. 

V.  Résu'tats  obtenus  par  Hecker.  L'influence  'nnai''e  diurne,  bien 
que  très  faible  (0",00o).  peut  être  dégagée  nettement  sur  les  longui'S 
séries,  grâce   à   l'écart  notable   entre  sa  période  et  celle  du  jour 

laire.  Singulier  mode  jde  dépouillement,  par  heure  solaire,  qui 
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oblige  à  des  retouches  peu  sîires  pour  revenir  à  l'heure  lauaire.  Dis- 
cysiou  techuiquo  de  toutes  les  diflicultés  reucoutrées. 

Allure  de?  courbes  d'été,  d'hiver.  Importante  différence,  impré- 
vue, entre  l'amplitude  de  l'action  lunaire  NS  et  EW.  • 

VI-XIII.  Les  problèmes  théoriques  simples  et  résolubles  qu'on 
peut  se  poser  pour  tirer  parti  des  fiits  observés  près  de  la  surface 
du  sol. 

Sphère  homogène,  isotrope,  gravitante,  |nue.  Déformations  par 
une  action  extérieure.  Kelvin,  Darwin. 

L'approximation  est  incomplète  si  le  globe  est  compressible 
(Jeans).  Expression  complète  (Love). 

Détail  des  formules. 

Sphère  hétérogène  formée  de  plusieurs  couches  homogènes. 
Noyau.  Zone  vi,>:queuse.  Croûte  solide.  Principe  du  calcul  complet. 
Formules  principales  obtenues  par  Schweydar  1907-1912.  Compa- 
raison avec  les  observations  utilisables. 

Sphère  recouverte  d'un  océan  uni''orme  (Schweydar).  Cooaplica- 
tion  qui  en  résulte  dans  la  flexion  de  la  surface  solide. 

De  tout  cela  on  déduit  un  ordre  de  grandeur  de  l'élasticité  du 
globe  terrestre.  La  précision  des  observations  ne  peut  pas  donner 
davantage,  et  l'ordre  de  grandeur  est  peu  modifié  pour  les  diverses 
hypothèses  théoriques. 

■  11  y  a  pourtant  un  résultat  singulier  comme  écart  entre  croûte  et 
noyau,  quand  on  associe  les  résultats  du  pendule  horizontal,  à 
ceux  de  Chaiidier  sur  les  déplacements  de  l'axe. 

Aucune  des  hypothèses  constitutives  étudiées  ne  conduirait  à  la 
différence  observée  entre  les  composantes  NS  et  EW.  Cette  diffé- 
rence est  réelle  ;  on  la  retrouve  à  toute  profondeur  et  aussi  bien  à 
Paris  et  à  Chicago  qu'à  Potsdam. 

XIV.  Les  discussions  précédentes  conduisent  à  penser  que  cette 
différence  de  composantes  dépend  de  la  répartition  non  uniforme 
des  surcharges  de  la  marée  océanique  réelle,  qui  ue  couvre  pas  la 
terre  entière. 

Les  recherches  théoriques  de  G.  Darwin,  de  Terazawa  (Tokio) 
pour  diverses  formes  simples  de  bassins  océaniques  sur  un  sol 
plan,  confirment  cette  hypothèse. 

XV.  Mais  c'est  la  marée  telle  qu'elle  est,  dont  il  faudrait  calculer 
l'effet  réel.  Les  méthodes  de  calcul  développées  précédemment 
le  permettraient  (M.  B.),  pourvu  que  l'on  connût  suffisamment  la 
déformation  de  la  mer.  Plan  ilu  travail  à  faire. 

XVI.  La  méthode  d'observation  de  Micholson  à  Chicago,  à  l'aide 
de  tnbea  de  250  mètres  de  long  très  peu  enicrrés  [dans  le  sol. 
Admirable  régularité  des  résultats  de  l'observation  directe. 
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La  conséquence  importante  qui  me  paraît  en  résulter  est  la  sui- 
Tante.  «  Toutes  les  difticultés  reucoutrées  par  les  précédents  obser- 
vateiirs  proviennent,  non  de  ce  qu'ils  observaient  trop  près  de  la 
surface  du  sol,  mais  de  ce  qu'ils  étaient  installés  dans  des  bâti- 
ments. Ce  ne  sont  pas  des  déformations  superficielles  du  sol,  ce 
sont  les  déformations  étroitement  locales,  des  bâtiments  élevés  sur 
le  sol,  soit  par  action  solaire,  soit  par  pression  de  l'atmosphère, 
qui  ont  rendu  les  inscriptions  des  pendules  horizontaux  irréga- 
lières.  Il  faut  s'installer  dans  un  petit  sous-sol,  isolé,  sans  bâtiment 
extérieur  important,  mais  protégé  seulement  par  un  abri  léger,  au 
milieu  d'un  jardin.  »  (M.  B.). 

Indications  sur  quelques  autres  instruments  sensibles,  mais  dif- 
ficiles à  étalonner. 

2a  Partie  du  Cours.  —  Les  petits  déplacements  de  l'axe 
de  rotation  instantané  de  la  Terre. 

XVIi.  Indépendamment  des  très  petits  mouvements  de  la  verti- 
cale par  rapport  au   sol  |<  ; —  j  sans  importance  astronomique, 

1  est  devenu  évident  depuis  le  milieu  du  xix«  siècle  que  la  verti- 
cale subit  des  déplacements  très  petits,  mais  appréciables,  par  rap- 
port à  l'axe  de  rotation  instantané  du  globe.  La  variation  des  lati- 
tudes a  paru  atteindre  quelques  dixièmes  de  seconde  dans  plusieurs 
observatoires. 

La  théorie  d'Euler  pour  un  globe  rigide.  Les  résultats  de 
Chindler.  Les  hypothèses  qu'on  peut  invoquer  pour  comprendre 
le  désaccord  :  Élasticité  du  globe,  Newcomb.  Mouvements  cycli- 
que? internes,  Volterra. 

XVIII-XIX.  Théorie  de  la  rotation  d'un  globe  élastique  à  moments 
d'inertie  inégaux.  Mémoire  de  Herglotz. 

Théorie  de  Love. 

Conclusions  numériques  relatives  au  coefficient  d'élasticité  du 
globe. 

XX-XXIII.  Les  faits.  La  méthode  d'observation  adoptée  par  l'As- 
sociation géodésique  internationale.  L'instrument.  Étalonnage. 
Difficulté  due  à  la  paresse  des  niveaux.  Précision  d'une  observa- 
lion,  d'une  soirée,  d'un  mois. 

Dii"fîcultés  de  discussion.  Les  écarts  de  fermeture;  incertitude 
sur  leur  origine.  Caractère  en  partie  arbitraire  des  corrections  aux 
déclinaisons  du  catalogue. 

Étude  insuffisante  de  la  technique  des  observations  et  de  leur 
réduction,  mise  en  évidence  par  la  grandeur  et  l'irrégularité  des 
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écarts  entre  les  deux  stations  américaines  voisines  de  Gaitesburg 
et  de  Cincinnati. 

Mauvais  mode  de  groupement  final  des  observations  par  dixième 
d'année,  alors  que  les  changements  de  groupes  d'étoiles  se  foût 
par  doiizième  d'année. 

Les  résultats  détermioeut  mal  (avec  une  incertitu.le  voisine  de 
0",05  à  0",1),  le  pôle  instantané  (d'un  dixième  d'année). 

On  améliore  un  peu  la  représeulalion  numérique  par  l'addition, 
aux  deux  coordonnées  du  pôle,  d'une  inconnue  de  plus  —  le 
terme  z  de  Kiinura  —  sans  signiûcatiou  mécanique  au  autre  bien 
définie. 

Les  courbes  moyennes  d'Albrecht. 

Doutes  sur  la  constante  de  la  précession  et  sur  les  termes  de 
Dutalion  employés  à  la  correction  des  observations. 

Doutes  sur  lélimination  complète  de  la  réfraction. 

Doutes  sur  la  stabilité  parfaite  de  l'instrument,  et  la  «  main 
lourde  »  dans  le  maniement  du  micromètre  ocu  aire. 

Doutes  sur  la  paresse  des  niveaux. 

Malgré  tout,  une  discussion  graphique  par  le  tracé  du  polygone 
étoile,  qui  devrait  se  réduire  à  des  droites  convergentes,  montre  que 
ie  mouvement  du  pôle  a  bien,  à  quelques  centièmes  de  seconde 
près,  l'allure  représentée  avec  beaucoup  trop  de  précision  appa- 
rente dans  les  courbes  d'Albrecht. 

Discussion  de  ces  courbes.  J'avais  reconnu  sur  les  airts  décrites 
par  le  pôle  de  1892-4  à  1895  une  longue  période  correspon- 
dant à  une  spirale  logarithmique,  et  je  l'avais  rapprochée  d'uQ 
énoruae  séisme  survenu  à  cette  époque  au  Japon.  Bien  entendu 
les  mouvements  extérieurs  sont  tout  à  fait  insuffisants  pour  pro- 
duire le  lancé  suivi  de  retour  amorti  indiqué  par  la  spirale;  mais 
on  pouvait  supposer  que  le  séisme  et  le  mouvement  du  pôle 
étaient  deux  manifestations  différentes  d'un  échange  cyclique  pro- 
fond de  masses  énormes  (M.  B.). 

Mais  les  observations  beaucoup  pins  sûres  depuis  1900  n'ont  rien 
montré  de  semblable.  11  est  probable  que  l'allure  de  1892-180."  n'est 
qu'un  accident  dû  peut-être  en  partie  aux  relouclies  qu'ont  subies 
les  nombres  observés  successivement  en  divers  observatoires,  eu 
vue  de  les  raccorder. 

Les  aires  montrent  avec  la  plus  prande  netteté  l'existence  d'une 
variation  périodique  d'amplitude,  représentée  exactement  par  la 
formule 

A  =  —  350  -f  450  cos»  0  +  400  cos*  2  0  -f  550  ces*  3  0 

avec  0  =  j^(^- 1910,2) 
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OÙ  t  est  compté  en  années,  et  A  est  l'aire  décrite  en  un  dixième 

d'année,  en  prenant  pour  unité  le  carré  de  —  de  côté. 
^  200 

A  celte  variation  lente  (19,6  ans  ;  9,8  ans  ;  6,8  ans;  f-st  superposée 
la  courte  période  de  Chand'tr  qui  paraîi  elle-même  dédoublable  en 
deux  périodes  voisines  avec  batteaieot  (Vl.  B.). 

Indications  rapides  sur  le  mode  de  discussion  de  ScliuœaQn  ;  il 
"rattache  les  lentes  périodes  à  des  périodes  sensib'ement  plus 
courtes  du  mouvemeut  de  la  Lune. 

lûdicalioas  rapides  sur  les  ob^ervatioDS  de  Boccardi,  et  les  va- 
riations damplitude  notfible  et  de  courte  période  (14  à  20  jours) 
qu'elles  indiquent. 

""Nécessité  de  reprendre  toute  la  discussion  des  résultats,  et  même 
toute  l'organisation  des  recbercbcs  eu  tenant  compte  de  l'existence 
de  ces  courtes  périodes.  Nécessité  de  mettre  à  l'étude  un  mode 
d'observation  plus  précis  que  celui  de  l'Association  géodésique. 

Couservaul  le  principe  de  la  méthode  Talcdtt-Horrbow  qui  ne 
fait  pas  jouer  à  l'horloge  un  rôle  foudameutai,  il  paraît  nécessaire 
de  ia,  mettre  en  œuvre  en  répéraut  la  verticale  au  bain  de  mercure, 
au  lieu  du  uivf.au.  Si  l'on  conserve  le  niveau,  il  faudrait  vaincre 
sa  paresse;  on  pourrait  agiter  le  liquide  eu  y  enfermait  une  bille 
d  acier  et  la  promenant  à  l'aide  d'un  aimant,  sans  toucher  à 
rien  (M.  B.). 

En  résumé,  le  mouvement  du  pôle,  avr c  une  amplitude  à  courtes 
et  longues  périodes  de  l'ordre  de,  0"i5,  paraît  certain.  Il  paraît  né- 
cessaire d'étudier  des  méthodes  et  appareils  meilleurs  que  c^ux 
qui  ont  été  emoloyés,  et  de  conduire  autrement  la  discussion. 
Toutefois,  en  raison  Be  la  longueur  des  périodes  déjà  reconnues, 
il  est  désirable  que  la  série  commencée  en  1900  soit  poursuivie 
sans  changement  de  méthode  pendant  quelques  années  encore. 


;r»l:iysiqvie  générale  et  eacpériixieiitsilô. 

M    LANGEVIN,  professeur. 

(Le  professeur  a  fait  toute  l'année  des  recherches  pour  le  Minis- 
tère de  la  Marine.) 


Cbinaie  iniziérale. 

M.  CAMILLE  MATIGNON,  professeur. 

Le  professeur  a  condensé,  dans  un  exposé  d'ensemble,  les  leçons 
faites  sur  lea  différenls   composés  azotés    industrie/s  synthétiques. 
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pendant  les  années  1910  à  1914.  Il  s'est  attaché  surtout  à  conoparer 
entre  elles  les  différentes  méthodes  de  synthèse  et  les  différents  pro- 
duits obtenus  dans  chaque  cas  particulier  :  ammoniaque  à  partir 
de  ses  éléments,  cyauamide  calcique,  acide  nitrique  de  l'air,  cya- 
nures alcalins. 


Glaimie  org-anique. 

M.  CH.  MOUREU,  membre  de  l'Institut,  Académie  des  Sciences, 
professeur. 

Le  professeur  s'était  proposé  de  traiter  d'une  manière  appro- 
fondie les  Hydrocarbures  aromatiques,  substances  qui  présentent 
un  haut  intérêt  d'actualité.  Plusieurs  missions  importantes  et 
urgentes  lui  ayant  été  confiées  par-le  Ministère  de  l'Armement,  il 
n'a  pu  faire  que  cinq  leçons  à  ramphithéàtre.  Au  laboratoire  (à 
l'École  de  Pharmacie  et  au  Collège  de  France),  il  a  dirigé  sans 
interruption  une  série  de  recherches  sur  la  Chimie  de  Guerre. 

Si  les  occupations  militaires  de  M.  Moureu  le  lui  permettent,  il 
continuera  son  cours,  en  Iiil3-19l9,  sur  le  même  sujet  (Hydrocar- 
bures aromatiques). 


c)  Sciences  biologiques  et  naturelles. 

Biologie  générale. 

M.  GLEY,  professeur. 

Le  cours  de  M,  Glcy  n'a  pas  eu  lieu  celte  année,  eu  raison  des 
fonctions  remplies  par  M,  Gley  comme  médeciîl  attaché  à  l'hôpital 
militaire  du  Panthéon,  annexe  du  'Val  de  Grâce, 


Histologie  comparée. 

M.  NAGEOTTE,  professeur. 

Le  cours  de  l'année  1917-1918  a  été  consacré  à  l'étude  de  la  régé- 
nération nerveuse  dans  la  série  animale. 

Après  un  résumé  rapide  des  notions  relatives  à  la  régénération 
des  tissus  et  des  organes  en  général,  les  dill'érenls  modes  de  la 
régénération  nerveuse  ont  élé  passés  en  revue.  Mais  l'objet  prin- 
cipal du  cours  a  été  l'exposé  des  travaux  entrepris  dans  le  labora- 
toire sur  la  régénération  des  nerfs  périphériques  ciipz  les  mammi- 
fères et  sur  les  applications  chirurgicales  qui  peuvent  être  déduileB 
des  connaissances  théoriques  nouvellement  acquises. 

Deux  conférences  ont  été  faites  le  8  janvier  au  Groupement  de 
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services   chirurgicaux   et  scientifiques   de  Bouleuse   et   vont  être 
publiées  daus  la  revue  «  Lyon  chirurgical  ». 


F^liysiologie   comparée. 
(Histoire  naturelle  des  corps  org-anisés.) 

M.  FRANÇOIS-FRANCK.,  professeur. 

Le  cours  n'a  pu  avoir  lieu.  M.  Frauçois-Franck,  après  avoir  tra- 
vaillé pour  la  défense  nationale  (Recherches  de  cinématographle 
balistique),  a  été  arrêté  dans  son  travail  par  de  graves  accidents  de 
phlébile. 

11  compte  reprendre  ses  leçons  en  février  1919. 


Embryogénie  comparée. 

M.  HENNEGUY,  membre  de  l'Institut,  Académie  des  Sciences, 
professeur. 

M.  Henneguy  a  exposé  et  critiqué  les  hypothèses  relatives  au 
rôle  de  la  ciiromalinç,  et  des  chromosomes. 

Après  avoir  résumé  l'état  de  nos  connaissances  sur  la  morplio- 
phologie  et  la  constitution  chimique  de  la  chromatine,  il  a  exposé 
les  principales  théories  relatives  au  rôle  des  chromosomes.  Il  a 
montré  que  la  théorie  de  Weismann  et  les  théories  similaires  qui 
localisent  les  caractères  héréditaires  dans  ces  chromosomes  sout 
inacceptables  1"»  parce  que  les  chromosomes  ne  sont  pas  des 
organes  permanents  de  la  cellule  :  ils  disparaissent  en  général 
dans  le  noyau  au  repos  et  ne  se  constituent  qu'au  moment  de  la 
cytodièse;  2"  parce  que  la  constitution  chimique  de  la  chromatine 
change,  constamment  pendant  le  cycle  évolutif  de  la  cellule.  Pour 
les  mômes  raisons,  la  théorie  de  la  détermination  du  sexe  par  des 
chromosomes  particuliers  est  inadmissible. 

Le  professeur  a  insisté  sur  les  travaux  de  délia  Valle  relatifs  à 
la  constitution  physique  de  la  chromatine  qui  apportent  un  nouvel 
argument  contre  les  théories  des  particules  représentatives. 


aiéd.3Cine. 

M.  D'ARSONVAL,  membre  de  l'Iaslitut,  Académie  des  Sciences. 
Professeur. 

M.  D'Arsonval  s'est  occupé  de  travaux  intéressant  la  Défense 
nationale. 
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Oéologie. 

M.  L.  CAYEUX,  professeur. 

Dans  la  première  pailie  Je  son  cours,  M.  Gayeux  a  terminé 
l'étude  des  organi'mes,  considé\és  en  ianl  qu'éléments  consti- 
tuants des  dépôts  sédimeutaires.  11  a  passé  eu  revue  les  Crustacés, 
Bryozoaires,  Annéiides,  Bracfiiopodes,  Mollusques  et  Verléhrés. 
Chemiii  faisftnt,  il  a  caractérisé  el  différencié  les  éléments  du 
squelette  dos  luvectébrés  et  montré  qu'ils  se  ramènent,  en  défini- 
tive, à  un  très  pelit  nombre  de  types.  De  son  analyse,  il  résulte 
que  la  microstruciure  du  squelette  se  compliqce  progressivement 
de  bas  en  haut  de  l'échelle  des  Invertébrés.  11  semble  en  résulter 
égalemect  que  les  chaDgemeots  de  structure  observés  sont  de 
graiide  importance,  au  poiii:  de  vue  de  lapaléomologie  pure,  tout  au 
moins  pour  certains  groupes.  Quoiqu'il  eu  soit,  la  preuve^est  faite 
qu'il  y  a  grand  intérêt  à  réserver  une  plus  large  place  au  micros- 
cope dans  l'étode  paléontologiqiie  des  Invertébrés  supérieurs. 
Quant  aux  Vertébrés,  rien  n'est  plus  facile  que  d'en  déterminer 
les  plus  petits  débris  au  microscope.  Il  s'ensuit  que  l'étude 
micrographique  des  dépôts  très  anciens,  dans  lesquels  on  a  fort 
peu  de  chaoces  de  rencontrer  des  gisements  de  Vertébrés  con- 
servés, permet  d'en  révéler  l'existence  à  laide  d'ufe  simple  esquille 
de  tissu  osseux.  En  fait,  des  restes  m'croscopiques  de  Vertébrés 
sont  connus  dans  toute  la  série  sédimentaire  à  partir  du  Silurien 
supérieur.  H  n'est  d'ailleurs  pas  interdit  de  supposer,  qu'on  arri- 
vera au  moyen  du  microscope,  à  faire  remonter  l'apparition  des 
Vertébrés  à  une  plus  haute  antiquité. 

Celle  question  des  organismes,  considérés  du  point  de  vue 
pétrograpliique,  se  trouve  longuement  exposée  dans  un  ouvrage  où 
M.  Cayeux  a  réuni  deux  années  de  leçoai.  professées  au  Collège 
de  France.  [Introduction  à  lEtuue  pétrographique  des  roches  sédi- 
mentaires  (Mém.  Serv.  Carie  Géol.  uéiaillée  France,  Texte  Vlll- 
524  p.  et  Allas  de  56  planches  en  liéliogravure)j. 

Le  pi'oblème  des  minerais  de  fer  oolithique  d'âge  secondaire  a 
été  aborc'é  dans  la  seconde  partie  du  cours.  Le  processeur  a  d'abord 
passé  en  revue  les  minerais  hettangieus  de  la  Uouvgogne.  Il  a 
établi  qje  le  p'us  souvent  ces  miuera's  sont  issus  dauciens  cal- 
caires à  entioques,  épigénisés  par  l'oxyde  de  ftr,  et  conclu  de  toute 
une  série  d'observations  que  la  minéralisation  du  calcaire  date 
pour  ainsi  dire,  de  l'origine  mCme  du  dépôt.  Fuis  il  a  commeocé 
l'étude  des  minerais  toarcieos  par  ceux  de  Lorraine,  sujet  qu'il  se 
propose  de  traiter  en  détail  raauée  prochaine. 


RÉSUME   DES    COURS  /Jg 

M.  Jacques  île  Lapparent  a  fait  cette  aouéa,  comme  Tan  passé, 
des  conférences  pratiques  dans  lesquelles  il  s'est  efforcé  de  donner 
à  ses  auditeurs  une  métbode  de  détermination  des  principaux 
minéraux  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  l'étude  des  roches. 


Protlstologie  pat'aologique. 
(Fondation  Guynet,  Foodère  et  Trécliot). 

M.  NATTAN-LARRIER,  chargé  du  cours. 

Après  avoir  montré  les  aspects  nouveaux  qu'ont  pris,  pendant 
ces  trois  dernières  années,  certaines  infections  dues  aux  pro- 
tozoaires, M.  Nattan-Larrier  a  résumé  les  notions  acquises  sur 
quelques  parasites  nouvellement  découverts  (spirilles  de  l'ictère 
hémorrhagique,  du  Sodoku,  de  la  fièvres  des  tranchées,  etc.). 

M.  Nattan-Larrier  a  recherché,  en  utilisant  les  nombreux  docu- 
ments qu'a  bien  voulu  lui  confier  le  Service  de  Santé  et  en  met- 
tant à  profit  ses  observations  personnelles,  comment  la  guerre  a 
apporté  des  modifications  aux  infections  à  protozoaires  connues 
de  longue  date  :  il  a  été  ainsi  amené  à  étudier  le  rôle  des  insectes 
piqueurs  et  celui  des  porteurs  de  germes  :  il  a  recherché  si 
l'activité  des  virus  s'était  accrue,  si  la  vie  des  tranchées  a^ait 
augmenté  la  rsceptivité  morbide  des  soldats. 

Une  série  de  leçons  a  été  consacrée  à  l'étude  du  paludisme.  Le 
paludisme  en  Macédoine  a  pris  les  caractères  bien  connus  du 
paludisme  des  armées  (brusque  apparition,  développement  rapide, 
diffusion  de  l'épidémie,  ténacité  de  la  maladie),  mais  ne  s'est 
pas  distingué  ni  par  les  caractères  morphologiques  du  parasite, 
ni  par  ses  propriétés  biologiques.  Le  paludisme  de  Salonique 
évolue  comme  le  paludisme  tropical  ;  il  peut  être  prévenu  et 
traité  par  la  quinine.  Les  méthodes  prophylactiques  depuis  long- 
temps éprouvées  peuvent  arrêter  l'extension  du  paludisme  en 
Macédoine  comme  ailleurs  :  lorsque  la  marche  des  opérations 
militaires  a  permis  de  poursuivre  une  lutte  méthodique  contre 
l'iufoction,  l'épidémie  a  subi  une  décroissance  rapide  et  sa  gravité 
est  dgvenu  bientôt  beaucoup  moindre.  Pour  en  donner  la  démons- 
tration, M.  .\att;iu-Larrier  a  exposé  les  travaux  accomplis  par  la 
mission  antipaludique  et  en  a  résumé  les  remarquables  consé- 
quences. 

Le  paludisme,  pendant  la  guerre,  est  apparu  en  France  dans 
quelques  foyers  bien  limités.  Gomment  l'hématozoaire  fut-il 
importé   en   France  ?  Pourquoi  les  infections    n'ont-elles  pas  pris 
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dans  notre  pays  une  allure  épidémique  ?  La  n^aladie  s'éteindra-t- 
el!e  ou  devieadra-t-elle  à  nouveau  endémique  eu  France  ? 

Grâce  à  une  prophylaxie  bien  conduite,  la  dysenterie  n'a  pas 
gravement  atteint  les  armées  alliées,  tant  en  Orient  qu'en  France. 
Toutefois  on  a  pu  craindre  un  moment  réclusion  rapide,  dans  la 
zone  des  armées,  de  multiples  foyers  de  dysenterie  amibienne. 
D'où  provenait  le  virus  ?  Quel  rôle  avaieut  joué  les  porteurs  de 
germes  ?  Les  mouches  avaient-elles  contribué  à  disséminer  l'infec- 
tion ?  Après  avoir  étudié  la  morphologie  et  la  biologie  des  kystes 
de  Ventamœba  dysentéi'iae  et  de  Ventamœba  coli,  M.  Nattan-Larrier 
a  montré  comment  ces  kystes  pénétrent  dans  l'organismie  humain, 
comment  ils  s'y  multiplient  et  comment  ils  y  peuvent  être 
détruits. 


II.  Sciences  philosophiques 
et  sociologiques. 

a)  Philosophie,  Psycholog-ie  et  Esthétique. 

Philosophie  mod.eme. 

M.  BERGSON,  membre  de  l'Institut  (Académie  Française  et  Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques),  professeur. 

M.  EDOUARD  LE  ROY,  suppléant. 

M.  Le  Roy  a  traité  d.^s  problèmes  fondamentaux  de  la  counais- 
sance  et  de  l'action  dans  une  philosophie  du  mouvcmeut.  Il  a  teuté, 
sous  ce  titre,  une  syulhèse  des  questions  traitées  au  cours  des 
années  précédentes,  fn  ijsistaut  sur  la  théorie  de  l'expérience. 


Psychologie  expérinaentale  et  cotxiparée. 

Les  degrés  de  l'activité  psychologique. 

M.  IMERRE  JANET,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  sciences 
morales  et  politiques),  professeur. 

Après  avoir  étudié  pendant  de  longues  années  d'une  manière 
analytique  les  diverses  tendances  qui  onstitucnt  les  éléments  de 
l'activité  psychologi>iue  et  les  degrés  d'activatiou  de  ces  tendances 
considérées  isolément,  nous  devons  aborder  d'une  manière  plus 
synthétique  l'étude  du  fonctionuement  de  l'ensemble  des  ten- 
dances. Un  fait  important  domine  cette  étude,  c'est  que  l'activité 
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Si 


de  Têtre  vivant  n'est  pas  toujours  égale,  elle  ne  dépend  pas  uni- 
quement des  tendances  possédées  par  l'individu  et  des  sliuaulationa 
extérieures  qui  les  éveillent,  elle  dépend  aussi  d'une  disposition 
générale  de  l'individu  :  c'est  ce  que  nous  appellerons  les  degrés  de 
Vacliiilé  o\y  de  Yefficience  psychologique. 

Cette  efflcience ,  c'est-à-dire  le  nombre,  -la  puissance  des 
actions  qu'un  individu  donné  peut  accomplir  dépend  de  plu?ieurs 
lacteurs  :  que  nous  grouperons  sous  deux  titres.  Par  le  mot  de 
quantité  ou  de  force  psychologique  nous  résumons  la  torce  maté- 
rielle, le  nombre,  la  vitesse,  la  durée  des  mouvements  et  des 
actions.  Sous  le  nom  de  tension  psychologique  nous  plaçons  le 
degré  d'activation  plus  ou  moins  élevé  auquel  peut  parvenir  la 
tendance  éveillée  et  la  place  plus  ou  moins  élevée  qu'occupe  cette 
tendance  dans  le  tableau  hiérarchique  des  tendances  que  nous 
avons  si  longtemps  travaillé  à  établir.  Ces  deux  derniers  caractères 
dépendent  étroitement  l'un  de  l'autre,  car  une  tendance  plus 
élevée  correspond  presque  toujours  à  un  degré  d'activation  plus 
élevé  d'une  tendance  élémentaire  qui  s'est  transformé  en  une 
disposition  particulière  à  l'action,  en  une  tendance  nouvelle.  Le 
degré  d'efficience  psycholoi^ique  dépend  d'une  combinaison  de  ces 
deux  facteurs,  la  force  el  la  tension  psychologiques.  Ce  degré 
d'efficience  varie  conliouellemeut  et  ce  sont  ses,  variations  qui 
jouent  le  plus  grand  rôle  daus  les  modifications  de  la  conduite 
normale  et  pathologique. - 

Nous  pouvons  étudier  en  pi'emier  lieu  les  dépressions,  les 
dfgrés  d'efficience  inférieure,  au  dessous  de  cette  forme  d'activité 
qui  nous  paraît  exister  le  plus  communément,  mais  qui  ne  peut 
se  définir  que  par  opposition  avec  les  dégrés  inférieurs  ou  supé- 
rieurs. Parmi  les  dépressions  légères  nous  mettrons  la  tristesse  et 
la  paresae.  Il  y  a  d'ordinaire  dans  k  tristesse  une  diminution  dans 
la  quantité  des  actions,  un  affaiblii-sement,  un  ralentissement  ; 
mais  le  fait  essentiel  est  un  certain  abaissement  de  la  tension  qui 
supprime  ces  derniers  degrés  de  l'activation  que  nous  avons 
l'anuèe  dernière  étudiés  sous  le  nom  de  phénomènes  de  triomphe. 
Ot  observe  une  diminution  de  l'invention,  de  l'originalité,  de 
l'adaptation  de  la  personne  aux  actes  et  par  conséquent  des 
troubles  dans  les  sentiments  de  l'action,  dans  les  sentiments  de 
liberté.  Le  phénomèup,  le  plus  important  du  triomphe  c'est, 
comme  nous  l'avons  vu,  la  récupération  d'une  partie  des  forces 
mises  en  dispuuibilité  pour  l'action  et  ilevenues  inutiles  après  son 
accompiissemeut.  Cette  récupération  détermine  une  excitation 
après  l'action,  une  activité  de  jeu,  la  joie  qui  couronne  l'acte. 
Le    triste    arrive    bien    à    terminer  l'acte,  mais    comme    il    agit 
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avec  économie,  coumio  il  a'a  oiis  en  circulation  que  les  forces 
juste  nécessaire?,  il  n'a  pas  cette  récupération.  Due  foule  de 
sentiments  eu  résultent  dont  le  plus  important  est  le  sen- 
timent de  l'inutiliLé  de  l'acte:  «  à  quoi  .bon?  »  et  la  perte  de 
l'intérêt.  Dans  des  cas  particuliers,  quand  la  diminution  de  Ja 
quantité  des  forces  n'est  pas  en  proportion  de  celte  -lépression  de 
la  tension,  de  tels  sentiments  engendrent  des  agitations  particu- 
lières, des  efforts  pour  économiser  les  actions  futures,  des 
méfiances,  des  inquiétudes,  des  tracas,  «  des  accrochages  », 

T)ans  la  paresse  la  tension  psychologique  diminue  d'un  degré  : 
le  trouble  porte  principalement  sur  l'effort,  sur  les  tendances 
conatives  qui  en  dérivent  et  dont  le  rôle  est  de  transformer  les 
croyances  en  exécutions.  On  observe  encore  dans  la  paresse  la 
plupart  des  troubles  précédents  avec  un  sentiment  plus  profond 
de  manque  d'intérêt  qui  est  l'ennui;  mais  on  y  trouve  plus  d'alté- 
rations de  l'action  proprement  dite,  des  troubles  du  travail  profes- 
sionnel quel  qu'il  soit,  des  craiutes  du  changement,  du  misonéisme, 
de  l'entêtement,  des  troubles  particuliers  de  l'attention  qui  déter- 
minent les  états  de  distraction  et  un  certain  degré  d'amnésie 
continue.  Quand  la  force  subsiste  malgré  l'abaissement  de  la 
tension,  elle  se  dépense  en  agitations,  en  pseudo-actions,  en 
rêveries.  <■  L'histoire  continuée  »  joue  un  grand  rôle  dans  la  pensée 
du  paresseux,  car  elle  substitue  une  vie  imaginaire  plus  facile  et 
plus  excitante  à  la  vie  réelle.  L'esprit  paresseux  ne  fait  plus 
d'efforts  que  dans  un  sens  particulier,  pour  économiser  le  travail, 
pour  diminuer  les  occasions  d'agir  :  c'est  ce  qui  amène  cette 
conduite  si  caractéristique  qui  est  /e  mensonge.  Le  paresseux  ment 
quand  il  parle  aux  autres  personnes  pour  transformer  le  monde  à 
leurs  yeux,  pour  qu'elles  n'y  voient  pas  des  occasions  d'efforts  à 
exiger,  mais  surtout  il  se  ment  à  lui-même  pour  qu'il  ne  se  sente 
pas  obligé  à  faire  quelque  chose.  Ce  qu'on  appelle  la  politique  de 
l'autruche  qui  se  cache  la  tête  pour  ne  pas  voir  le  danger  est  tout 
à  fait  la  conduite  du  paresseux  qui  se  ment  à  lui-même  pour 
s'éviter  un  effort. 

Certaines  formes  de  la  paresse  sont  particulièrement  intéres- 
santes quand  elles  sont  en  partie  systématisées  et  portent  davan- 
tage sur  certains  groupes  de  tendances.  La  limidilé  est  une 
paresse  de  l'action  sociale  et  il  a  été  utile  de  reprendre  à  ce  propos 
son  étude  psychologique,  de  rechercher,  au  dessous  de  l'émotion 
d'intimidation  à  laquelle  on  a  donné  un  trop  grand  rôle,  les 
désordres  de  l'oction  sociale.  Il  y  a  aussi  une  paresse  intellectuelle 
particulière  qui  constitue  «  l'esprit  faux  ».  Les  tendances  inter- 
prétatives  qui  continuent  à  fonctionner  sont  les  plus  primitives, 


RÉSUMÉ   DES    COURS  53 

Lclle»  qui  demandent  le  moins  de  travail  et  qui  fouruisseut  los 
interprétHtioQS  symboliques,  systématiques,  tandis  que  les  inter- 
prétations qui  demandent  des  raisonnements,  de  la  vérificatioa 
expérimeolale,  du  désiatéresscmeut  font  plus  ou  moins  complète- 
ment défaut. 

L'état  mental  hystérique  est  eu  quelque  sorte  intermédiaire  entre 
ce  degré  de  dépresïion  et  le  suivant  et  il  est  caractérisé  par  une 
profonde  paresse  de  l'esprit.  La  dépression  de  ces  mala.les  serait 
plus  grave  encore  si  elle  n'était  compensée  par  une  exagération 
des  procédés  du  paresseux  pour  économiser  les  dépenses,  par  un 
grand  développement  de  la  rêverie  ,  du  mensonge  à  soi-même  et 
par  le  rétrécissement  de  l'activité  qui  abandonne  une  partie  des 
tendances  à  un  fonctionnement  tout  à  fait  automatique.  L'inter- 
prétation du  phénomène  si  important  de  la  suggestion  est  fort 
éclairée  par  ces  études  sur  la  paresse  :  le  sujet  commence  l'opé- 
ration de  la  réflexion  à  propos  d'une  tendance  qui  a  été  éveillée, 
il  l'arrête  au  stade  de  l'idée  et  s'interrogeant  lui-même  à  son  pro- 
pos il  commence  la  délibération.  De  même  que  dans  les  conversa- 
tions avec  des  interlocuteurs  il  ne  peut  prolonger  longtemps  la 
discussion  qui  demanderait  des  efforts  et  qu'il  abandonne  la  lutte 
sans  être  parvenu  à  une  conclusion,  il  abandonne  cette  discussion 
intérieure  qui  est  la  délibération,  il  cesse  de  s'interroger  et  d'op- 
poser d'autres  idées  à  la  première.  Celle-ci,  si  elle  est  continuelle- 
ment éveillée  et  fortifiée  par  les  circonstances  ou  pnr  un  person- 
nage qui  insiste  sur  elle,  se  transforme  en  impulsion  et  parvient 
à  l'assentiment  immédiat  à  la  place  de  l'assentiment  réfléchi  qui 
avait  été  cherché  au  début. 

Dans  les  dépressions  graves  nous  trouvons  les  asthénies  psycho- 
logiques et  les  mélancolies.  Déjà  la  suggestion  hystérique  nous 
présentait  an  trouble  de  l'action  volontaire  réfléchie  ;  ce  trouble 
devient  tout  à  fait  prédominant  dans  les  psychasthênies.  Cette 
maladie  nous  semble  porter  principalement  sur  un  stade  important 
de  l'activation  des  tendances,  sur  le  désir  contrôlé  et  sur  les 
nombreuses  opérations  qui  en  dérivent,  particulièrement  sur  la 
fonction  de  la  réflexion.  Le  trouble  du  paresseux  n'existait  que 
dans  l'effort  pour  réaliser  la  croyance,  pour  la  transformer  en  acte 
réel.  Le  trouble  du  psycha^téuique  apparaît  auparavant  dans  la 
coustilutiou  même  de  la  volonté  et  de  la  croyance.  Sans  doute  le 
malade  conserve  le  désir  siuiple  et  même  l'asspntiment  immédiat 
qui  relie  la  parole  à  l'acte  et  transforme  le  d^sir  en  volonté  et  en 
croyance  immédiates  ;  mais  il  est  devenu  incapable  du  contrôle 
des  désirs  les  uns  par  les  autres,  de  la  réflexion  qui  arrête  un  désir 
au  stade  de  l'idée  et  qui  l'adapte  anx  autres  tendances  également 
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exprimées  sous  forme  d'idées.  La  délibération  u'aboutit  pas  à  sou 
terme,  à  i'adaptutiou  des  idées  les  unes  aux  autres,  à  l'adoptioa 
d'une  conclusion  par  la  personnalité  sous  la  forme  d'une  volonté 
ou  d'une  croyance  réflécliies.  Le  travail  de  la  discuseion  se  pour- 
suit iodéfinimeut.  l'idée  semble  provoquer  aussi  bien  des  répul- 
sions que  des  appétitions,  elle  prend  des  apparences  moaslrueuses, 
sacrilèges  et  détermine  de  grands  refoulements  et  des  peurs  de 
l'action.  Le  malade  s'arrête  indéfioiment  à  cette  étape  de  la  discus- 
sion et  du  refoulement  sans  pouvoir  aller  plus  loin. 

L'asthénie  psychique  peut  prendre  des  formes  particulières  sui- 
vant qu'elle  porte  davantage  sur  tel  ou  tel  groupe  de  fonctions  : 
les  plus  remarquables  sont  les  aboulies,  quand  il  s'agit  surtout 
d'une  insufOsancc  de  la  volonté  proprement  dite,  les  doutes  avec 
tous  les  troubles  si  variés  du  seutrmeut  du  réel  quand  il  s'agit 
d'une  insuffisance  de  la  croyance,  les  dépersonnalisadons  quand 
les  troubles  portent  particulièrement  sur  la  construction  de  la 
personnalité. 

Quand  la  force  est  conservée  malfjré  cet  abaissement  de  la  ten- 
sion, l'agitation  prend  la  forme  de  l'impulsion,  c'est-à-dire  de 
l'assentiment  immédiat  à  la  place  de  l'assentiment  réfléchi  :  les 
impulsions  portent  le  plus  souvent  sur  des  tentatives  indéfiniment 
prolongées  pour  rendre  l'acte  plus  complet,  sur  des  recommence- 
ments, des  retours  en  arrière,  des  perfectionnoments,  des  procédés 
d'excitation,  etc.  Ou  bien  l'agitation  porte  anr  ce  sentiment  qui 
dérive  directement  des  troubles  précédents,  sur  la  peur  de  Vacle 
qui  prend  des  formes  diverses  depuis  les  sentiments  de  scrupule, 
d'automatisme,  de  domination  jusqu'aux  plus  graves  phobies.  La 
fugue  est  la  réaction  caractéristique  de  l'asthénique  comme  le 
mensonge  était  la  réaction  du  paresseux.  Mais  il  faut  bien  entendre 
le  sens  de  ce  mat  :  il  n'y  a  pas  seulement  les  fugues  loin  d'un 
endroit  déterminé,  il  y  aussi  et  surtout  b's  fugues  des  situations 
qui  déterminent  les  manies  de  liquidation  et  bien  des  impulsions. 

Un  délire  particulier,  le  délire  psychasténiqne  peut  être  consi- 
déré comme  un  intermédiaire  entre  ce  degré  de  dépression  et  le 
suivant.  Les  tentatives  d'assentiment  réfléchi  ont  entièrement 
disparu  et  il  n'y  a  plus  aucune  espèce  de  contrôle  des  volontés  et 
des  croyances;  l'assentiment  immédiat  est  tout  puissant  et  toutes 
les  impulsions  se  réalisent. 

La  mélancolie  nous  présente  dans  ses  formes  typiques  une 
dépression  plus  accentuée.  Le  délire,  la  douleur  morale,  les 
inhibitions  psychiques  sont  eu  rapport  avec  un  trouble  plus 
profond  de  l'activatlon  des  tendances.  L'assentiment  iran)édiat 
lui-même    est    presque    complètement    supprimé  sauf  dans   ses 
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formes  les  plus  inférieures.  Non  seulemeut  le  contrôle  dis  désirs, 
mais  le  désir  lui-même  estatteiut  et,  dès  qu'il  apparaît,  il  se  trans- 
forme en  angoisse.  Les  malades  restent  capables  de  certaines 
actions  et  de  certaines  affirmatioos  qui  prennent  le  caractère  des 
raptus  mélancoliques.  Ce  ne  sont  pas  préciséiuent  des  impulsions, 
•comme  dans  les  troubles  précédents,  car  l'impulsion  est  une  acli- 
vation  irréfléchie  d'une  tendance  déjà  parvenue  au  stade  de  l'idée 
et  arrêtée  quelque  temps  à  ce  stade.  11  s'agit  ici  d'actions  explo- 
sives qui  ne  s'arrêtent  qu'au  stade  le  plus  inférieur,  celui  de 
rérecfion  et  qui  se  déchargent  rapidement  sans  aucune  des  gra- 
dations que  présentent  les  activations  plus  élevées.  La  réaction 
propre  du  mélancolique,  quand  une  certaine  quantité  de  force  est 
conservée  consiste  dans  un  délire  particulier  inspiré  par  la  peur  de 
toute  action,  la  peur  de  la  vie.  La  fugue  de  la  vie  caractérise  le 
mélancolique  comme  la  fugue  des  situations  carartérise  l'asthé- 
nique  et  l'étude  du  suicide  est  liée  à  celle  des  état*  mélancoliques. 
Ce  sont  les  désirs  qui  alimentent  noire  activité;  leurs  augmenta^ 
tiens  ou  leurs  diminutions  transforment  toute  la  conduite  ;  la  sup- 
pression de  tous  les  désirs  fait  naître  nne  angoisse  spéciale  et  la 
peur  de  la  vie  qui  prend  la  forme  explosive  de  l'acte  du  suicide. 

Il  est  important  de  remarquer  que  l'augmentation  de  la  quantité 
des  forces  n'entraîne  pas  toujours  le  relèvement  de  la  tension 
psychologique  et  certains  malades  sont  dans  un  état  plus  grave 
quand  le  repos,  le  sommeil,  des  traitements  toniques  leur  ont 
rendu  des  forces  sans  relever  leur  tension.  Il  est  probable  qu'une 
certaine  proportion  doit  exister  entre  la  quantité  et  la  tension 
psychologiques  et  que  des  trout^iles  sont  en  rapport  avec  toute 
rupture  de  cet  équilibre.  C'est  ce  qui  nous  permet  de  comprendre 
les  relations  singulières,  cliniques  et  psychologiques  que  l'on 
observe  entre  les  états  mélancoliques  et  les  états  maniaques.  La 
manie  'aigiie,  malgré  les  grandes  différences  apparentes,  présente 
un  état  psychologique  fort  analogue  à  celui  de  la  mélancolie  et  le 
niveau  de  la  dépression  parait  à  peu  près  semblable. 

L'activité  psychologique  peut  subir  un  abaissement  encore  plus 
considérable  et  nous  rangerons  dans  les  dépressions  profondes  les 
confusio}is,  les  sommeils,  les  démencea.  Ces  états  sont  caractérisés 
par  l'élévation  du  seuil  de  la  slimulation  :  on  observe  à  des  degrés 
diiférents  un  arrêt  de  fonctionnement  de  diverses  tendances  qui 
restent  à  l'état  latent  malgré  des  stimulations  appropriées.  Le 
trouble  porte  ici  même  sur  les  aciivations  explosives  comme  si  la 
charge  des  tendances  était  devenue  insuffisante;  seules  subsistent 
des  activations  de  forme  réflexe  de  plus  en  plus  élémentaires. 
En  opposition  avec  les  états- de  ce  genre  où  l'efficience  psycho- 
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loeique  est  abaissée,  on  peut  placer  des  états  malheureusement 
plu-  rare:i  et  encore  plus  mal  connue,  où  il  y  a  augmentHtioD  de 
'a  f'.irce  et  de  la  tcn:=ion  psychologiques.  Le  type  de  ces  états  est 
la  joie  qui  n'est  pas  seulement  «  le  passage  d'une  perfection 
moindre  à  une  perfecliou  plus  grande  »,  mais  qui  est  réellement  un 
état  Je  perfection  et  d'activité  plus  grandes.  Ou  constate  dans  la 
joie  des  phénomènes  opposés  à  ceuy  que  nous  avons  notés  dans 
la  tristesse,  l'activation  très  élevée  d'un  grand  nombre  de  ten- 
dances, l'importance  des  phénomènes  de  triomphe,  de  la  surabon- 
dance et  ("e  la  récupération  des  forces.  Ces  analyses  ont  été  con- 
firiuées  parla  comparaison  des  joies  normales  avec  les  béatitudes 
des  idiots  et  des  déments.  Enfin  des  états  supérieurs  à  la  joie  elle- 
même  comme  les  différents  enthousiasmes  nous  montrent  l'appari- 
tion des  phénomènes  d'invention,  de  création  de  tendances 
nouvelles  qui  apparaissent  dans  les  degrés  tes  plus  élevés  de 
l'activation. 


Estliôtique  et  histoire  de  l'art. 
M.  Grorges  LAFENESïRE,  membre   de  l'Institut  (.VcaJcniie  des 

Beaux -Ails),  professeur. 

La  dise  des  Arts  aux  iv»  et  v»  siècles  dans  l'Empire  Romain,  au 
temps  des  Invasions  Barbares. 

L.e  Professeur,  obligé  d'iuterroaipre  son  cours  par  raisons  de 
santé,  n'a  pu  faire  qu'uu  petit  nombre  de  leçons.  Après  avoir 
exposé  le  plan  général  des  études,  il  a  montré  l'influence  exercée, 
dès  cette  époque,  par  les  grands  Poètes  latins,  sur  la  transforma- 
tien,  60118  l'action  du  Christianisme,  des  Arts  du  dessin,  et  des 
Arts  littéraires,  leurs  inspirateurs  et  protecteurs  et  la  persistance 
de  leurs  traditions  durant  tout  le  .Moyen-Age.  Il  s'était  occupé  spé- 
cialement de  ceux  que  Dante  devait  rencontrer,  soit  avant  d'entrer 
dans  l'Enfer,  soit  même  au  Purgatoire,  Virgile,  Horace,  Ovide, 
Locain,  Stace, 


b)  Étude  des  phénomènes  sociaux  et  économiques. 

Pliilosopliie  sociale. 
M.  Jkan  IZOL'LET,  professeur. 
M.  Gboroës  BLONDEL,  suppléant. 

L'évolution  de  la  pensée  allemande. 
Origines  des  peuples  germaniques.  Le  problème  de  la  race.  Que 
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pouvons-nous  savoir  de  la  mentalité  des  aaciens|GerroaiDs  Quelles 
furent  les  principales  conséquences  des  Invafeious  ? 

Civilisation  germanique  et  civilisation  gallo-romaine.  Les  Alle- 
mands du  Moven-age.  La  conception  de  l'Empire.  Ce  quêtait 
l'ordre  international.  Théoiies  juridiques  et  sociales  de  cett« 
époque. 

La  Réforme.  Ghaugement  dans  les  idées.  Le  particularisoie.  Ce 
que  devint  le  droit  public.  Rôle  de  la  Prusse.  La  philosophie  du 
xviue  siècle  de  notion  de  l'Etat. 

Contrecoup  de  la  révolution  de  1789.  Forniation  d'une  atmosphère 
politique  nouvelle.  Les  courr.nts  intellectuels  nouveaux. 

Influence  de  Kaut.  Action  exercée  par  Fichle  et  Hegel.  L'Eta- 
tisme.  La  philosophie  de  l'histoire.  Intoxication  progressive  des 
esprits. 

Le  mouvement  des  idées  jusqu'en  1848.  Luttes  entre  le  libéra- 
lisme et  l'étatisme.  Rôle  des  Universités.  Conséquences  des  guerres 
de  1864  et  1866. 

Bismarck  et  son  influence. 

Résistances  des  catholiques. 

Transformations  économiques  et  sociales  après  la  guerre  de 
1870.  Progrès  du  socialisme.  Les  idées  du  monde  ouvrier.  Nos 
llusions. 

L'organisation  allemande.  Ses  mérites,  ses  défauts.  Influence 
des  transformations  matérielles  sur  la  mentalité  des  Allemands. 

Luttes  intérieures.  L'Allemagne  et  la  politique  étrangère.  Ambi- 
tions croissantes  du  peuple  allemand.  Les  congrès  internationaux 
et  la  question  de  la  Guerre. 

Le  droit  des  gens.  Aspirations  à  l'hégémonie.  Les  historiens  et 
les  géographes.  Les  jjuristes  et  les  philosophes. 

Comment  on  avait  préparé  la  guerre  actuelle,  .comment  on 
l'explique. 

Analyse  des  articles  de  jonmanx  et  reTues  et  des  principaux 
livres  parus  depuis  1914. 

Les  appréciations  de  l'Allemagne  sur  la  kultur,  sur  les  petits 
peuples,  sur  le  futur  équilibre  du  monde.  Comment  on  envisage 
lu  société  des  nations  et  la  poussée  démocratique  actuelle. 

Quelques  traits  du  caractère  allemand.  L'orgueil.  La  jalousie.  La 
propension  à  déguiser  la  vérité. 

Les  déceptions  de  rAllemagne.  Les  contradictions.  Nos  invin- 
cibles espérances. 
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Histoire  des  législations  comparées. 

M.  Jacques  FLAÛH,  membre  de  l'Iustitut  (Académie  des  Sciences 
morales  et  politiques),  professeur. 

Le  point  de  départ  du  cours  du  vendredi,  sur  l'histoire  du 
patriotisme  et  du  sentiment  national  en  France,  a  été  le  premier 
tiers  do  xiv*  siècle.  Son  objet  essentiel  fut  de  montrer  comment 
la  Guerre  de  Cent  ans  a  foudé  l'unité  frauçaise  par  la  profonde 
conscience  que  Tàme  nationale  a  prise  d'elle-même. 

Cette  conscience  s'est  éveillée  progressivement  dans  les  diverses 
parties  de  la  France,  au  Sud  comme  à  l'Est,  à  l'Ouest  comme  au 
Centre.  Ce  sont  ces  manifestations  régionales  qui  ont  été  décrites 
ou  analysées,  comme  autant  de  prodromes  ou  de  succédanés  de  la 
grande  œuvre  rédemptrice  du  xv«  siècle.  L'œuvre  elle-même  a  été 
étudiée  dans  ses  deux  phases^  la  phase  de  dissolution  et  la  phase 
de  rénovation,  et  dans  cette  seconde  phase  la  mission  et  le  rôle  de 
Jeanne  d'Arc  ont  été  dépeints  &  la  lumière  des  sources  contem- 
poraines. 

Dans  le  cours  du  mercredi,  l'enseignement  des  années  précé- 
dentes a  été  mis  à  profit  pour  déterminer  les  étroits  rapports  qui 
unissent  le  principe  des  nationalités  au  principe  fédératif,  et  qui 
tendent  aujourd'hui  à  s'incorporer  dans  une  «  Société  des  nations». 
Le  professeur  a  rappelé  notamment  l'étude  qu'il  avait  faite  de  l'ac- 
tion mondiale  des  Étata-Uûis  dans  le  passé,  dont  leur  participation 
à  la  guerre  actuelle  devait  être,  à  ses  yeux,  la  conclusion  logique, 
et  l'hommage  que  celte  participation  lui  avait  inspiré  et  que,  sur 
l'heure  même,  il  avait  communiqué  à  ses  auditeurs. 

11  parait  d'autant  plus  juste  de  reproduire  ici  cet  hommage  qu'il 
n'a  cessé  depuis  lors  de  trouver  dans  lesévènementsunejustification 
éclatante  : 

Renaît-elle  aujourd'hui  la  jeunesse  du  monde. 
Qu'entrevit  le  poète?  —  Effroyable  chaos 
De  sang,  de  fer,  de  feu,  de  barbarie  immonde. 
Quel  destin  roules-^u  dans  l'horreur  de  tes  flots? 

Oh!  si  nous  porcevious  l'infini  de  soutTran'-e, 
Que  Dieu  seul  peut  connaître,  où  se  brise  le  cœur 
De  millions  d'humains,  du  pôle  à  l'équatear! 
Oh!  si  nous  entendions  le  râle  affreux,  immense, 
Des  êtres  innocents,  des  êtres  sans  défense. 
Que  broie,  eu  sa  fureur,  le  fauve  déchaîné l 
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Mais  voici  que  du  sein  du  monstrueux  abîme 
S'élève  radieux,  sur  le  monde  étonné, 
S'élançant  vers  le  ciel^  l'amour  sacré,  sublime, 
De  Dieu,  de  la  patrie  et  de  la  liberté. 

Et  pour  percer  la  nuit  d'épouvante  infernale. 

Des  étoiles  au  loin  montent  à  l'horizon. 

Messagères  de  paix,  de  justice  idéale. 

Elles  versent  d'en  haut  leur  clarté  triomphale, 

Gomme  aux  âges  premiers,  la  lumière  eut  raison 

Dq  chaos  ténébreux;  messagères  divines, 

Elles  sont  à  jamais,  pour  chaque  nation, 

Qui  souffre  ou  qui  combat,  sous  le  bandeau  d'épines. 

Le  signe  de  salut  et  de  rédemption 

Terre  de  liberté,  d'où  montent  les  étoiles, 
Qui  domines  le  globe,  en  le  régénérant, 
Qui  rêves  d'un  azur  immuable  et  sans  voiles. 
Qui  te  lèves  aux  cris  de  l'Univers  souffrant, 
Salut,  ô  noble  peuple,  ô  peuple  trois  fois  grand  ! 

Ta  gigantesque  image,  au  seuil  de  l'Océan, 

Oii  le  sculpteur  français  exalta  ton  génie, 

N'est  plus  de  ta  grandeur  qu'un  symbole  imparfait. 

Debout,  le  fer  en  main,  pour  de  la  tyrannie, 

Du  règne  de  la  force  extirper  le  forfait, 

Justice  et  liberté  te  font  une  couronne 

Où  s'enlace  l'amour  pur  de  l'humaDité, 

Au  seuil  de»  temps  futurs,  ton  front  altier  rayonne. 

Phare  resplendissant  d'immortelle  beauté. 

Après  ce  préambule,  le  professeur  s'est  attaché  à  mettre  en 
regard,  tant  au  point  de  vue  de  l'higtoire  que  de  la  science  du 
droit,  les  deux  systèmes  de  paix  basés,  l'un  sur  l'équilibre  des 
puissances,  l'autre  sur  le  principe  des  niitionalilés.  L'histoire  delà 
première  moitié  du  xix«  siècle  a  permis  de  prouver  que  le  système 
d'équilibre  des  Traités  de  Vienne  n'était  qu'une  forme  nouvelle 
de  l'ancienne  domination  despotique,  qui  devait  très  logiquement 
aboutir  à  l'impérialisme  prusoieu,  de  même  que  ce  système  a  mis 
en  échec  nos  révolutions  de  1830  et  de  1848  par  lesquelles  le 
principe  des  nationalités  aurait  dû  triompher. 

Deux  problèmes  connexes  ont  été  examinés  :  Quelles  furent  les 
causes  directes  de  cet  échec  ?  Quelles  chatices  de  succès  l'indépen- 
dance   des    nationalités     peut- elle   trouver   aujourd'hui  dans    le 
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rélablisseruent   des  frontières   uaturelles  et  dans  ane  application 
rationnelle  du  principe  fédératif? 

Les  éléments  de  solution  de  ces  problèmes  ont  été  cherchés 
dans  la  politique  européenne  du  temps  de  la  Restauration  et  de 
la  monarchie  de  juillet,  dans  les  vicissitudes  p.ir  lesquelles  a  passé 
la  question  de  la  frontière  du  Rhin,  enfin  dans  les  es?ais  de  fédé- 
ration teniés  ou  réalisés  depuis  la  Révolution  française  et  dans  les 
mouvements  populaires  qui  y  ont  correspondu.  Cette  élude  sera 
reprise  Tau  prochain,  à  dater  de  la  Révolution  de  1848. 


Faits  écoiaorïiicxxies  et  sociaux. 

M.  MARION,  professeur. 

M.Marion  a  traité  l'histoire  financière  de  la  Révolution  le  mardi, 
des  famiues  et  de  la  question  des  subsistances  en  France  au 
xvni°  siècle  le  samedi. 

M.  Marion  a  consacré  son  cours  du  mardi  à  l'histoire  !  naucière 
de  la  Convention  depuis  le  9  thermidor  jusqu'à  la  promu;gati:;n  de 
la  Constitution  de  l'an  III.  Le  fait  essentiel  qui  caracti'rise  cette 
période  e^t  la  déplorable  surabondance  du  papier-monnaie.  L'Etat 
s'est  pris  lui-même  dans  un  véritable  cercle  vicieux  :  plus  il  émet 
d'assie-nnts,  plus  l'assignat  s'avilit;  et  plus  Papsi^uat  s'avilit,  plus 
on  est  obligé  d'en  émettre.  Los  longues  et  inutiles  tentatives  de  la 
Convention  pour  trouver  un  moyeu  de  retirer  ce  papier  néfaste, 
les  ravapes  causés  dans  la  vie  économique,  agricole,  militaire, 
morale  même,  du  pays  par  la  multiplication  désastreuse  du  papier- 
monnaie  ont  été  l'objet  principal  du  cours  de  M.  Murion. 

Le  cours  du  samedi  a  été  consacré  à  l'histoire  des  famines  au 
cours  du  xvuie  eiècle.  Ce  fléau  qu'on  pouvait  croire  à  tout  jamais 
conjuré  et  qui  subitement  est  redevenu  menaçant,  attirait  naturel- 
lement l'attention  sur  les  difficultés  alimentaires  avec  lesquelles  la 
France  s'est  presque  constamment  trouvée  aux  prises  sous  l'ancien 
réfïime  et  sous  la  Révolution. 

M.  Marion  s'est  appliquée  montrer  con)meut  la  disette  au  coûta 
du  xviii"  siècle  était,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  de  nos  jours, 
due  non  pas  à  un  déficit  de  production  mais  à  une  législation  iuter- 
ventionni!>te  et  Iracassière,  aux  violences  des  populations  net- 
tement hostiles  à  la  libre  circulation  des  grains,  et  aux  difficultés 
nomltreuses  qui  s'opposaient  aux  transports.  La  terreur  de  la 
famine  était  cause  des  attentats  populaires  contre  la  libre  circula- 
tion des  grains,  attentats  qui  à  leur   tour  faisaient  de  la  disette 
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une  réalité.  Jamais  les  efforts  'ie  plusieurs  niiuistre?  libéraux  fie 
l'ancien  régime,  au  premier  rang  desquels  doit-êlre  placé  Turgot, 
ne  parvinrent  à  assurer  le  respect  de  la  libre  circulation  des  grains. 
Les  décrets  de  la  Constituante  n'y  réussirent  pas  davaut^ire  ;  la 
liberté  exista  eu  droit,  jamais  en  fait.  Les  fausses  mesures  de 
Neker  firent  aussi  beaucoup  de  mal.  Sous  la  Révolution  le  pai^icr- 
monnaie  ajouta  une  cause  de  plus,  très  néfaste,  à  toutes  celles  qui 
concouraient  déjà  à  faire  déserter  les  march<^s  et  à  tuer  le  commerce 
des  grains.  11  doit  être  tenu  pour  un  des  plus  puissants  agents  de 
cette  disette  de  subsistances  qui,  de  toutes  les  difficultés  que  la 
Révolution  rencontra  devant  elle,  fut  certainement  la  plus  grave. 


Histoire  d.\x  travail. 
Fondation  de  la  Ville  de  Paris. 

M.  Georges  RENARD,  professeur, 

Abor.laul  les  problèmes  économiques  et  sociaux  (Tapres-gutrre 
M.  Georges  Renard  a,  dans  ses  leçons  du  lundi,  étudié,  pour  com- 
mencer, les  questions  relatives  à  la  démobilisation  et  à  la  recons- 
titution des  régions  envahies.  Il  a  ensuite  examiné  les  remèdes, 
qui  peuvent,  soit  immédiatement,  soit  à  plus  lointaine  échéance, 
parer  à  la  pénurie  de  main-d'œuvre  et  il  a  insisté  sur  le  problème 
vital  de  la  repopulation.  Puis  il  a  parlé  des  forces  motrices  que  la 
France  peut  et  doit  se  créer.Après  quoi  il  s'est  occupé  des  moyens 
d'accroître  notre  production  agricole  et  de  développer  nos  indus- 
tries alimentaires,  et  il  a  terminé  cette  première  partie  de  son 
vaste  sujet  en  montrant  ce  que  nos  colonies  et  nos  pays  de  pro- 
tectorat sont  en  état  de  fournir  à  la  métropole. 

Dans  ses  conférences  du  mercredi,  le  professeur  a  passé  en 
revue  et  discuté  les  réformes  et  améliorations  qui  paraissent  dési- 
rables dans  nos  voies  de  communication  par  terre  et  par  eau  ainsi 
que  dans  nos  méthodes  commerciales. 

Des  fragments  de  son  cours  ont  paru  dans  La  Revue  bleue,  dans 
L'Action  Nationale,  dans  Le  Moniteur  de  l'Exportation. 

Géocjrapliie  liianaaine. 

.M.  Jban  RRUMIES,  professeur. 

Dans  son  cours  du  lundi,  M.  Brunhes  a  étuliô  la  géographie 
humaine  de  l'Espagne.  Après  avoir  défini  les  traits  physiques  carac- 
téristiques du  relief,  do  climat  et  de  la  végétation  de  la  péninsule 
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ibérique,  il  a  examiné  d'uae  luauière  spéciale  trois  séries  de  faits 
humains  : 

1»  Les  oasis  espagnoles,  vegas  ou  huerlas,  centres  de  culture  ?oi- 
goée  en  pleines  steppes  sèches  qui  sont  des  déserts.  Il  a  montré 
que  l'.'s  plus  fertiles  de  ces  fejos  étaient  non  pas  celles  qui  étaient 
dotées  des  plus  beaux  travaux  techniques,  mais  celles  qui  avaient 
conservé  le  mieux  la  tradition  de  communisme  hydraulique  qui  a 
fait  la  fortune  de  la  huerla  de  Valence, 

2°  Les  grauds  troupeaux  de  moutons  et  les  traditions  de  leur 
transhumance.  Après  avoir  rappelé  les  privilèges  de  la  mesta,  qui 
ont  duré  plus  do  trois  siècles,  il  a  montré  le  déclin  de  la  transhu- 
mance, puis  sa  réapparition  sous  une  forme  nouvelle  dans  les 
quinze  dernières  années,  par  l'organisation  des  migrations  de 
moutons  eu  chemin  de  fer. 

3°  La  route  et  son  rôle;  la  vieille  roule  romaine  de  la  Vieille- 
Castille  passant  par  Leôn  et  Astorga,  a  été  reprise  par  les  pèlerins 
de  Saint-Jacques  de  Compostelle.  On  a  étudié  cette  route  depuis 
Saint-Jean-Pied-de-Port  et  Roncevaux  jusqu'à  Santiago  en  insis- 
tant sur  Pueute  de  Orbigo  et  le  paso  de  Quiûones  de  Leôa 
(xv«  siècle).  L'influence  de  cette  voie  de  pèlerinage  si  fréquentée 
aux  XI*  et  xii*  siècles  sous  l'influence  de  Cluuy  s'est  traduite  par 
une  remarquable  dili'usion  de  larchitecture  romane  :  de  l;i  Made- 
leine de  Vézelay,  de  Sainte-Foy  de  Conques,  de  Saiut-Serniu  de 
TSlilouse  à  Saint-Jacques  de  Santiago  di  Compostela,  la  chaîne  est 
"Continue. 

Dans  les  cours  du  mercredi,  le  professeur  a  traité  d'un  certain 
nombre  de  problèmes  critiques  et  de  cas  typiques  se  rapportant  à 
l'ordre  général  des  faits  qui  peuvent  être  groupés  sous  le  titre  : 
Nationalités,  nationa,  étals. 


Histoire  des  religions. 

M.  Alfred  LOISY,  professeur. 

Le  cours  de  1917-1918  a  été  consacré  aux  missions  personnf^llea 
de  l'Apôtre  Paul  depuis  le  temps  où  il  s'est  séparé  de  Barnabe  à 
Antiochp,  après  avoir  été  en  confl't  avec  Pierre,  jusqu'au  moment 
où  il  quitte  Coriulliepour  la  dernière  fois,  se  rendant  à  Jérusalem, 
La  majeure  partie  des  leçons  a  été  remplie  par  uue  critique 
détaillée  des  Actes  des  Albâtres,  ch.  xv-xix,  20.  Les  données  des 
Actes  ont  été  complétées  et  contrôlées  par  ctlles  de  lÉpitre 
aux  Gâtâtes,  de  la  première  aux  Thessulonicims  et  des  deux  Épîtrea 
aux  Coriutfiiens.  Ces  dernières  Épftres  ont  été  particulièrement 
utilisées  pour  déterminer  les  conditions  dans  lesquelles  Paul  orga- 
nisait ses  communautés. 
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•Sociologie  et  sociograpliie  mvisvilmanes. 

M.  LE  CHATELIER,  professeur. 
L'administration  des  Musulmans  français  après  la  guerre. 

Constatant  que  les  projeta  de  réformes  de  l'administration  indi- 
gène s'inspirent  toujours  de  points  de  vue  politiques  ou  adminis- 
tratifs, M.  A.  Le  Chatelier  a  admis  à  la  base  de  son  exposé  le 
principe  de  deux  partis  pris. 

Rappelant  l'expérience  tentée  il  y  a  plus  de  trente  ans  par 
M.  le  Gouverneur  Hrman  dans  l'Extrême  sud  algérien,  il  a  préco- 
nisé  l'adoption  d'un  régime  systématique  de  progrès  économique, 
comm,e  conditioa  dominante  des  réformes  projetées. 

11  a  d'autre  part  invoqué  l'exemple  des  synodes  musulmans 
créés  à  la  fin  du  xviu'  siècle  en  Russie,  par  Catherine  II,  pour 
recomtnander  une  organisation  rationnelle  et  effective  de  la  repré- 
sentation de  l'élément  musulman  réclamé  par  l'opinion  publique. 

En  développant  ce  second  point  de  vue,  le  Professeur  a  montré 
que  les  Conseils  consultatifs^  indigènes  devraient  être  des  orga- 
nismes transformateurs,  chargés  de  rendre  l'évolution  européenne 
plus  accessible  aux  musulmans,  en  même  temps  que  l'idée  musul- 
mane plus  familière  aux  européens.  L'évolution  peut  devenir 
rapide,  si,  facilitée  par  des  avantages  matériels  et  sociaux,  elle  ne 
se  heurte  pas  aux  difficultés  doctrinaires  de  la  loi  coranique. 

Études  musulmanes  sur  l'Afrique  occidentale. 

Celte  partie  du  cours  a  été  consacrée  à  l'histoire  du  développe- 
ment des  études  sur  ies  Musulmans  de  l'Afrique  occidentale. 

Après  avoir  rappelé  les  contributions  des  auteurs  musulmans 
antérieurs  à  la  découverte  portugaise,  le  Professeur  a  analysé  les 
observations  des  Toyageurs  et  savants  européens,  du  Piioce  Henri 
à  nos  jours. 

H  a  insisté  particulièrement  sur  l'exploration  au  temps  du  Géné- 
ral Faidberbe  et  sur  les  travaux  islamologiques  de  M.  Delafosse  et 
de  M.  P.  Marty,  à  l'époque  des  Gouverneurs  Ponty  et  Clozel. 


Prévoyance  et  Assistance  sociales. 

Fondation  de  la  Ville  de  Paris  et  du  Département 
de  la  Seine. 

M.  Edouard  FUSTER,  professeur. 

La  série  principale  des  leçons  de  cette  année  a  eu  pour  point  de 
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départ  l'étude  de  qr.elques  procédés  moderacs  d'assistance  et  de 
réadaptation  des  victimes  de  la  guerre  et  du  travail,  notamment 
des  tuberculeux.  Le  professeur  a  d'abord  exposé,  d'après  les  Ira- 
vaux  étrangers  et  français  les  plus  récents,  les  causes  et  conditions 
du  développement  de  la  tuberculose,  coosi.iérée  ici  comme  maladie 
sociale.  Il  a  exposé  ensuite  les  mesures  adoptées  dans  les  princi- 
paux pays  pour  connaître  les  foyers,  assainir  et  assister,  il  a  par- 
ticulièrement jusisté  sur  le  rôle  dévolu  à  des  agents  de  lutte  nou- 
veaux tels  que  le  dispensaire  et  les  visiteuses  sociales,  dont  il  a 
décrit  en  détaille  mode  de  formation  et  les  fooctions,  notammeut 
en  Grande  Bretagne  et  aux  États-Unis.  11  a  exposé  les  méthodes 
appliquées  dans  ce  dernier  pays  par  les  «  social  Workers  »,  pour 
connaître  dans  toute  leur  complexité  les  causes  physiques,  écouo- 
miques  et  psychologiques  de  la  débilité  d'une  famille,  et  établir 
ainsi  un  diagnostic  complet  qui  permette  alors  aux  institutions 
protectrices  d'agir  plus  efficacement  d'une  ^açon  surtout  préven- 
tive, en  vue  d'une  réadaptation  progressive  de  la  famille  toute 
entière. 

La  seconde  série  de  kcons  a  eu  le  caractère  d'une  conférence 
pratique  ;  le  professeur  a  étudié  et  fait  étudier  diverses  questions 
relatives  au  travail  des  femmes  depuis  la  guerre,  à  la  durée  du 
travail  et  des  repos,  aux  opérations  effectuées  par  les  femmes  dans 
les  usines  de  guerre,  à  l'origine  de  ces  femmes,  à  l'organisation 
des  services  patronaux  d'aide  et  d'hygièue,  etc.. 


III.  Sciences  philologiques 
et  archéologiques . 

a)  Philologie  {générale. 

Grammaire  comparée. 

M.  A.  MKILLET,  professeur. 

Eu  1916-19n,  ou  avait  examiné  le  luudi  matin  la  flexion  du  verbe 
grec  ;  en  1917-1918,  on  a  achevé  l'étude  du  verbe  grec  en  exposant 
la  formation  des  thèmes.  On  a  mis  en  évidence  à  la  fuis  le  caractère 
archaïque  des  formations  et  la  puissance  d'innovatiou  du  grec  qui, 
avec  des  matériaux  anciens,  a  constitué  des  types  eu  réalité  nou- 
T'îaux. 
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Le  mardi  soir,  on  a  poursuivi  l'étude  du  développeuieût  du  voca- 
bulaire des  langues  ludo-européennes  en  déciivaut  la  formation 
des  mots  nouveaux  II  a  été  formé  des  mots  par  trois  procédés  :  com- 
position, dérivation  et  transformation  de  mots  existants.  Il  est  ré- 
sulté de  là  un  renouvellement  constant  du  lexique. 


b)  Orient  ancien  et  moderne. 

Philologie  et  ar-oliéologie  assyriennes. 

M.  FOSSE  Y,  professenr. 

M.  Fossey  a  étudié  la  preuve  littérale,  la  preuve  par  técnoins,  le 
serment,  la  prescription,  l'usufruit,  les  servitudes,  l'obligation  ali- 
mentaire, les  quasi-délits,  le  régime  de  la  propriété  foncière  à 
Babylone  et  à  Niaive  :  la  preuve  par  écrit  dans  la  loi  et  dans  la 
pratique,  le  notaire  à  Nippur,  les  actes  faits  en  deux  exemplaires; 

—  des  cas  dans  lesquels  la  preuve  par  témoins  est  admise  ;  —  dans 
quels  cas  est  déféré  le  serment,  à  qui,  par  qui,  où  est  prêté  le  ser- 
nii'ut  et  qui  le  reçoit,  effet  de  la  délation  du  serment  —  prescrip- 
tion des  biens  du  rêdam  dans  le  code  de  Haormuraôî,  examen  cri- 
tique des  autres  textes  où  on  a  prétendu  retrouver  la  prescription  ; 

—  usufruit  légal,  donation  sous  réserve  d'usufruit  ;  —  mur  mitoyen, 
charges  de  U  mitoyenneté,  servitudes  de.  distance,  d'entrée;  — 
l'obligation  alimentaire  légale  et  contractuelle  ;  —  réparation  du 
dommage  causé  par  la  négligence  ;  —  la  propriété  collective  et  la 
propriété  personnelle  dans  l'obélisque  du  Manislusu,  les  kudurru, 
les  contrats,  etc. 


É;pigx'a.i3l:iie  et  antiq;u.ités  semLlticiu.es. 

M.  CLEli.MONT  GANISEAU,  memb  e  de  l'Inslitut,  Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  professeur. 

Coup  d'œil  sur  les  principales  trouvailles  et  publications  intéres- 
sant l'épigraphie  sémitique,  faites  au  cours  de  l'année  précédente. 
—  Reprise  des  excavations  françaises  dans  l'île  d'Éléphantine  : 
quatrième  cacnpague,  entreprise  par  le  P.  Ronzevalle,  pour  faire 
suite  aux  trois  premières,  exécutées  il  y  aune  dizaine  d'années  par 
le  professeur;  celui-ci  a  fourni  et  continuera  à  fournir  à  son  suc- 
cesseur toutes  indications  utiles  à  cet  etfet.  ' 
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Cachet  israélite  archaïque  (1)  an  nom  de   Yeqamyahou  (fils  de)- 
Yichma^el  ;    nouvel  exemple    de   roraission  systématique   du  mot 
«  fils  de  »  devant  le  patronymique  ;  généralisation  de  ce  fait  dans 
l'épigraphie -sémitique  (notamment  à  Palrayre)  ;  relevé   des  cas  à 
l'appui  (2), 

Cachet  araméen  archaïque  inédit,  au  nom  de  Ahiqar,  identique  à 
à  celui  du  héros  du  livre  fameux  appelé  Histoire  et  Sagesse 
(V Ahiqar.  Étude  de  ce  livre  d'après  les  papyrus  araméo-juifs  du  V  s. 
av.  J.-C.  découverts  à  Eléphantine  ;  explication  des  apologues  qui 
y  sont  contenus  et  où  plantes  et  animaux  jouent  im  rôle  actif; 
comparaison  avec  les  apologues  similaires  de  la  Bible  et  ceux  des 
fabulistes  grecs.  Les  rapports  littéraires  et  légendaires  du  Sage 
Ahiqar  avec  Esope  et,  subsidiairemeut,  avec  Joseph  (3). 

Revue  des  inscriptions  de  provenance  orientale  découvertes  à 
Délos  :  bilingue  phénicienne  et  grecque  du  CIS,  I,  114;  sabéenne 
et  grecque  (dédicace  au  dieu  Ouadd)  ;  décrets  du  Koinon  des 
Tyriens  Héracléistes  et  des  Berytiens  Poseidoniastes;  dédicace  de 
l'Ascalonite  Damôn  à  Aphrodite  dite  Ourania  Astarté  Palaes- 
tinc,  etc.. 

Etude  spéciale  des  inscriptions  grecques  (4)  découvertes  en  der- 
nier lieu  dans  le  sanctuaire  élevé  par  les  Hiéropolitains  syriens 
établis  dans  l'île  à  leurs  divinités  nationales  Hadad  et  Atargatis. 
Les  divers  noms  de  Hiéropolis  (Hiérapolis)  :  Bambyke,  Manboug, 
Mabbouk,  etc.  ;  leurs  rapports  avec  les  noms  orientaux  de  la  soie 
et  du  coton  ;  exemples  divers  de  noms  de  villes  ou  de  pays  donnés 
à  leurs  produits  spéciaux  exportés  au  dehors. 

La  déesse  Atargatis  et  le  dieu  Hadad  adorés  dans  le  grand  temple 
de  Hiéropolis,  d'après  les  documents  historiques,  archéologiques, 
épigraphiqueset  numiamatiques.  Le  «  théâtre  »  aménagé  dans  leur 
sanctuaire  à  Délos  ;  caractère  religieux  de  ce  théâtre,  dont  on 
retrouve  l'analogue  en  Syrie,  dans  le  temple  nabatéen  de  Sl'a. 
Hadad  dans  les  monuments  et  les  inscriptions  (5)  de  Zendjirli  ; 

(1)  Pilcher,  Palest.  Erplor.  Funâ,  Stafemenf,  1918,  p.  93. 

(2)  Cf.  leçon  complémentaire  à  l'Ècoie  des  Hautes-Éludes. 

(3)  Outre  le  rapprochement  arbitraire,  mais  bien  conforme  aux  errements  de  la 
ptionétiquc  populaire,  entre  les  noms  mêmes  de  At'ffWTioç  et  de  C^QI"!,  il  faut 
retenir,  cntr'autres  indices,  IV-pisodc  caractcrisllquc  de  la  coupe  précieuse  subrep- 
ticement glissée  dans  les  bagages  de  la  personne  dont  on  veut  motiver  l'arrostition 
ultérieure  sous  l'inculpation  de  vol. 

(4)  Publiées  par  M.  H.  Roussel,  dans  sou  ouvrage  intitulé  :  Delon,  colonie 
athénienne. 

(5)  L'eiamcn  de  ces  textes  a  été  repris  à  cette  occasion  et  a  donné  lieu  à 
quelques  observations  nouvelles.  Par  exemple,  dans  la  seconde  inscription,  celle 
gravée  sur  la  statue  du  roi  Panammnu,  la  question   s'est  posée  de  savoir  s'il  n« 


RÉSUMÉ   DES   COURS  67 

âgnré  avee  son  nom  sur  le  cylindre  araméen  du  CIS,  II,  75  ; 
entrant,  à  titre  d'élément  théophore  dans  la  composition  de  divers 
noms  de  personnes  :  '^Abd-Hadad,  Hadad-adin-akh,  Had{ad]-pal- 
usu7',  elc.  (1).  La  pierre  précieuse  dite  Adadunephros  («  rein  de 
Hadad  »),  et  les  autres  gemmes  appelées  «  œil  »  et  «  doigt  »  (2)  du 
même  dieu  syrien  (Pline,  H.  N.,  37-71). 

Recherche  des  formes  originales  des  mots  sémitiques  qui  se 
cachent  sous  les  transcriptions  des  inscriptions  hiéropolitaines 
de  Délos  :  TONNAMAPAN,  TONEIFAN,  APXIZAn-î'HS  (var. 
(xp-/tT!i9?Yi;). 

Le  mandil,  ou  cercle  magique,  et  les  ç-j^axTrip'.a',  dans  un  traité 
manuscrit  s\To-arabe  (restitution  des  formes  altérées  de  ces  mots 
dans  le  texte  karchouni). 


Langue  et  littérature  arabes. 

M.  CASANOVA,  professeur. 

Dans  les  leçons  du  lundi  le  professeur  a  abordé  le  tableau  de  la 
société  arabe  aux  premiers  siècles  de  l'Hégire  par  l'étude  du  kha- 
lifat  et  du  khalife.  Après  une  description  du  chef  arabe,  tel  qu'il  est 
connu  avant  lislamisme  et  le  portrait  traditionnel  du  Prophète,  il 
a  traité  la  question  de  la  transmission  de  lautorité  et  de  la  cons- 
titution des  dynasties.  Dans  la  dynastie  omeyyade  la  personnalité 
de  Monawiyat,  et  dans  la  dynastie  abbasside  celle  d'Haroun  par 
Rachid  ont  été  l'objet  de  plusieurs  leçons.  La  seconde  surtout, 
doublement  intéressante  aux  points  de  vue  historique  et  légendaire 
a  été  longuement  étudiée.  Le  cycle  de  Haroun  ar  Rachîd,  qui  a 
donné  naissance  à  la  première  rédaction  arabe  des  Mille  et  une 
Nuits,  a  été  analysé  et  le  professeur  s'est  attaché  à  montrer  que 
l'origine  de  ce  cycle  peut  être  rapportée  à  une  légende  formée 
autour  d'une  célèbre  pierre  précieuse  qui  existait  dans  le  trésor 
des  Khalifes  vers  le  milieu  du  m^  siècle  de  l'IIégire.  Douée  de  pro- 
priétés merveilleuses,  elle  avait  appartenu  à  Haroun  ar  Rachid  qui 
l'avait  perdue  puis  recouvrée  dans  des  circonstances  diversement 


vaudrait  pas  mieuv  lin  le  nom  du  pfcrc  de  celui-ci  Bar-Çed,  au  lieu  de  Bttr-Çor, 
comme  on  l'a  fait  jusqu'ici.  Ce  nom  tiiéopliore, ainsi  constitué  (sur  le  type  Ben- 
Badad,  Bar-Hadad)  attesterait  dans  le  panthéon  Ao  Zcndjirli  l'exislcnce  du  dieu 
phénicien  Ced,  à  côté  du  dieu,  également  pliéaicien  Rerheph. 

(1)  Cf.  Ânmiaire  de  L'École  p,\  des  Hautes- Études,  1917-10(8,  p.  4:;. 

a)  A  comparer  les  anmletlcs  égyptiennes  :  l'oeil  symboli(iuc  d  Horus,  et  les 
deux  doigts  symboliques,  index-médius  accouplés  (cf.  les  diverses  combinaiaone 
digitales  du  geste  de  la  bénédiction). 
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racontées.  Coofonuémeut  a  uu  thème  très  aacieu  et  très  répandu, 
elle  aurait  été  retrouvée  dans  le  ventre  d'un  poisson  ou  directe- 
ment dans  le  Tigre  par  des  p'ongeurs.  On  peut  se  demander  s'il 
n'y  a  pas  une  contamination  de  la  légende  de  Salomon  qui  retrouva 
son  anneau  dans  des  conditions  assez  semblables.  Salomon  avait  été 
contraint  de  se  faire  pêcheur.  Or  les  Mille  et  une  Nuits  mettent 
volontiers  Haroun  ar  Rachid  en  relation  avec  les  pêcheurs  :  soit 
par  jeu,  soit  autrement,  il  en  prend  le  costume,  en  exerce  même  le 
métier  (t).  De  là  serait  ué  le  thème  favori  du  cycle  :  le  travestis- 
sement du  khalilé  donnant  naissance  aux  civentures  les  plus  singu- 
lières. C'est  le  développement  de  ce  thème  que  le  professeur  a 
spécialement  étu  Jié  et  dont  il  a  tiré  les  principaux  traits  de  la 
physionomie  populaire  du  célôbre  souverain  oriental. 

Dans  les  leçons  du  jeudi,  le  professeur  a  continué  son  étude  sur 
la  langue  du  Coran  suivant  la  méthode  déjà  exposée.  Le  cours  a 
été  particulièrement  consacré  à  l'étude  du  mot  gkaïb  «  mystère  ». 


î^&.xxQxx&  et  littérature  sanscrites. 

M.  Sylvain  LÉVI,  professeur. 

Le  professeur  a  continué  l'étude  des  relations  entre  l'Iode  et  la 
Chine  ;  il  a  traité  spécialement  des  premiers  efforts  de  la  propa- 
gande bouddhique.  Il  s'est  occupé  eu  particulier  du  Siitra  en  42 
articles,  le  premier  texte  bouddhique  passé  en  chinois;  il  a  tenté 
d'en  suivre  l'histoire  et  d'en  retrouver  l'origine. 

Il  a,  d'autre  part,  expliqué  le  I*'  acte  de  la  Mrcchakatikâ,  un  des 
chefs-d'œuvre  du  théâtre  indien. 


X^angues  et  littératures  cliizioise  et  tartare- 
ixiazictioue. 

M.  CHAVANNES,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres),  professeur. 
M,  Chavannes  est  décédé  le  29  janvier  1918. 


X.4axig^ue8,  liistoire  et  arclaéolog'ie  d.e  l'A.sie 
centrale, 

M.  PELLIOT,  professeur  (mobilisé). 

(I)  Voir  le  conle  dont  le  tilrc  contienl  un  jeu  de  mots  caractiristicjue  :  Le  Kha- 
Uf*  pêcheur  et  le  pécheur  {nommé)  Khaltfe. 
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Histoire  et  philologie  indo-cliinoises. 

{Fondalion  du  gouvernement  général  de  l'Indo- Chine), 
M.  Louis  FINOT,  chargé  de  cours. 
(Eq  mission.) 


c)  Antiquité  g^recque  et  lalioe. 

I^ang-ue  et  littérature  grecques. 

M.  Maurice.  CROISET,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres),  professeur. 

Dans  îes  leçons  du  mercredi,  M.  Croiset  a  continué  l'étude  qu'il 
avait  commencée  en  1916-1911  sur  Platon  et  son  temps.  11  s'est 
attaché  spécialement  au  Phédon,  au  Phèdre  et  au  Banquet,  c'est-à- 
dire  à  trois  dialogues  qui  paraissent  avoir  été  composés  dans  les 
premières  années  après  la  fondation  de  l'Académie.  En  proStant 
des  travaux  dont  ils  ont  été  l'objet  et  en  esBayautde  les  compléter, 
il  s'est  donné  pour  tâche  d'en  faire  ressortir  les  earactères  com- 
muns, d'en  montrer  les  rapports  avec  les  événements  contempo- 
rains et  avec  les  impressions  qu'en  a  dû  ressentir  l'auteur,  enfin  de 
suivre  autant  que  possible,  de  l'un  à  l'autre,  le  développement  de 
sa  pensée.  Ces  leçons  ont  mis  en  lumière  les  influences  pythago- 
riciennes et  mystiques  qui  étaient  alors  devenues  si  puissantes  chez 
lui,  mais  aussi  le  travail  original  de  son  génie  philosophique  cher- 
chant à  préciser  ses  doctrines  sur  l'âme,  sur  le  bien  et  le  beau,  sur 
la  dialectique  et  son  objet,  sur  l'éducation. 

Dans  ses  leçons  du  lundi,  le  professeur  a  expliqué  la  première 
partie  du  second  livre  de  la  République  en  s'attachant  simultané- 
ment à  l'étude  de  la  langue  et  à  celle  des  idées. 


Epig-rapliie  et  antiquités  g-recques. 

M.  FOUCART,  membre  de  l'Institut,  Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  professeur. 

M.  Foucart  a  étudié  les  mercredis  les  antiquités  religieuses  de  la 
Grèce  et  expliqué,  avec  commentaire  épigraphique  et  historique,  les 
inscriptions  les  plus  importantes  à  partir  de  la  paix  d'Antalcidas. 
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Ptiilologie  latine. 

M.  Louis  HAVET,  membre  de  l'Iustitut.  Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  professeur. 

Questions  de  méthode  dans  la  critique  du  texte  de  Térence  : 
explication,  au  point  de  vue  critique,  de  passages  choisis  dans 
Térence,  _^____ 

Histoire  de  la  littérature  latine. 

M.  Paul  MONCEAUX,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres),  professeur. 

Cours  du  lundi.  —  Le  professeur  a  commencé  une  élude  d'en- 
semble sur  la  correspondance  et  l'œuvre  de  saint  Jérôme.  Il  a 
résumé,  cette  année,  les  principaux  résultats  de  ses  recherches  sur 
la  biographie,  qu'il  a  reconstituée  principalement  d'après  le  témoi- 
gnage de  Jérôme  lui-même  dans  ses  divers  ouvrages.  On  a  évoqué 
d'abord  les  souvenirs  de  l'enfance  à  Stridon,  de  l'éducation  à  Rome, 
de  la  conversion  morale  et  du  baptême,  des  promenades  aux  Cata- 
combes. Puis  on  a  suivi  Jérôme  d'étape  en  étape,  dans  ses  voyages 
de  Gaule,  dans  sa  retraite  d'Aqnilée,  sur  les  routes  d'Orient,  à 
Antioche,  au  désert  de  Syrie,  à  Constantinople.  On  a  marqué  les 
progrès  de  son  talent  et  de  sa  réputation  pendant  les  trois  ans  de 
son  séjour  et  de  ses  triomphes  à  Rome,  d'où  le  chassa  la  rancune 
tenace  de  ses  ennemis.  On  l'a  vu  ensuite  s'embarquer  de  nouveau 
pour  l'Orient,  visiter  Chypre,  Antioche,  la  Palestine  et  l'Egypte, 
pour  se  fixer  enfin  à  Bethléem,  d'où  rayonnèrent  pendant  trente- 
cinq  ans  son  influence  et  sa  gloire.  On  a  essayé  de  montrer  ce  que 
fut  sa  vie  dans  cette  longue  retraite  de  Bethléem,  embellie  ou  défi- 
gurée par  la  légende  :  son  culte  de  l'amitié,  l'âpreté  de  ses  luttes 
contre  ses  ennemis  personnels  on  les  ennemis  de  sa  foi,  ses  joies 
courtes  et  la  mélancolie  de  ses  dernières  années,  et  toujours  son 
labeur  obstiné,  sa  prodigieuse  activité  qui  suffisait  à  toutes  les 
tâches,  gouvernement  d'un  groupe  de  monastères,  travaux  d'érudi- 
tion, polémiques,  prédication,  correspondances.  Dans  cette  biogra- 
phie de  saint  Jérôme,  introduction  nécessaire  à  une  enquête 
sérieuse  sur  l'œuvre,  on  s'est  attaché  surtout  à  préparer  le  cadre 
d'une  étude  sur  l'érudit  et  le  polémiste,  sur  l'orateur  et  l'écrivain, 
à  marquer  l'évolution  de  la  pensée  ou  les  orientations  nouvelles,  les 
influences  subies  ou  l'action  exercée  sur  les  contemporains,  ici, 
plus  que  jamais,  c'est  dans  la  vie  de  l'homme  qu'on  trouve  l'expli- 
cation de  l'oeuvre. 

Conférence  du  mardi.  —  Explication  et  commentaire  du  premier 
livre  des  Confessions  de  saint  Augustiu. 
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Épigraphie  et  antiquités  romaines. 
M.  GAGNAT,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  Inscriptions  et 

Belles-Lettres),  professeur. 

M.  Gageât  a  continué  cette  année  l'étude  des  différents  monu- 
ments romains.  11  s'est  attaché  spécialement  à  l'examen  des 
forums  découverts  en  Italie  et  dans  les  provinces  de  l'Empire 
romain,  surtout  en  Afrique.  11  a  montré  que  ce  sont  tous  des  imi- 
tations du  forum  de  Rome  et  que  les  éléments  qui  les  composent 
se  retrouvent  partout  les  mèaaes,  étant  destinés  à  satisfaire  les 
mêmes  besoins  administratifs  ou  commerciaux.  11  a  fait  passer 
sous  les  yeux  des  auditeurs  les  plans  et  les  photograpliies  des  plus 
notables  d'entre  eux. 

Dans  son  autre  cours,  M.  Gagnât  a  expliqué  un  certain  nombre 
d'inscriptions  latines  publiques  ou  privées. 

Numismatique  de  l'Antiquité  et  du  moyen  âge. 

M.  Ernest  BABELON,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  Ins. 
criptions  et  Belles-Lettres),  professeur. 

Le  professeur  a  étudié,  cette  année,  les  séries  monétaires  de  la 
Thessalie  et  de  l'Epire,  dans  l'antiquité. 

Pour  les  monnaies  thessaliennes,  on  s'est  appliqué  à  montrer 
comment  elles  illustrent  les  événements  de  l'histoire  des  villes 
thessaliennes  sous  la  domination  des  Aleuades  de  Larisse,  des 
Scopades  de  Crannon,  des  Créontides  de  Pharsale,  des  tyrans  de 
Phères  On  a  identifié  les  noms  monétaires  avec  ceux  des  fagot 
qui  se  trouvent  mentionnés  chez  les  historiens  ou  dans  les  textes 
épigraphiques,  en  particulier  dans  les  Fastes  éponymiques  de  la 
Confédération  thessalienne. 

Le  professeur  a  insisté  en  second  lieu  sur  l'intérêt  particuher  que 
présentent  les  monnaies  thessaliennes  au  point  de  vue  mytholo- 
gique. On  sait  que  la  Thessalie  est  le  pays  où  se  trouvent  rassem- 
blées les  légendes  mythiques  de  tous  les  peuples  qui  ont  séjourne 
dans  cette  contrée  avant  de  se  répandre  dans  les  diverses  parties 
de  la  Grèce.  Un  grand  nombre  de  ces  mythes  ont  inspiré  les  types 
monétaires  et  ils  en  constituent  la  grande  variété.  Ceux  du  cycle 
pélasgiqne,  ZeusOlympien  et  les  Titans,  figurent  sur  les  monnaies 
du  district  de  la  Pelasgiotide,  telles  que  Cierion,  Gonnos  Gomphi, 
Mopsion.  Rhisos.  Les  mythes  du  cycle  éolien  auquel  présida 
Athéna  Itouieane,  se  rencontrent  à  Arné,  à  Pelinna,  a  Phères; 
ceux  du  cycle  iono-mynien,  tels  que  la  légende  de  Jason  et  celle 
de  l'expédition  des  Argonautes,  sont  interprétés  sur  les  monnaies 
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des  Magnètef,  de  Cranuou,  de  Scotussa,  de  Lamia.  Au  cycle 
achéeu  sont  empruntés  les  tj'pes  monétaires  des  Achéeas  Phthiotes  : 
c'est  Achille,  le  centaure  Chiron,  Philoctètp,  Protésilas,  Ajax,  Phé- 
œius  et  les  autres  héros  de  la  guerre  de  Troie.  Le  cycle  dorien  a 
fourni  des  types  surtout  aux  villes  de  la  Thessalie  du  nord  ;  c'est 
Héraclès  et  Apollon,  les  nymphes  Cyrène  et  Coronis,  Asclépios, 
Machaon,  Podalire.  Enfin,  au  mythe  thessaliote  proprement  dit 
appartiennent  les  légendes  de  Peneios,  le  père  du  fleuve  Pénée  et 
des  nymphes  qui  personnifient  ses  nombreux  affluents  ;  c'est  à  ce 
mythe  que  se  rattachent  Poséidon  Hippios  et  Poséidon  Taureios, 
types  ordinaires,  avec  leurs  nombreuses  variétés,  des  monnaies  de 
Larisse  et  des  villes  de  la  Thessaliotide. 

Rien  de  plus  intéressaut  que  de  retrouver  toutes  ces  légendes 
primitives  de  la  Grèce  traduites  eu  minuscules  Las-reliefs,  souvent 
gravés  par  d'iucomparables  artistes.  Aussi,  le  professeur,  se  plaçant, 
dans  une  ijérie  spéciale  de  ieçous,  au  point  de  vue  de  l'histoire  de 
l'art,  a  essayé  de  déterminer  à  l'aide  des  plus  belles  pièces  de 
Larisse,  de  Peliuua,  de  Pliarsale,  de  Tricca,  de  Lamia  et  de  plu- 
sieurs autres  ateliers,  la  place  que  l'école  artistique  de  la  Thessalie, 
aux  V»  et  ive  siècles  avant  notre  ère,  a  dû  occuper  dans  le  dérelop* 
pement  et  révolution  de  l'art  grec.  Ces  images  monétaires,  en  légei 
relief  métallique,  sont  souvent  de  la  plus  exquise  délicate?se  ;  il 
s'y  trouve  une  petite  série  de  nymphes,  joueuses  de  balle,  qui  fcmt 
songer  aux  plus  belles  statuettes  de  Tanagre.  Elles  supportent, 
avec  leur  originalité  propre,  la  comparaison  avec  les  plus  admirées 
des  Aréthuses  syracusaines  dont  elles  sont,  d'ailleurs,  parfois  ins- 
pirées. 

Une  dizaine  de  leçons  ont  été  ensuite  consacrées  à  la  numisma- 
tique de  l'Epire.  D'abord,  les  remarquables  séries  d'or  et  d'argent 
des  rois  de  ce  pays,  Alexandre,  fils  de  Neoptolème  (342-326)  et 
Pyrrhus.  Le  numéraire  de  ces  rois  a  été  émis  non  seulement  en 
Epire,  mais  dans  les  diverses  contrées  où  ces  princes  oDt  porté 
leurs  armes  :  en  Italie,  en  Sicile,  en  Macédoine.  11  s'est  agi,  par 
exemple,  pour  les  monnaies  de  Pyrrhus,  de  déterminer  les  mon- 
naies qu'il  a  successivement  fait  frapper  en  Epire,  j\  Tarentc,  à 
Locres  du  Bruttium,  à  Syracuse,  au  cours  de  ses  guerres  contre 
les  Romains  et  les  Carthaginois;  enfin  eu  Macédoine,  lorsqu'après 
s'être  emparé  de  Pella  il  eut  l'ambition  de  se  pr«5?enter  aux  Hrecs 
comme  le  succcpsenr  d'Alexandre  le  Grand.  Il  a  été  particulièrement 
intéressant  de  pkcer  ces  monnaies  au  milieu  de  celh-s  dns  villes  où 
Pyrrhus  a  séjourné  et  dontil  a  utilisé  l'atelier,  à  Tarenle,  h  Locres, 
à  Syracuse,  et  d'illustrer  les  épisodes  des  guerres  de  Pyrrhus  avec 
jes  Romains,  à  la  fois  par  les  monnaies  du  roi  d'Epire  et  celle  de 
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la  Républiqne  romaine,  telles  que  celles  qui  représentent  ses 
fameux  éléphants.  Parmi  les  monnaies  des  villes  de  l'Epire,  on  a 
insisté  sur  les  séries  d'Ambracie  aux  types  de  Dioné  et  de  l'obé- 
lisque d'Apollon  'Ayviv'jc,,  celles  des  Athamaues  frappées  après  la 
chute  de  la  dynastie  royale  épirote  ;  celles  de  Cassopé,  de  Paudosia, 
d'Elea,  ville  de  la  Thesprotie  où  les  anciens  plaçaient  les  fleuves 
infernaux,  l'Acheron  et  le  Cocyte,  d'oii  les  types  de  Perséphone  et 
de  Cerbère;  les  monnaies  des  Molosses  au  type  des  chiens  fameux 
dans  l'antiquité  et  aujourd'hui  encore  sous  ce  nom  de  Molosses  ; 
celles  de  la  ville  de  Phœnicé  qui  fut  la  plus  importante  de  l'Epire 
après  la  chute  de  la  dynastie  de  Pyrrhus  jusqu'à  la  conquête 
romaine  en  168  avant  J.-C.  C'est  à  Phœnicé  qu'a  été  émise  la 
longue  suite  des  monnaies  de  la  République  épirote,  depuis  238 
jusqu'à  168,  au  type  de  Zeus  Dodonéeu  associé  à  Dioné.  Enfin,  les 
leçons  se  sont  terminées  par  Texamen  chronologique  des  suites  de 
la  ville  de  Nicopolis^  fondée  par  Auguste  après  sa  victoire  d'Actium 
en  31  avant  J. -G.  et  dont  les  types  se  rapportent  pour  la  plupart  à 
la  célébration  des  Jeux  Actiaques,  en  l'honneur  d'Apollon  Leucatès. 


d)  Europe  ancienne,  médiévale  et  moderne. 

Langues  et  littératures  celtiques. 

M.  LOTH,  correspondant  de  l'Institut,  (Académie  des  Inscripliona 
et  Belles-Lettres),  professeur. 

M.  Loth  a  étudié  la  question  de  l'authfnlicité  et  de  l'origine  du 
recueil  de  poésies  galloises,  connu  sous  le  nom  de  Liv7-e  de  Ta/csin 
conservé  dans  un  manuscrit  du  xiu»  siècle  et  attribué  à  un  barde 
du  v*.  Tout  récemment  un  érudit  gallois,  J.  Gwenogvryn  Evans, 
qui  a  rendu  d'éminents  services  à  la  littérature  galloise  en  en 
publiant  en  fac-similé  les  textes  les  plus  anciens,  a  donné  de  ce 
recueil  un /'ac-szOTiVe  photographique  et  le  texte  et  a  soutenu,  dans 
son  introduction,  une  thèse  qui  a  soulevé  de  violentes  discussions 
dans  le  pays  de  Galles  ;  le  recueil  serait  dû  à  un  poète  du  xii*  siècle 
du  nom  de  Taliessieu. 

Le  professeur  a  soumis  cette  thèse  a  un  examen  approfondi  au 
point  de  vue  de  l'histoire  et  aussi  au  point  de  vue  de  la  métrique 
galloise  que  l'éditeur  a  complètement  négligée. 

La  langue  est  en  somme  celle  des  poètes  du  xii*  siècle  en 
exceptant  toutefois  quelques  traits  archaïques  dans  deux  ou  trois 
poèmes,  et  ne  peut  servir  de  base  à  la  discussion.  Elle  a  pu  être 
remaniée,       ";, 
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Il  résulte  des  recherches  du  professeur  qu'il  est  imposgible 
d'attribuer  à  un  même  auteur  et  à  une  même  époque  les  poésies 
du  recueil.  laconlestablemeut  certaines  poésies  ont  été  composées 
au  XII*  siècle.  Il  y  en  a,  dans  le  nombre,  de  plus  anciennes  qui  ont 
été  remaniées  en  l'honneur  de  chefs  de  cette  époque.  Sur  ce  point 
il  ne  saurait  y  avoir  de  doute  et  M.  Loth  l'a  établi  nettement  avant 
J.  Gwenogvryn  Evans  qui  paraît  avoir  ignoré  son  travail  paru, 
il  y  a  une  douzaine  d'années,  dans  la  Revue  celtique.  Eu  revanche, 
d'autres  poésies  sont  d'une  époque  antérieure  au  xii^  siècle,  sans 
qu'on  puisse,  en  général,  en  fixer  la  date  avec  certitude.  On  peut 
aussi  affirmer  que  s'il  va  eu  au  vr  siècle  un  barde  du  nom  de 
Taliessir,  ce  qui  parait  sûr,  aucun  barde  célèbre  n'a  porté  ce  nom 
au  X1I8  :  c'est  un  faussaire  qui  s'en  srra  servi  pour  donner  plus  de 
relief  â  ses  œuvres,  et  aussi  plus  de  poids  à  ses  prophéties. 


l.iangues  et  littératures  de  l'JBuropo 
mérid-ionale. 

M.  MOREL-FATIO,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  lascrip- 
tions  et  Belles-Lettres),  professeur. 
Voyez  plus  loin  au  paragraphe  des  «  Missions  ». 


X^ang-ues  et  littératures  d.'origine  germanique. 

M.   Arthur    CHUQUET,    membre    de    l'Institut,   Académie    des 

sciences  morales  et  politiques,  professeur. 

Cours  de  langues  et  littératures  germaniques  (1917-1918) 
M.  A.  Chuquet  a  expliqué  le  vendredi  la  suite  de  la  Campagne  de 

France,  de  Gœthe.  et   continué   le  mercredi  l'exposé  de  l'histoire 

du  Sturm  und  Drang  (vie  de  Herder  et  analyse   détaillée  de   ses 

principales  œuvres). 

I^angues  et  littératures  slaves. 

M.  Louis  LEGER,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  Inscrip" 
lions  et  Belles-Lettres),  professeur. 

Le  professeur  a  commenté  et  interprété  le  cycle  serbe  de  Kosovo 
et  développé  le  mémoire  qu'il  avait  lu  à  i'Acadéuiie  des  inscriptions 
sur  la  bataille  de  Kosovo  et  la  chute  de  l'empire  serbe.  Il  a  fait 
ressortir  tous  les  détails  imaginaires  que  la  fantaisie  des  rhapsodes 
ouguziars  ajoutait  à  la  réalité  historique.  11  a  collaboré  au  Journal 
des  Savants,  à  la  Revue  des  Sciences  politiques,  à  la  Bibliothèque 
universelle. 
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e)  France  ancienne  médiévale  et  moderne. 

Histoire  et  antiquités  nationales. 

M.  Casiills  JULLIAN,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres),  professeur. 

Dans  son  cours  du  mercredi  M.  Camille  Julliau  a  étudié  la  forma- 
tion de  l'unité  celtique. 

1.  Les  leçons  de  notre  histoire  nationale  et  la  paix  de  demain. 

IL  Comme  quoi  ce  qu'on  appelle  la  Gaule  celtique  était  déjà  une 
patrie.  Comment  elle  s'est  formée. 

ill.  Les  derniers  temps  paléolithiques  :  organisation  de  la  vie 
sociale  et  mainmise  sur  l'animalité  ambiante  (20000-6000  ?). 

IV.  Les  temps  néolithiques  :  la  conquête  du  sol  par  l'agriculture 
et  l'élevage  (6000-3000?). 

V.  Les  temps  du  cuivre  et  de  l'or:  la  conquête  des  routes  de  terre 
et  de  mer  (3000-2000?). 

■yj.  L'expansion  des  langues  indo-européennes  en  Gaule  :  l'unité 
de  langage  (2000  ?). 

VIL  Les  éléments  essentiels  de  la  civilisation  indo-européenne 
en  Gaule  :  fixité  sur  le  sol  et  Droit  dans  la  vie  morale. 

VIII.  L'extension  de  cette  civilisation  hors  de  Gaule  :  l'unité 
européenne  du  Nord  et  Nord-Ouest  (thèse  de  Meillet  confirmée 
par  les  faits  archéologiques  et  sociologiques). 

IX.  La  poussée  germanique  du  Sud-Est  au  Nord-Ouest:  rupture 
de  l'unité  européenne  (2000-1500  ?). 

X.  L'unité  italo-celtique  ou  ligure  survit  de  l'unité  indo-européenne 
et  européenne  (1500-1200?!. 

XI.  La  dislocation  de  l'unité  italo-cellique  (ou  ligure)  (1200- 
1000  ?). 

XII.  L'unité  ligure  survit  en  Gaule  :  que  l'assemblée  des  druides 
remonte  à  ce  temps-là  (1000  7). 

XIII.  A  l'intérieur  de  cette  unité,  vie  en  paya  {pagi)  :  Les  tribus 
sous  des  rois  patrinrcheg  j 

XiV.  Les  thalassocraties  de  Narbonne  et  d'Armorique. 

XV.  Le  domicile  primitif  des  Celtes  aux  bords  de  la  mer  du  Nord 
(1000-600)  :  ce  sont  des  Ligures  et  non  des  Germains. 

XVI.  La  Gaule  soumise  au  nom  celtique  (600  av.  J  -C). 

XVII.  Le  monde  celtique  en  contact  avec  les  Méditerranéens: 
caractères  propres  des  deux  civilisations. 

XVIII.  Aucune  trace  d'influence  méditerranéenne  en  Gaule  avant 
l'arrivée  des  Grecs  (1200-620). 
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XIX.  Les  Méditerranéens  aux   approches  de  la  Gaule:  Egéena, 
Phéniciens,  Etrusques,  Ibères,  Ulysse  (1200-620). 

XX.  La  fondation  de  Marseille  (600)  :  la  Gaule  à  l'état  d'uuité  et 
en  contact  avec  le  Midi. 

Dans  son  cours   du  vendredi,  M.    Camille   JuUian   a  étudié  les 
sources  du  poème  de  Mireio  de  Mistral. 

I.  Pourquoi  l'étude  des  sources  de  Mireio  se  rattache  à  notre  his- 
toire nationale. 

II.  Un  exemple  saisissant  ;  la  question  des  Saintes-Mariés. 

III.  Eléments  géographiques  :  la  Provence,  la  Basse-Provence,  la 
petite  Provence  (des  Baux  et  d'Arles). 

IV.  Eléments  géographiques:  la  Grau,  la  Camargue,  le  Rhône. 

V.  Un  nouvel  exemple  :  la  pluie  de  pierre  de  la  Grau,  légende 
grecque  transformée  par  Mistral. 

VI.  Le  centre  géographique  du  poème  :  le  mas  des  Micocouliers. 
Vil.  Suite  :  que  Mireio  est   une  reine,  comme  Pénélope  en  son 

palais. 

VIII.  La  voie  sacrée  du  poème  :  itinéraire  du  mas  aux  Saintes^ 
Maries. 

IX.  Le  rôle  des  Alpines  :  capitale  de  la  sorcellerie. 

X.  Eléments  historiques  :  pourquoi  le  poème  commence  à  l'arrivée 
des  Chrétiens. 

XI.  L'évangéljsalion  de  la  Gaule  :  la  stèle  des  Baux  et  les  sources 
de  l'Huveauue. 

XII.  Les  priuces  des  Baux  et  le  roi  René;  Nostradamus. 

XIII.  Suffren  et  les  guerres  de  1780-1815. 

XIV.  Eléments  religieux  :  les  saintes  et  saints. 

XV.  Eléments  surnaturels  :  la  sorcière,  les  fées,  les  esprits. 

XVI.  La  vie  entière  imprégnée  de  surnaturel  (les  saints  et  fées 
se  confondent  ou  s'associent). 

XVII.  Vie  agricole  (le  mas)  ;  vie  pastorale  (les  3  prétendants). 

XVIII.  Vie  sociale  et  vie  morale  :  la  grande  famille  du  mas. 

XIX.  Sources  littéraires  ;  Homère,  la  Genèse,  l'observation,    la 
mentalité  de  l'auteur. 

XX.  Que  l'œuvre  de  Mistral  est  essentiellement  française. 


ILia.zig'vie  et  Littérature  Trançaises 
au    moyen  âge. 

M.  Joseph  BÉDIER,  professeur. 
(Mission  spéciale  du  gouvernement.) 
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I-iangue  et  littérature  françaises  lu^odeviaes. 

M.  Abkl  LEFRANG,  professeur. 

Le  professeur  a  traité  des  «  Essais  »  de  Montaigne  et  de  la  peiise'e 
française  au  temps  de  ta  Renaissan'  e. 

J.  Les  lettres  françaises  et  la  Guerre.  Goût  du  public  sans  cesse 
grandissant  à  l'égard  des  plus  belles  œuvres  de  notre  littérature. 
Réflexions  sur  les  auteurs  les  plus  lus  en  ce  moment.  Rôle  des 
lettres  françaises  dans  la  préparation  de  l'amitié  et  de  l'alliance 
américaines.  11  est  hors  de  doute  que  notre  littérature  a  contribué 
pour  une  part  certaine  à  l'union  qui  s'est  accompli",.  Gortes,  elle  ne 
saurait  tout  expliquer,  mais  quel  auxiliaire  merveilleux  nous  avons 
trouvé  en  elle  durant  les  années  qui  ont  précédé  la  grande  crise  ! 
Les  rapports  et  éctianges  intellectuels  qui  se  sont  poursuivis  pen- 
dant cette  période  ont  beaucoup  facilité  l'alliance  intime  qui  s'est 
accomplie  l'an  dernier.  Le  professeur  a  la  certitude  que  toutes  les 
manifestations  qui  ont  concouru  à  faire  connaître  aux  Américains 
notre  passé,  surtout  littéraire,  eu  même  temps  que  notre  état  pré- 
sent, ont  travaillé  puissamment  à  exciter  les  syuipathies,  à  éveiller 
les  curiosités  affectueuses,  à  révéler  les  afflnités  profondes  et 
préétablies  qui,  seules,  font  tes  alliances  fécondes  et  durables.  Sou- 
venirs de  deux  enseignements  donnés  dans  les  Universités  des 
Etats-Unis  en  19Ô9  et  au  commencement  de  1914.  Attrait  spontané 
de  làone  américaine  pour  l'ensemble  de  notre  civilisation.  Il  s'agis- 
sait, pour  donner  à  ces  sympathies  déjà  anciennes  tout  b^ur  déve- 
loppement, de  rendre  cette  civilisation  accessible  au  grand  public 
des  Etats-Unis.  C'est  le  résultat  que  les  conférences  de  toute  nature, 
surtout  celles  qui  ont  été  organisées  par  l'Alliance  française,  des 
fondations  comme  celle  de  M.  James  H.  Hyde  et  des  cours  uni- 
versitaires, donnés  par  des  professeurs  français,  ont  contribué  à 
atteindre. 

11.  Retour  à  Montaigne  et  au  xvi^  siècle,  esquisse  de  l'histoire  de 
sa  réputation  à  travers  les  âges.  Récents  travaux  sur  Montaigne  en 
Angleterre.  Esquisse  générale  du  sujet.  Bacon,  Cornwallis,  J.  Florio, 
Ben  Jonson,  Marston, ■ Webster.  Montaig;ie  et  Shakespeare.  Exagé- 
rations commises  dans  ce  domaine  par  certains  critiques  et  érudits. 
Nécessité  de  ramener  les  termes  du  problème  à  de  justes  propor- 
tions. Etude  des  passages  caractéristiques.  L'influence  de  Montaigne 
sur  le  plus  grand  des  dramaturges  modernes  existe  :  peut-être  ne  l'a 
t-on  pas  toujours  étudiée  là  où  elle  se  rencontre  réellement.  Identité 
des  points  de  vue  des  deux  auteurs  sur  Jules  Gésar  et  sur  Brutus. 
Autres  ressemblances  peu  connues.  Montaigne  et  La  Tempête.  Nou- 
veaux aspects.  (Gette  étude  sera  prochainement  publiée}. 
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Le  piijet  a  conduit  le  professeur  à  examiner  la  question  des 
rapports  littéraires  de  l'Augleterre  et  de  la  France  au  xvp  et  au 
xvit'  siècle.  Pratique  de  la  langue  française  à  la  môme  époque 
Elisabetti  ;  Marie  Stuart.  Rabelaii»,  et  Ronsard  en  Angleterre.  Le» 
voyageurs  anglais  en  France.  C'est  là  un  sujet  important,  iosafû- 
samment  traité  jusqu'à  présent,  par  l'érudition.  Les  Français  en 
Grande-Bretagne.  DifTusiou  des  livres  français.  Nombreuses  traduc- 
tions d'écrivains  de  notre  pays.  Statistique  éloquente  à  cet  égard. 
Succession  continue  de  certaines  éditions:  Calvin;  du  Bartas.  Les 
écrivains  du  xvu«  siècle:  dUrfé,  Corneille,  M"«  de  Scudéry,  etc. 
L'histoire  de  France  dans  les  drames  anglais.  Opinions  sur  les 
Français  et  leur  civilisation  souvent  très  justes  et  sympathiques. 
Remarques  profondes  d'Overbury.  Idées  sur  les  mœurs  de  notre 
pays.  Les  différences.  Destinées  diverses  de  l'histoire  du  drame 
dans  les  deux  nations.  Analyse  de  l'ouvrage  de  Upham.) 

m.  La  philosophie  (ie  l'Histoire  en  France.  Esquisse  de  son  déve- 
loppement à  travers  les  derniers  siècles.  Les  origines  de  cette 
étude,  restées  ignorées,  sont  tout  à  fait  françaises.  Ni  l'antiquité 
ni  le  moyen-âge  ne  l'ont  connue.  Les  premiers  indices  :  idées 
émises  sur  l'évolution  des  peuples  et  des  sociétés  au  cours  du 
XVI''  siècle  :  revue  des  ouvrages  historiques  et  des  ouvrages  des 
principaux  penseurs.  Erasme,  Le  Maire  de  Belges,  Rabelais,  Ron- 
sard et  Montaigne.  Examen  des  Essais.  Opinions  des  Réformateurs. 
De  l'idée  de  progrès  et  d'évolution  à  celte  époque,  conception  de 
la  perfectibilité  humaine.  Jean  Bodin  et  son  traité  de  l'histoire. 
Analyse  critique  de  ce  dernier  ouvrHge.  De  l'influence  des  climats. 
Le  véritable  créateur  de  la  philosophie  de  l'histoire  est  Louis  Le 
Roy,  disciple  de  Biidé,  et  qui  fut  professeur  au  collège  royal  (1510- 
15*7).  Son  ouvrage  de  la  Vicissi/tide  oit  variété,  des  choses  de  l'Uni- 
vers, publié  en  1573,  est  le  véritable  point  de  départ  de  cette 
science.  Conceptions  générales  fort  supérieures  à  celles  de  Bossuet 
et  même  à  celles  de  la  plupart  des  historiens  du  xvri"  siècle.  Pascal 
a  connu  ce  volume.  Etude  et  analyse  détaillée  de  ce  remarquable 
traité,  quasi  inconnu,  où  abondent  les  vues  nouvelles,  les  synthèses 
originales  et  les  pages  éloquentes.  Il  serait  à  désirer  qu'il  fût  réé- 
dité. Nombreuses  erreurs  commises  à  sou  sujet.  C'est  un  des  livres 
caractéristiques  du  xvi*  siècle.  L'histoire  et  Etienne  Pasquier.  Le 
sens  de  l'archéologie  et  de  l'histoire  littéraire  :  Claude  Fauchet. 
Les  archéologues.  Développement   de  l'esprit  critique. 

Dans  les  leçons  du  samedi,  le  professeur  a  continué  et  presque 
achevé  le  commentaire  du  Y* livre  du  Pantagruel.  L'authenticité  de 
l'ensemble  est  devenue  -«ne  certitude.  L'ouvrage  a  reçu  quelques 
{idditions  et  a  subi  des  remaniements,  mais  l'ensemble  est  bien  de 
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î^abelais.  L'épisode  de  la  Dive  Bouteille  a  permis  de  retcver  de 
flouvelles  preuves  et  de  retrouver  l'empreinte  incontestable  du 
Maître,  attestée  par  les  rapprochemeots  de  langue  de  style,  d'idées, 
de  sources  et  d'allusions  les  plus  probants. 


f)  Afrique. 


Année  1917-1918. 
Histoire  de  l'Afrique  du  Nord. 

M.  GSELL,  professeur. 

M.  Gsell  a  consacré  ses  leçons  du  lundi  à  l'histoire  économique 
de  Carthage  :  agriculture,  industrie,  commerce. 

Dans  ses  leçons  du  mardi,  il  a  étudié  les  caractères  généraux  de 
la  religion  punique  et  les  divers  dieux  adorés  par  les  Carthaginois. 


g)  Amcriqne. 

Antiquités  américaines 

{Fondation  Loubal). 

M.  CAPITAN,  chargé  du  cours. 

(Etant  en  service  militaire,  M.    Capilan  n'a  pu  faire  son  cours 
cette  année). 


MISSIONS 


Mission  de  M.  Morel-Fatio. 

Rapport  de  M.  Mord-Falio  sur  sa  mission. 

J'ai  demandé  au  mois  de  novembre  1917  une  mission  ayant  pour 
objet  la  recherche  de  documeats  pouvant  être  utilisés  pour  conti- 
nuer l'historiographie  de  Charles-Quint,  dont  un  volume  a  paru  en 
1913,  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  Hautes  Éludes.  Celte  mis- 
sion nous  a  été  accordée  par  arrêté  ministériel  du  29  novembre 
1917. 

Il  fallait,  en  premier  lieu,  chercher,  aux  Archives  Nationales  de 
Paris,  tous  les  documents,  lettres,  etc.,  qui  visent  cette  période, 
dout  {'Inventaire  sommaire,  Y  État  sommaire  et  le  Caldlogo  IV, 
Secretariu  de  Estado,  de  M.  Julian  Paz  donnent  le  résumé,  il  suffit 
de  savoir  que  le  dernier  de  ces  inventaires  embrasse  un  nombre 
considérable  de  cartons,  dont  l'étude  minutieuse  nous  a  coûté 
assez  de  peine.  M.  Juliau  Paz  n'a  pas  parlé  eu  termes  très  favo- 
rables de  l'Inventaire  sommaire  ni  de  ï'Élal  somtnaire  ;  il  a  surtout 
tiré  parti,  dans  son  inventaire,  des  titres  donnés  sur  les  chemises, 
où  il  lui  est  pardonnable  d'avoir  de  temps  à  autre  estropié  quelques 
noms  difticlles  à  lire.  La  table  de  noms  est  tout  à  fait  insuffisante  ; 
les  noms  sont  donnés  d'après  les  titres  des  gens  qui  les  portaient, 
et  les  noms  étrangers  n'ont  pas  été  du  tout  vérifies.  11  nous  a 
fallu  beaucoup  d'attention  pour  restituer  è  ces  noms  leur  forme 
correcte. 

Outre  ces  difficultés,  un  événement  douloureux  a  entravé  aussi 
la  complète  réalisation  de  cette  mission.  René  Costes,  sous-lieute- 
nant de  zouaves  est  mort  pour  la  France  à  32  aus,  le  31  octobre 
1917,  à  l'attaque  du  fort  de  la  Malmaisou.  C'était,  après  II.  Léouar- 
don  décédé  déjà  en  1912,  l'un  de  ceux  auxquels  j'avais  déjà  donné 
une  certaine  psrlie  des  fonds  de  la  marquise  Areonati  Visconti. 
L'un  et  l'autre  sont  morts.  Reué  Costes  avait  entrepris  d'éditer 
ïHistoria  de  Carlos  V  de  Pedro  Mexia,  dont  une  petite  partie 
avait  été  publiée  déjà  sous  le  titre  de  Comunidades  de  Caslilla,  et 
il  a  fait  sa  thèse  principale,  étaut  licencié,  sur  D.  Fr.  Aulouio  de 
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Guevara.  La  thèse  principale,  est  enlièremenl  achevée  et  pourra 
trouver  place  dan»  la  Bibliothèque  des  universités  du  midi  ;  quant 
à  la  seconde,  elle  est  ass "Z  avancée  pour  être  mise  dans  le  Bulle- 
tin hispanique.  De  cette  façon,  René  Costes  pourra  être  pourvu  du 
titre  de  docteur. 

Ainsi  les  deux  collaljorateurs  que  j'avais  choisis,  l'un  pour  la 
Chronique  scandaleuse  de  Francesillo  de  Zuniga,  l'autre  pour 
VHistoria  de  Carlos  V  ont  très  courageusement  travaillé,  mais  sans 
gagner  le  prix  de  leurs  efforts. 

J'espère  que  la  mission  que  j'avais  demandée  en  1917,  me  sera 
renouvelée  en  1918. 


-sse- 


PROGRAMMES  POUR  1918-1919 


I.  —  Sciences  mathématiques,  physiques  et  naturelles. 

a)  Sciences    mathématiques.    —    Malhémaliques  :   H.  Humbert, 

de  l'Institut.  Théorie  des  nombres  quadratiques  ;  les  lundis  et 
samedis  à  1  heure  uu  quart,  salle  4.  Ouverture  le  lundi  2  décembre. 

—  Mécanique  analytique  el  mécanique  céleste  :  M.  Hadamard,  de 
rinstitut.  Inflnence  de  la  forme  du  domaine  dans  les  problèmes  de 
physique  mathématique;  mercreiJi,  salle  4,  à  5  heures:  vendredi, 
salle  3,  à  5  heures.  Ouverture  le  4  décembre.  —  Mathématiques. 
Fondation  Claude  Antoine  Peccot  (le  chargé  du  cours  annuel  est 
choisi  en  novembre). 

b)  Sciences  physiques  et  chimiques.  —  Physique  générale  el  mathé- 
matique :  M  Brillouin.  Les  théories  des  géodésiens  anglais  et 
américains  sur  la  stabilité  gravitationnelle  du  globe  terrestre,  et 
les  faits;  les  mardis  à  a  heures  1/4,  et  les  samedis  à  5  heures  1/4, 
salle  2.  Ouverture  9  janvier.  — Physique  générale  et  expérimentale  : 
M.  Langevin.  Le  principe  de  relativité  et  les  théories  de  la  gravi- 
tation ;  le?  mardis  et  vendredis  à  3  heures,  salle  9.  Ouverture  le 
4  décembre.  —  Chimie  minérale  :  M.  Matignon.  Les  différentes 
Bonrces  de  potasse,  les  lundis  et  jeudis  à  5  heures,  salle  1.  Ouver- 
ture du  cours  le  3  décembre.  —  Chimie  organique  :  M.  Moureu,  de 
l'Institut.  Hydrocarbures  aromatiques,  le  samedi  à  5  heures  1/2, 
salle  1,  à  partir  du  !«■■  samedi  de  janvier. 

c)  Sciences  biologiques  et  naturelles.  —  Biologie  générale  :  M.  Gley. 
L'immunité  contre  les  sérums  toxiques,  les  vendredis  à  S  heures, 
salle  5.  Ouverture  le  7  décembre.  Conférences  de  laboratoire,  les 
mardis  à  10  heures  3/4.  —  Ilistologie  comparée  :  M.  Nageotte.  Le 
cartilage;  les  jeudis  à  10  heures.  Lecture  de  préparations,  les 
samedis  à  9  heures,  salle  2.  Ouverture  le  l»"^  jeudi  de  décembre. 

—  Ptiysiologie  comparée  (Histoire  naturelle  des  corps  orgauisét»)  : 
M.  François-Franck.  Effets  des  gaz  toxiques  sur  le  système  ner- 
veux, sur  les  appareils  respiratoires  et  circulatoires  ;  les  mercredis, 
3  heures  3/4.  Expériences  et  démonstrations,  les  vendredis  à 
11  heures,  salle  7.  Ouverture  en  mars.  — ■  Embryogénie  comparée  ; 
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M.  Henneguy,  de  l'Institut.  La  reproduction  asexuelle;  les  mardis  à 
5  heures  1/4,  les  samedis  à  2  heures,  salle  S.  Ouverture  le 
10  décembre.  Conférences  aux  travailleurs  du  laboratoire  sur  des 
questions  variées,  après  le  cours.  —  Médecine  ;  M.  d'Arsonval,  de 
riustitut.  Effets  physiques  et  applications  biologiques  du  froid  ;  les 
s.'imedis  à  4  heures,  salle  6.  Ouverture  du  cours  le  !«'  samedi  de 
mars.  Conférences  aux  travailleurs  des  laboratoires  avec  démoDs- 
trations^  les  mercredis  à  5  heures.  —  Géologie  :  M.  L.  Cayeux. 
Les  minjgrais  de  fer  d'âge  secondaire  {suile).  Les  roches  siliceuses 
[suite)  ;  les  jeudis  et  les  samedis  à  9  heurea.  Laboratoire.  Ouverture 
le  9  janvier.  Conférences  de  laboratoires  et  excursions.  —  Pro- 
lislologie  pathologique  [coMVi  complémentaire).  M.  Nattan-Larrier, 
chargé  du  cours.  Les  infections  à  protozoaires  pendaut  la  guerre, 
les  jeudis  et  les  samedis  à  4  heures  1/2,  salle  7.  Ouverture  le  second 
je'udi  de  janvier. 


IL  —  Sciences  philosophiques  et  sociologiques. 

a)  Philosophie,  Psychologie  et  Esthétique.  —  Philosophie  moderne  : 
M.  Bergson,  de  l'Institut.  M.  E.  Le  Roy,  suppléant.  L'état  pré- 
sent de  la  philosophie  mathématique  et  ses  rapports  avec  la  phi- 
losophie de  l'iotaition,  les  mardis  et  jeudis  à  5  heures,  salle  8. 
Ouverture  (3-5  dé;cembre).  —  Psychologie  expérimentale  et  compa- 
rée :  M.  Pierre  Janet,  de  l'Instilul.  Les  oscillations  de  l'activité 
psychologique;  les  lundis  et  jeudis  àl  heure  3/4,  salle  8.  Ouver- 
ture du  cours  le  3  décembre.  —  Esthétique  et  histoire  de  Vart  : 
M.  Georges  Lafenestre,  de  l'Institut.  Héros  et  Saints,  Princes 
•jt  Papes,  Guerrjers  et  Poètes,  au  temps  des  Invasions  barbares 
lans  la  légende,  et  les  arts  ;  lea  mardis  et  jeudis  à  2  heures  1/4, 
salle  0.  Ouverture  fin  février. 

b)  Etude  des  phénomènes  sociaux,  économiques  et  géo^aphiques. 
—  Philosophie  sociale,  M.  Izoulet  :  Chateaubriand  et  soo  Génie  du 
Christianisme  (suite)  ;  les  mardis  et  jeudis  à  3  heures,  salle  8. 
Ouverture  du   cours  le  4  décembre.  —   Histoire  des   législations 

emparées  :  M.  Jacques  Flach,  de  l'Institut.  Les  institutions, 
les  mœurs  et  l'esprit  public  de  l'Alsace,  depuis  le  retour  de  ce 
pays  à  la  France  sous  Louis  XIV;  le  vendredi  à  2  heures  3/4, 
?alle  8.  Le  réveil  des  nationalités  en  Europe  depuis  1843  ;  le  mer- 
credi à  2  heures  3/4,  salle  3.  Ouverlure  le  10  janvier.  —Faits  éco~ 
nomiques  et  sociaux  :  M.  Marion.  La  France  sous  le  Directoire  :  le 
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mardi  à  4  hetrres  1/2  et  le  samedi  à  4  heures,  salle  3.  Ouverture 
le  mardi  3  décembre.  —  Histoire  du  travail  :  M.  Georges  Renard. 
Les  problèmes  économiques  et  cociaux  d'aprèa-guerre  [suite).  La 
proJucliou  industrielle;  le  luadi  à  3  heures,  salle  8,  Crédit, 
fiuauces  publiques,  vie  chère;  le  mercredi  à  2  heures,  salle  4. 
Ouverture  du  cours  le  lundi  2  décembre.  —  Géographie  humaine  : 
M.  Jean  Brunhes.  Etude  des  régions  du  front  oriental,  de 
l'Alsace  à  la  Flandre  ;  luudi  à  5  heures,  salle  8.  Questions  de  méthode 
et  discussions  critiques  ;  le  mercredi  à  11  heures,  saile  3.  Ouver- 
ture le  3  décembre.  —  Histoires  des  religions  :  M.  Loisy.  L'apôtre 
Paul  et  le  christianisme  judaïsant  ;  les  lundis  et  samedis  à  10  heures 
1/2,  salle  3.  Ouverture  le  2  décembre.  —  Sociologie  et  sociographie 
musulmanes  :  M.  A.  L.  Chatelier.  ÉLude  critique  d'un  Dictionnaire 
pratique  de  l'Islam;  le  mercredi  à  16  heures  1/2  et  le  samedi  à 
10  heures  1/2,  salle  5.  Ouverture  le  second  mercredi  de  janvier.  — 
Prévoyance  et  assisla?ice  sociales  :  M.  Edouard  Fuster.  Les  iusti- 
t'utions  d'assistaoce  et  d'hygiène  de  la  Ville  de  Paris:  les  lundis  à 
5  heures,  salle  4.  Recherches  sur  les  conditions  de  vie  (santé,  tra- 
vail, budget  de  familles  ouvrières  depuis  la  guerre)  :  le  vendredi  à 
5  heures,  salle  4.  Ouverture  le  4  janvier. 


m*  —  Sciences  philologiques  et  archéologiques. 

a)  Philologie  générale.  —  Grammaire  comparée  :  M.  A.  Meillet. 
Flexion  nominale  du  grec  ;  le  lundi  à  9  heures,  salle  4.  Développe- 
ment du  vocabulaire  des  langues  iado-européennes  ;  le  mardi  à 
5  heures,  salle  4.  Ouverture  le  2  décembre. 

b)  Orient  ancien  et  moderne.  —  Philologie  et  archéologie  assy- 
riennes :  M.  Fossey.  Tableau  de  la  littérature  suméro-accadieune, 
les  mardis  et  les  jeudis,  à  4  heures,  salle  4.  Ouverture  du  cours  le 
4  décembre.  —  Épigraphie  et  antiquités  sémitiques  ;  M.  Clermont- 
Ganneau,  de  l'institut.  Étude  de  divers  monuments  sémitiques 
inédits,  ou  récemment  découverts  ;  le  lundi  et  le  mercredi  à 
3  heures  1/2,  salle  4.  Ouverture  le  8  janvier.  —  Langue  et  littéra- 
ture arabes  :  M.  Paul  Casanova.  Tableau  de  la  société  arabe  aux 
premiers  siècles  de  l'hégire,  d'après  les  .Mille  et  une  Nuits,  le  Livre 
des  Chansons,  les  Prairies  d'or,  etc.  ;  le  luudi  à  3  heures,  salle  3. 
Explication  et  étude  critique  des  parties  les  plus  anciennes  du 
Coran;  le  jeudi  à  4  heures,  salle  3  bis.  Ouverture  le  20  janvier.  — 
Latigue  et  littérature  sanscrites  :  M.  Sylvain  Lévi.  Relations  de 
l'Inde  avec  les  peuples  voisins  [suile);  le  lundi  à  5  heures,  salle 
3  6»*.  Explicatioa  d'un  texte  juridique  avec  commentaire;  le  veu 
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dredi  à  2  heures,  salle  o  bis.  Ouverture  le  3  décembre.  —  Langues 
et  littératures  chinoises  et  tar lares  mandchoues  :  >i...  Langues,  his- 
toire et  archéologie  de  l'Asie  centrale:  M.  Pelliot  (en  service  mili- 
taire). —  Histoire  et  philologie  indo- chinoises  (cours  complémen- 
taire) ;  M.  Finot,  chargé  du  cours  (eu  m-issiou). 

c)  Antiquité  grecque  et  latine.  —  Langue  et  lilléralure  grecques  : 
M.  Maurice  Croisât,  de  l'Institut.  Platon  et  ?on  temps  (suite)  ;  le 
mercredi  à  4  heures,  salle  3.  Explication  de  l'Andromaque  d'Euri- 
pide ;  le  lundi  à  10  heures,  salle  5.  Ouverture  le  5  décembre.  — 
Épigraphie  et  antiquités  grecques  :  M.  Paal  Foucart,  de  l'Institut. 
Antiquités  religieuses  de  la  Grèce  ;  le  mercredi  à  1  heure  3/4, 
salle  3.  Explication  avec  commentaire  épigraphique  et  historique 
des  inscriptions  les  plus  importantes  à  partir  de  370;  le  vendredi 
à  1  heure  3/4,  salle  3.  Ouverture  Ip  4  décembre.  —  Philologie  latine  : 
M.  Louis  Havet,  de  l'Institut;  le  mardi  et  le  mercredi  à  10  3/4, 
salle  4.  Questioni  de  méthode  dans  la  critique  des  textes,  et  examen 
au  po'int  de  vue  critique  de  passages  choisis  des  Ménechmes  de 
Plante.  Ouverture  le  3  décembre.  —  Histoire  de  la  littérature  latine  : 
M.  Paul  Monceaux,  de  l'Institut.  La  correspondance  et  l'œuvre  de 
saiût  Jérôme  pendant  son  séjour»en  Orient  ;  le  lundi  à  3  heures  1  /2, 
salle  3.  Explication  du  second  Livre  des  Confessions  de  saint  Augus- 
tin ;  le  mardi  à  9  heures  3/4,  salle  3  bis.  Ouverture  le  2  décembre.  — 
Epigraphie  et  antiquités  romaines  :  M.  René  Gagnât,  de  l'Institut.  Les 
différents  types  de  monuments  romains  existant  en  Italie  et  dans  les 
diverses  parties  de  l'Empire  (édifices  civils)  ;  le  samedi  à  \  heure  1/2, 
salle  3.  Explication  d'inscriptions  latines;  le  lundi  à  1  heure  3/4, 
salle  4.  Ouverture  le  3  décembre.  —  Numismatique  de  l'antiquité  et 
du  moyen  âge  :  M.  E.  Babelon,  de  l'Institut.  Les  monnuies  d'Athènes 
et  de  la  Grèce  centrale  ;  le  jeudi  à  5  heures  et  le  samedi  à  5  heures, 
salle  4.  Ouverture  le  5  décembre. 

d)  Europe  ancienne,  médiévale  et  moderne.  —  Langues  et  littéra- 
tures celtique».  M.Loth.  Les  mots  latins  dans  les  langues  gaéliques 
et  brittoniques;  le  vendredi  et  le  samedi  à  2  heures,  salle  3  bis. 
Ouverture  le  6  décembre. 

Langues  et  littératures  de  l' Europe  méridionale  :  M.  Morel-Fatio, 
de  riustitut.  La  littérature  espagnole  du  xvm'  siècle  et  la  conduite 
dis  afrancesados  sous  le  règne  de  .losèf  I«%  à  la  fin  du  xvin»  siècle  ; 
le  lundi  à  5  heures,  salle  3.  Explication  de  VAntologia  deprosistas 
caslellanos  de  Bamon  .Menendez  Pidal,  (Madrid,  1917);  le  samedi 
h  ">  heures,  salle  3  bis.  Ouverture  le  lundi  3  décembre.  —  Langues 
et  littératures  d'origine  germanique  :  M.  Chuquet,  de  l'Institut. 
Histoire  du  Sturm  und  Drang  {suite)  !e  mercredi  a  1  heure,  salle  8. 
Explication  de  la  campagne  de  France   de  Hœthe   [suite]  ;  le  ven- 
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dredi  à  1  heure,  salle  8.  Ouverture  le  mercredi  8  janvier.  — 
Langues  et  littératures  slaves  :  M.  Louis  Léger,  de  l'Institut.  Etudes 
sur  l'épopée  serbe.  Commentaire  des  hymnes  religieux  et  natio- 
naux de  la  Pologne;  le  Jeudi  et  le  mardi  à  1  heure  1/4,  salle  4. 
Ouverture  le  4  décembre. 

e)  France  ancienne,  médiévede  et  moderne.  —  Histoire  et  antiquités 
nationales  :  M.  Camille  Jullian,  de  l'Institut.  La  méthode  qu'il  con- 
vient d'appliquer  dans  l'étude  des  différents  éléments  de  notre 
histoire  nationale  (villes,  villages,  provinces,  pays,  routes,  mon- 
tagnes, sources,  relations  économiques  ou  intellectuelles,  etc.»,  le 
vendredi  à  10  heures,  salle  5.  La  civilisation  gauloise  ;  le  mercredi 
à  4  heures,  salle  8.  Ouverture  le  5  décembre.  —  Langue  et  littéra- 
ture française  du  moyen  âge  :  M.  Joseph  Bédier.  Explication  de 
textes  français  du  xii«  siècle  (romans  de  la  Table  ronde);  le  mer- 
credi à  4  heures,  salle  5,  le  jeudi  à  4  heures  3/4,  salle  5.  Ouver- 
ture le  5  décembre.  —  Langue  et  littérature  françaises  modernes  : 
M.  Abel  Lefranc.  La  littérature  française  au  temps  de  Henri  IV  ; 
ses  rapports  avec  la  littérature  anglaise  ;  le  mercredi  à  2  heures  3/4, 
salle  8.  Explicatioa  des  petites  œuvres  et  des  lettres  missives  de 
Rabelais  ;  le  samedi  à  2  heures  3/4,  salle  8.  Ouverture  le  14  dé- 
cembre. 

f)  Afrique.  —  Histoire  de  V Afrique  du  Nord  :  M.  Gsell.  Fin  de 
l'histoire  de  Carthage,  le  culte,  la  civilisation,  beaux-arts,  sciences, 
etc.;  rôle  historique  de  Carthage,  lundi  à  10  heures  1/2,  salle  4, 
Étude  au  point  de  vue  historique,  du  Jugurtha  de  Salluste  ;  le 
ma  di,  à  10  heures  3/i,  salle  3.  Ouverture  le  3  décembre. 

g)  Amérique.  —  Antiquités  américaines,  fondation  Louhat  (cours 
complémentaire)  :  M.  Capitan,  chargé  du  cours.  Le  rituel  dans  la 
vie  des  Mexicains  anciens  ;  le  mercredi  et  le  samedi  à  5  heures, 
salle  3,  (Le  professeur  étant  eu  service  militaire,  l'ouverture  du 
cours  sera  annoncée  ultérieurement). 
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A.  LABORATOIRES  ÉTABLIS  DANS  LES  B&TIMENTS 
DU  COLLÈGE 

Laboratoire  de  Physique  générale  et  expérimentale. 

Prefesseur-directeur  :  M.  Langevin. 
Préparateur  :  M.  Soury. 

Laboratoire  de   Physique   générale  et  mathématique. 

Professeur  directeur  :  M.  Brillouin. 

Laboratoire  de  Chimie  minérale. 

Place  Marcelin-Bertbelot,  n'  9, 
Professeur-directeur  :  m.  Matignon. 
Préparateur  :  m.  Cathala. 

Laboratoire  de  Chimie  org^aniqne. 

professeur-directeur  :  m.  Moureu. 
Préparateur  :  M.  Miniot. 

Laboratoire  de  Médecine. 

Professeur-directeur  :  M.  d'Arsonvai. 
Préparateur  :  M.  Bordas. 
Ce  laboratoire  possède  une  annexe,  49  bis,  avenue  de  la  Belle - 
Gabrielle,  Nogent-sur-Marne. 

Laboratoire   de  Biologie  générale. 

Professeur-directeur  :  M.  Gley. 

Préparateur  ;  m.  Gaillardot. 

Laboratoire   de   Géologie. 

Professeur-directeur  :  m.  Cayenx. 

Préparateur  :  m.  A.  ]VIichel-Lévy. 

Laboratoire  de];Phy8iologie  comparée. 

Professeur-directeur  :  m.  François-Franck. 
Préparateur  \  M.  Haillon. 
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Laboratoire  d'Embryogénie  comparée. 

Professeur-directeur  :  M.  Henneguy. 

Préparateur  :  M.  Fauré-Frémiet. 

Laboratoire  d'Histologie  comparée. 

Professeur-directeur  :  M.  Nageotte. 

Préparateur  :  M"-  Louise  Guyon. 

Laboratoire  de  Plionétiqne  expérimentale 

(rattaché    à    la    chaire    de    Grammaire    comparée), 
Professeur  :  M.  Meillet. 
Préparateur  :  M.  Rousselot. 

Laboratoire  de  Protâ5itoIogie  pathologique. 

Directeur  :  M.  Nattan-Larrier. 


B.  EN  DEHORS  BU  COLLÈGE 

Station  physiologique  fin  iParc  des  Princes  (Bois  de  Boulogne). 

Conseil  d'administration  :    m.    Maurice    Croiset,    président, 

MM.  dArsonval,  Brillouin, 
François-Franck,  Gley,  Hen- 
neguy, Nageotte. 

Sous-directeur  :  M.  Manouvrier. 

Laboratoire  de  Zoologie  et  «le  Physiologie  maritimes  de 
Concarneau  (Finistère).  Rattaché  aux  cinq  chaires  de  iMédeciue, 
de  Physiologie  comparée,  d'Embryogénie  comparée,  d'Histologie 
comparée  et  de  Biologie  générale. 

Professeurs-directeurs  :  MM.  d'Arsonval,  Gley,  François- 
Franck,  Henneguy  et  Na- 
geotte. 

Sous  directeur  :  M.  Fabre-Domergue. 
Préparateur  :  m.  N...  » 


Ce  laboratoire,  fondé  en  1858,  par  Coste,  professeur  d'Embryo- 
génie au  Collège  de  France,  est,  conformément  à  l'esprit  de  réta- 
blissement dont  il  dépend,  ouvert  à  tous  ceux  qui  désirent  y  pour- 
suivre des  travaux  personnels.  Pourvu  d'un  matériel  de  recherches 
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très  complet  et  d'un  bateau  à  pétiole,  le  laboratoire  peut  recevoir 
eu  même  lemps  six  ou  huit  personnes  daus  sept  cabinets  de  tra- 
vail I)ien  aménagés,  pourvus  d'eau  et  de  gaz. 

Un  service  de  recherches  scientifiques  appliquées  à  la  pêche  y 
fonction  ne  toute  lanuée  pour  le  compte  du  Ministère  de  la  Marine, 
par  les  soins  du  préparateur  et  les  travailleurs  sont  assurés  de 
trouver  eu  toute  saison  le  laboratoire  eu  plein  fonctionnement. 

Station  de  rerherclies  à  SIeudon. 

Une  Station  de  recherches  a  été  organisée  dans  le  domaine  na- 
tional de  Meudon.  (Décret  du  17  janvier  1883.) 

Conseil  de  direclion  :  M.  Maurice  Croiset,  président,  MM.  D'Ar- 
sonval,  Matignon,  Moureu,  Langcvin, 
Brillouin. 

Directeur  des    laboratoires  de  Chimie  et  de  Physique  végétales  : 

M.  D.  Berthelot, 
Chef  des  travaux:  :  M^Trannoy. 


G.  LABORATOIRES  DS  LÉCOLE  DÉS  HAUTES  ÉTUDES 

Un  certain  nombre  de  laboratoires  des  Sections  des  sciences 
physico-chimiques  et  naturelles  de  l'Ecole  pratique  des  Hautes- 
Etudes  sont  installés  dans  les  bâtiments  du  Collège  de  France  et 
dans  son  annexe  de  la  place  Marcelin-Berthelot,  n"  9.  Ce  sont 
les  laboratoires  suivants  : 

Chimie  organique.  —  Histologie.  —  Physique  biologique.  —  Cy- 
tologie. —  Physiologie.  —  Médecine  expérimentale.  —  Géologie 
physique.   —  Hygiène  expérimentale. 

Institut  d^Hydrologie  et  de  Climatologie. 

Un  laboratoire  de  Physique  hydrologique,  annexé  au  laboratoire 
de  médecine  (Directeur,  M.  d'Arsonval)  et  un* laboratoire  d'Hygiène 
hydrologique,  annexe  du  laboratoire  d'Hygiène  générale  (Directeur 
M.  Bordas),  tous  deux  dépendint  de  l'Ecole  des  Hautes- Études, 
font  partie  du  groupe  constituant  Vlaslitut  d'hydrologie  et  de  cli- 
maloloyie,  créé  par  arrêté  du  3  mars  1913,  et  qui  a  son  siège  au 
Collège  de  France. 


COLLÈGE  DE  FKANGE 

1918-1919. 


Adresses  du  Personnel  du  Collègue  de  France. 


MiM.  Arsonval  (d').  C  ;^  A  4>. 


Babelon.  ^  1  41  • 
Bédier.  0  ^  I  4?. 
Bergson.  0  ^  ï  iQl 
Berthelot  (Dauiel) 
Bordas.  C  ^  I  4> 
Brillouin.  ^  I  Q 
Brunhes .... 


Gagnât.  0  ^  I  4> 


Capitan  ^ 
Casanova 
Cathala  . 
Cayeux  . 
Chavannes 


I 


?5? 


Chuquet.  0  ^  I  i^ 
Clermont-Ganneau. 

l  ^ 

Croiset.  0  ^  1  p 
Demôny .... 
Fauré-Frémiet 
Fabre-Domergue. 

Finot 

Flach.  ^  I  P .  . 
Foucart.  0  ^  I  4> 
Fossey  I  ^.  .  . 
François-Franck.  0    ^ 

Fuster 

Gaillardot  .... 
Gerhardt  0  ^  A  y  § 


49  bis,  avenne  de  la  Belle-Gabrielle, 

Nogent-sur-Marne.  47 

Rue  de  Verneuil,  30,  VU».  71 

Rue  Soufflot,  11,  V».  76 

Rue  d'Erlanger,  31,  XVI'.  50 

Boulevard  Saint-GermaÎD,  i&%. 
Rue  N.-Dame-des  Champs,  58,  Vl«. 
Boulevard  de  Port-Royal,  31,  XIII».    41 
Quai     du    Quatre-Septerabre,     13, 

Boulogoe-sur-Seine.  61 

Palais  de  l'Institut,  3,  rueMazarine, 

Paris    VI».  71 

Rue  des  Ursulines,  5,  V^.  79 

Rue  du  Four,  40.  67 

15,  rue  Guy  Je  la  Brosse,  Paris    V». 
6,  place  Denfert-Rochereau,  XIV^.       48 
Rue  des  Ecoles,  1,   Foutenay-aux- 

Roses  (Seine).  eS 

A  Vil  le  m  omble  (Seine).  74 

Avenue  de  l'Aima,  i,  XVI^.  6.5 

Collège  de  France,  V«.  69 
Rue  Tourlaque,  7,  XVill». 
Rue  des  Ecoles,  46,  V». 
Boulevard  Arago,  65,  XIII». 

Rue  Poussin,  H,  XVI».  69 

Rue  de  Liège,  37,  VIUo.  53 

Rue  Jacob,  19,  VI^.  69 

Boulevard  Raspail,  236,  XIV*.  65 

R.  Saiut-Pbilippe-du-Roule,7,  Vlll".  '  47 
204,  avenue  du  Maine,  XIV*.  63 

Collège  de  France,  V». 
Rue  de  l'Arbalète,  35,  V«, 


84 


ANNUAIRE  DU  COLLÈGE  DE  FRANCE 


Q 


Gley.  ^.     .     • 
GseU  ^  I  41    . 
Guilbert.     .     . 
Guyon  (Mlle)  . 
Hadamard.  A  Q 
Hallion    .     .     . 
Havet.  0  ^  I  O 
Henneguy.  0^1 
Humbert  ^ 
Lzoulet  ^  I  <? 
Janet.  ^  A  ^ 
Jordan.  0^  A  Q 
Jiillian  (Cam.)-  0^1^ 
Lafenestre.  0^1^ 
Langevin.  ^  . 
I  apparent  (De) 
Le    Chatelier    (Alfred) 

0^  .  .  .  . 
Lefranc.  ^^  l  Q  . 
Léger.  0^1^. 
E.  Leroy  .  .  . 
Lévi  (Sylvain).  ^  I 
A.  lévy  (Michel). 

Loisy 

Loth.  ^  I  iï  .  . 
Manouvrier  ^  . 
Mari  on  .... 
Matignon.  ^  I  Q 
Meillet  .... 
Miniot  .... 
Monceaux  (  Pau  1  ) .  ^  1 
Morel-Fatio.  ^  1  ^ 
Moureu  0  ^  .  . 
Nageotte     ... 


Nattan-Larrier  • 
Pelliot  0  ^  .  . 
Picavet.  ^  I  ^  • 
Randonin  .  •  • 
Ranvier.  0  ^  A  ^ 

Renard  (Georges) 
Rousselot.  1  4>     • 

Soury 

Trannoy  •  I  ^  •     • 


91  Pag.du  ré- 
sumé et 
du  prog. 

Rue  MoDsieur-le-Prince,  i4,  VI».        46      82 

Rue  de  la  Tour,  92,  XVl«.  79      86 

n  bis,  rue  Pauquet,  Etoile. 

27,  quai  de  laTournelle. 

Rue  Humbolt,  23,  XIV^.  40      82 

Rue  du  Faub.-St-HoDoré,  54,  VIU». 

Quai  d'Orléans,  18,  IVe, 

Rue  Thénard,  9,  Ve, 

Rue  Bonaparte,  30,  Vie. 

Boulevard  Beauséjour,  1,  XVI*. 

Rue  de  Varenne,  54,  VI1«. 

Rue  de  Varenne,  48,  ^  II«. 

Rue  du  Luxembourg,  30,  VI^. 

Rue  Lakanal.  5,  Bourg-la-Reine. 

Rue  de  la  Pitié,  11,  V». 

Rue  Andrieux,  1. 

Avenue  Victor-Hugo,  61,  XVI". 

Rue  Denfert-Bochereau,  38  bis,  V'. 

Rue  de  Boulainvilliers,  43,  XVl^. 

Rue  Cassette,  27. 

Rue  Guy-de-la-Brosse,  9,  V^. 

Rue  fepontini,  26,  XVI». 

Bue  des  Ecoles,  4  bis,  V% 

130,  rue  Lecourbe.  62      84 

Bue  Clovis,  1,  V'. 

Rue  Claude-Bernard,  79,  V«. 

Boulev.  Carnot,  17,  Bourg-la-Reine. 

Avenue  d'Orléan?,  89,  XIV. 

208,  rue  La  Fayette. 

Bue  de  Tournon,  12,  VI». 

Rue  de  Jussieu,  15,  V*. 

18,  rue  Pierre  Curie. 

Rue   Notre-Danie-des-Champs,    82, 

VI". 
Rue  de  Courcelles,  60,  VIII'. 
Boulevard  Edgard  Quiuet,  52,  XVI". 
Au  Collège  de  France,  V®. 
Rue  Gay-Lussac,  19,  V«. 
Vendranges,    par   S.    Symphorien 

(Loire). 
Rue  Meslay,  16,  III?.  61      84 

Ruede8Fossés-Saint-JacqueB,23,V''. 
Rue  Broca,  4,  V». 
Rue  Madanae,  8,  VI«. 


70 

85 

47 

83 

39 

82 

56 

83 

56 

83 

75 

86 

56 

82 

45 

82 

63 

84 

77 

86 

74 

86 

50 

83 

68 

85 

69 

84 

45 

83 

64 

84 

70 

85 

74 

86 

46 

83 

46 

83 

49 

83 

68 

85 

TABLE 


Adresse  à  son  Excellence  M.  Wilson •     .    .    .  5 

Notice 7 

Fondations 26 

Chronique  de  l'année  scolaire  1917-1918 33 

Edouard  Ctiavannes,  Discours  de  M.  Maurice  Croiset     ...  35 

Résumé  des  Cours 39 

Missions 80 

Programmes  pour  1918-1919 82 

Laboratoires 87 

Adresses  du  Personnel 91 


ANOliUS.    —    IMIMUMKIIIK    UUKDIN,    OAULTIKH    KT   TllliuiiHT,  SUCC^». 


ANNUAIRE 


DU 


COLLÈGE  DE  FRANGE 


DIX-NEUVIÈME  ANNÉE 


PARIS 

ÉDITIONS    ERNEST    LEROUX 
28,  RUK  Bonaparte,  28. 

1919 


J 


ANNUAIRE 

DU   COLLÈGE  DE  FRANGE 


DIX-NEUVIEME  ANNEE 


ANQBHS.    IMPHIUBRIB    A.    BURDIN 
F.    OVUTIER    ET   A.    THÉBKRT,    8UCGBSSK0RS 


ANNUAIRE 


DU 


COLLÈGE  DE  FRANGE 


DIX-NEUVIÈME  ANNÉE 


PARIS 

ÉDITIONS    ERNEST    LEROUX 
28,  RUE  B0NAPA.RTE,  28. 

1919 


I     I I  iii  ■!■  iiiiii   iiyiiit    *n^n    I' 


COLLÈGE  DE  FRANCE 

PLACE  MARCELIN-BERTHELOT  (Rue  des  Écoles),  A  PARIS 

IN  on  CE 


Les  origines 

Les  lecteurs  rotalx.  —  Le  Collège  de  France  doit  son 
origine  à  l'institution  des  Lecteurs  royaux  (Jectores  regii) 
par  le  roi  François  I",  en  i53o. 

L'Université  de  Paris  avait  alors  le  monopole  de  l'en- 
seignement dans  toute  l'étendue  de  ion  ressort.  Attachée 
à  ses  traditions  comme  à  ses  privilèges,  elle  se  refusait 
aux  innovations  et  les  empêchait  de  se  produire.  Ses 
quatre  Facultés,  Théologie,  Droit,  Médecine,  Arts,  préten- 
daient embrasser  tout  ce  qu'il  y  avait  d'utile  et  de  licite 
en  fait  d'études  et  de  savoir.  Le  latin  était  la  seule  langue 
qu'on  y  enseignât,  la  seule  aussi  dont  on  fît  usage.  Les 
sciences  proprement  dites,  sauf  la  médecine,  se  rédui- 
saient en  somme  au  quadrivium  du  moyen  âge.  L'esprit 
étroit  de  la  scolastique  y  régnait  universellement.  Les 
écoles  de  Paris  étaient  surtout  des  foyers  de  dispute.  On  y 
argumentait  assidûment;  on  y  apprenait  peu  de  chose. 
Et  il  semblait  bien  difficile  que  cette  corporation,  jalouse 
et  fermée,  pût  se  réformer  par  elle-même  ou  se  laisser 
réformer. 

Pourtant  un  esprit  nouveau,  l'esprit  de  la  Renaissance, 
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se  répandait  à  travers  l'Europe.  Les  intelligences  s'ou- 
vraient à  des  curiosités  nouvelles.  Quelques  précurseurs 
faisaient  savoir  quels  trésors  de  pensée  étaient  contenus 
dans  ces  chefs-d'œuvre  de  l'anliquilé  que  l'imprimerie 
avait  commencé  à  propager.  On  se  reprochait  de  les  avoir 
ignorés  ou  méconnus.  On  demandait  des  maîtres,  capa- 
bles de  les  interpréter  et  de  les  commenter.  Sous  l'in- 
fluence d'Erasme,  un  généreux  Mécène  flamand,  Jérôme 
Busleiden,  venait  de  fonder  à  Louvain,  en  i5i8,  un  Col- 
lège des  trois  langues,  où  l'on  traduisait  .des  textes  grecs, 
latins,  hébreux,  au  grand  scandale  des  aveugles  cham- 
pions de  la  scolastique.  L'Université  de  Paris  restait 
obstinément  étrangère  à  ce  mouvement. 

François  I",  conseillé  par  le  célèbre  Guillaume  Budé, 
<{  maître  de  sa  librairie  »,  ne  s'attarda  pas  à  la  convaincre. 
Sans  souci  de  ses  privilèges,  il  institua  en  i53o,  en  vertu 
de  son  autorité  souveraine,  cinq  lecteurs  royaux,  deux 
pour  le  grec,  trois  poar  l'hébreu,  un  pour  les  mathéma- 
tiques; puis,  un  peu  plus  tard,  en  i534,  un  autre  lect.eur 
pour  l'éloquence  latine. 

Le  succès  justifia  cette  heureuse  initiative.  Les  audi- 
teurs affluèrent  auprès  des  nouveaux  maîtres.  Par  là,  un 
coup  mortel  venait  d'être  porté  à  la  scolastique,  qui 
essayait  en  vain  de  se  défendre.  Sa  mort  n'était  plus 
qu'affaire  de  temps.  C'en  était  fait  des  arguties  stériles, 
des  discussions  à  coups  de  syllogismes,  des  recueils  arti- 
ficiels qui  avaient  trop  longtemps  tenu  la  place  des  textes 
eux-mêmes.  Par  l'étude  des  langues,  on  remontait  aux 
sources.  On  y  retrouvait  le  pur  jaillissement  d'une  pensée 
libre  et  féconde. 

Ainsi  naquit  le  Collège  de  France.  Ne  relevant  que  du 
roi,  dégagés  des  entraves  qu'imposaient  aux  maîtres  de 
l'Université  les  statuts  d'une  corporation  séculaire  avec 
son  système  de  grades  et  d'examens,  affranchis  des  tra- 
ditions et  de  la  routine,  novateurs  par  destination,  les 
lecteurs  royaux  furent,  pendant  tout  le  xvie  siècle,  les 
meilleurs  représentants  de  la  science  française.  Le  Col- 
lège, pourtant,  n'avait  pas  encore  de  domicile  à  lui.  Il  ne 
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constituait  même  pas  une  corporation  distincte,  à  pro- 
prement parler;  il  n'existait,  comme  personne  morale, 
que  par  le  groupement  de  ses  maîtres  sous  le  patronage 
du  grand  aumônier  du  roi.  Mais  son  unité  résultait  de 
leur  indépendance  même.  Et  déjà,  il  assurait  son  avenir 
par  la  valeur  et  l'influence  de  quelques-uns  d'entre-eux, 
tels  que  Toussaint,  Vatable,  Turnèbe,  Ramus,  Dorât, 
Lambin,  Passerat,  comme  aussi  par  la  reconnaissance 
qu'ils  inspiraient  à  d'illustres  élèves.  Leurs  méthodes 
d'enseignement  étaient  variées.  Les  uns  faisaient  surtout 
œuvre  de  critiques  et  d'éditeurs;  d'autres  commentaient, 
quelquefois  éloquemment.  comme  Ramus,  les  orateurs 
ou  les  philosophes,  les  historiens  ou  les  poètes  de  l'anti- 
quité classique.  Tous,  ou  presque  tous,  étaient  vraiment 
des  initiateurs  en  même  temps  que  des  érudits. 

Le  Collège  de  France  au  xvii"  et  au  xviii"  siècle.  -- 
Cette  bonne  renommée  de  l'institution  royale  se  soutint 
pendant  le  xvii*  et  le  xviii"  siècle.  Le  Collège  vit  alors 
s'achever  son  organisation  et  s'accroître  le  nombre  de  ses 
chaires. 

Au  xvii'  siècle,  les  lecteurs  royaux  forment  vraiment 
corps,  avec  leur  syndic,  qui  partage  les  anciennes  attribu- 
tions du  doyen.  On  voit  alors  apparaître  dans  les  affiches 
des  cours  le  nom  définitif  de  ce  corps  sous  sa  forme  la- 
tine, CoUegiwn  regiiim  GalUarum,  qui  ne  sera  traduit  en 
français  qu'au  xviii"  siècle.  Il  possédait,  depuis  Louis  XIII, 
un  domicile  qui  lui  était  propre,  sur  la  place  de  Cam- 
brai. Il  relevait  alors  d'un  des  secrétaires  d'État,  de  qui 
dépendait  aussi  la  maison  du  Roi.  Ce  qui  lui  manqua 
peut-être  dans  cette  seconde  période  de  son  existence,  ce 
fut  l'esprit  d'innovation  qui  avait  fait  sa  force  auxvi«  siècle. 
Sous  Louis  XIV  et  sous  Louis  XV,  il  tint  sans  doute 
très  honorablement  sa  place  dans  les  sciences  et  dans  les 
lettres.  Un  bon  nombre  de  ses  professeurs  faisaient  partie 
des  diverses  Académies.  On  comptait  parmi  eux  des  éru- 
dits, des  savants,  des  écrivains,  d'excellents  maîtres  en 
tout  genre  ;  mais  on  ne  voit  pas  qu'aucun  d'eux  ait  frayé 
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des  voies  nouvelles  ni  se  soit  signalé  par  d'importantes 
découvertes.  C'est  seulement  vers  la  fin  du  xviii"  siècle 
qu'un  mouvement  de  rénovation  commença  à  se  faire 
sentir,  dans  ce  milieu  devenu  trop  traditionnel,  par 
la  création  d'enseignements  nouveaux.  Quelques  années 
avant  la  Révolution,  à  partir  de  1773,  une  activité  nou- 
velle s'y  manifeste.  Grâce  aux  derniers  accroissements,  il 
comptait  alors  une  vingtaine  de  chaires.  C'était  une  sorte 
d'Université.  Les  lettres,  le  droit,  l'histoire,  les  sciences 
mathématiques,  physiques,  naturelles,  y  étaient  repré- 
sentées. Il  semblait  viser  à  justifier  la  devise  étrange- 
ment ambitieuse  qui  ornait  son  blason  :  Docel  omnia. 

Presque  seul  entre  les  institutions  de  l'ancien  régime, 
il  fut  épargné  par  la  Révolution  ;  et,  malgré  plusieurs 
projets  de  réformation  qui  n'aboutirent  pas,  il  se  retrouva, 
au  temps  de  l'empire  et  au-delà,  tel  à  peu  près  qu'il  était 
auparavant.  Au  syndic  d'autrefois  avait  seulement  suc- 
cédé, depuis  1800,  un  administrateur.  La  souplesse  de  son 
organisation  lui  permettait  de  s'adapter  sans  peine  à  des 
conceptions  changeantes  et  de  se  prêter  librement  à  tous 
les  progrès. 


II 

Développement  et  rôle  du  Collège  au  XIX  siècle. 

Le  Collège  de  France  et  le  développement  des 
SCIENCES  AU  xix"  SIECLE.  —  Aiusi  s'cxpliqucnt  l'extension 
considérable  qu'il  a  prise  au  cours  du  xix"  siècle  et  le 
rôle  particulièrement  glorieux  qu'il  a  joué  alors  dans  le 
développement  d'un  grand  nombre  de  sciences.  En  fait, 
tout  en  restant  en  apparence  ce  (ju'il  était,  il  a  subi  une 
réelle  transformation,  qui  se  continue  au  xx'  siècle.  Elle 
s'est  accomplie,  comme  il  est  naturel,  en  accord  intime 
avec  celle  qui  se  produisait  simultanément  au  dehors  dans 
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presque  tous  les  ordres  de  connaissances.  Mais  il  est  à 
noter  que,  très  souvent,  c'est  le  Collège  de  France  qui  a 
frayé,  ou  grandement  élargi,  les  voies  nouvelles. 

L'oMENTALiSME  AU  Collège  DE  France.  —  Cela  est  ma- 
nifeste tout  d'abord  pour  l'orientalisme.  L'enseignement 
du  sansciHt  y  fut  inauguré,  dès  la  fin  du  premier  Empire 
par  Chézy,  qui  professa  au  Collège  de  i8i4  à  1882.  Son 
influence  fut  considérable;  moindre  pourtant  que  celle 
de  son  illustre  successeur,  EugèneBur^ouf(i832-i852),  au 
génie  philologique  duquel  ont  été  dues  tant  de  décou- 
vertes fécondés.  —  L'étude  savante  de  la  Chine,  ancienne 
et  moderne,  de  sa  langue,  de  son  histoire,  de  ses  institu- 
tions, y  prit  naissance,  en  i8i4  également,  avec  Abel 
Rémusat.  Elle  s'y  est  continuée  sans  interruption  avec 
STA:yiSLAS  Julien,  Hervet  de  Saint-Denis,  Edouard 
Chavannes.  —  L'  Egyptologie,  créée  vraiment  par  Cham- 
poLLiON,  y  fut  inaugurée  par  lui-même  en  i83i.  Elle 
s'y  est  brillamment  développée  après  lui,  grâce  à 
Letronne  (1882-1848),  à  Emmanuel  de  Rougé  (1868-1872), 
à  Gaston  Maspero  (1874-1916).  —  A  côté  d'elle,  la  Philo- 
logie et  l'Archéologie  assyriennes  y  prenaient  pied  avec 
Jules  Offert,  à  partir  de  1874,  et  s'y  établissaient  défi- 
nitivement. —  La  Langue  et  la  Littérature  hébraïques, 
qui  n'avaient  cessé  d'y  être  enseignées  depuis  le  xvie  siècle, 
y  furent  illustrées  au  xix^  par  Ernest  Renan  (1862-1892) 
et  savamment  professées  après  lui  par  Philippe  Berger 
(1892-1912).  —  U Arabe,  le  Turc,  le  Persan,  VAraméen, 
y  eurent  aussi  des  représentants  distingués  ou  éminents 
en  Caussin  de  Perceval,  Mohl,  Pavet  de  Courteille 
Barbier  deMetnard,  James  Darmesteter,  RubensDuval. 
—  Enfin  les  enseignements  récents  d'Epigraphie  sémi- 
tique, de  Langues,  Histoire  et  Archéologie  de  l'Asie  centrale, 
d'Histoire  et  Philologie  Indo-Chinoises  ont  achevé  d'y 
constituer  pour  l'orientalisme  un  ensemble  qui,  sans 
doute,  devra  s'accroître  encore,  mais  qui  déjà  fait  grande 
figure  dans  la  science  contemporaine. 
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Antiquités  classiques.  —  En  ce  qui  concerne  l'anti- 
quité classique,  de  notables  progrès  ont  été  dus  aussi  au 
Collège  de  France.  Après  l'enseignement  savant  et  solide 
de  J.-L.  BuR>'OUF  (1817-1844)  pour  le  latin,  de  Boisson- 
NADE  (18-29-1855)  pour  le  grec,  l'interprétation  des  textes 
grecs  et  latins,  l'histoire  des  littératures  de  la  Grèce  et  de 
Rome  ne  pouA'aient  que  profiter  sensiblement  de  l'éru- 
dition libre  et  variée,  de  l'esprit  critique  et  du  talent  de 
maîtres  tels  que  Sainte-Beuve  (1854-1869),  Ernest  Havet 
(i853-i885)  et  Gaston  Boissier  (1869-1906).  Après  eux, 
la  prédominance  de  méthodes  nouvelles  s'est  manifestée 
par  la  transformation  des  anciennes  chaires  à' Eloquence 
latine  et  de  Poésie  latine  en  chaires  de  Philologie  latine  et 
de  Langue  et  littérature  latines.  En  même  temps,  aux  en- 
seignements anciens  se  sont  ajoutés  des  enseignements 
nouveaux,  compléments  indispensables,  qui  attestaient 
l'élargissement  de  l'horizon  scientifique  :  une  chaire 
d'Epigraphie  et  antiquités  romaines,  créée  en  1861  pour 
LÉON  Renier  et  occupée  par  lui  jusqu'en  i885,  puis  par 
Ernest  Desjardins,  prédécesseur  immédiat  du  titulaire 
actuel  ;  une  chaire  d'Epigraphie  et  antiquités  grecques, 
instituée  en  1877;  une  chaire  de  Numismatique  de  l'anti- 
quité et  du  Moyen-Age,  substituée  en  1908  à  la  chaire  de 
langue  et  littérature  araméennes  qu'avait  abandonnée 
Rubens  Duval.  D'autre  part,  la  Grammaire  comparée,  qui 
n'appartient  pas  exclusivement  à  la  philologie  classique, 
mais  qui  peut  lui  apporter  un  concours  précieux,  était 
inaugurée  en  1866  par  Michel  Bréal. 

Langue  et  littérature  françaises.  —  L'enseignement 
de  la  Littérature  française,  représenté  brillamment  par 
J.-J  Ampère  (i833-i864\  par  Louis  de  Loménie  (i864- 
1878),  par  Paul  Albert  (1878-1881),  par  Emile  Descha- 
NEL  (i88i-i9o3\  recevait,  à  partir  de  18^1 .  une  extension 
heureuse  par  la  création  d'une  chaire  de  Langue  et  litté- 
rature française  du.  moyen-âge.  occupée  d'abord  par  Pau- 
lin Paris  (1853-1872),  puis  par  son  ilhislre  fils  Gastou 
Paris  (1872-1903),  dont  l'influence  sur  les  études  romanes 
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estdemeurée  si  profonde. —  En  1882,  s'y  ajoutait  la  Lt7/^- 
ratiire  celtique,  que  professa  d'abord  d'ARBOis  de  Jurain- 
viLLE  (1882-1910). 

Langues  et  littératures  étilvngères.  —  Les  littéra- 
tures étrangères,  négligées  comme  matière  d'enseigne- 
ment jusqu'au  XIX8  siècle,  suivirent  le  même  mouvement, 
La  chaire  de  Langues  et  littératures  slaves,  créée  en  i84o, 
fut  inaugurée  par  le  grand  poète  polonais  Adam  Mickie- 
wicz  fi84o-i852):  celle  de  Langues  et  littératures  du  midi 
de  l'Europe,  par  Edgard  Quoet(  i 841-1875),  auquel  succéda 
Paul  Meter  ''1876-18841;  celle  de  Langues  et  littératures 
d'origine  germanique  par  Philarète  Chasles  (i 841- 1873). 

Histoire  et  Géographie.  —  L'histoire  était  professée  au 
Collège  de  France  depuis  le  dernier  tiers  du  xviiie  siècle. 
On  l'associait  alors  à  la  morale.  Et  cette  union  per- 
sista, nominalement  au  moins,  pendant  presque  tout 
le  XIX^  A  Daitvou  ('1819-1830V, -qui  donna  un  judicieux 
et  solide  enseignement  de  méthode  historique,  succéda  le 
savant  Letron>'e  (1831-1887),  puis  l'éloquent  et  génial 
historien  de  la  France,  Michelet  fi838-i852).  Après  Gui- 
GMAUT  et  Alfred  Maurt,  la  chaire  fut  transformée  pour 
Auguste  Lo:vg:\on  qui  inaugura  la  Géographie  historique  de 
la  France  (1892-1911).  Dans  ces  dernières  années,  l'ensei- 
gnement des  sciences  historiques  s'est  accru  et  fortifié 
par  l'institution  d'une  chaire  d'Histoire  et  antiquités  na- 
tionales, d'une  chaire  d'Histoire  de  l'Afrique  du  Nord,  et 
plus  récemment  d'une  chaire  de  Géographie  humaine,  due 
à  la  libéralité  de  M.  Albert  Kalin,  qui  a  voulu  en  outre 
fournir  à  l'enseignement  nouveau  des  documents  abon- 
dants par  des  missions  spéciales  en  divers  pays  D'autre 
part,  M.  le  duc  de  Loubat,  membre  de  l'Institut,  a  fondé 
en  1902  un  cours  complémentaire  d'Antiquités  améri- 
caines :  et  le  gouvernement  de  l'Indochine,  en  1907,  un 
cours  complémentaire  d'Histoire  et  philologie  indochi- 
noises. 
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Sciences  philosophiques,  économiques  et  politiques.  — 
Les  sciences  philosophiques,  économiques  et  politiques, 
qui  ont  pris  de  notre  temps  un  si  large  essor,  ne  pouvaient 
manquer  de  revendiquer,  elles  aussi,  une  place  de  plus 
en  plus  considérable  au  Collège  de  France.  La  Philosophie 
proprement  dite,  V  Histoire  de  la  philosophie,  le  Droit  de  la 
nature  et  des  gens  furent  représentés,  pendant  la  plus 
grande  partie  du  xix'  siècle,  comme  elles  l'avaient  été  anté- 
rieurement déjà,  par  deux  ou  trois  chaires.  Les  princi- 
paux titulaires  furent  Jouffroy  (1832-i837\  Barthélémy 
Saint-Hilaire  (i838-i852\  Adolphe  Filanck  (1856-1887), 
Charles  LÉvÈQUE  1801-1894).  En  1887,  fut  créée  une  chaire 
spéciale  pour  l'Histoire  de  la  Philosophip  moderne,  qui 
devint  un  peu  plus  tard,  pour  Gabriel  Tarde  (1900-1904), 
PhHowph'e  moderne.  On  y  ajouta,  en  1888,  l'enseignement 
tout  à  fait  nouveau  de  la  Psychologie  erpôrim^nfnte  et 
comparée,  qui  fut  inaugurée  par  Th.  Ribot  (1888-1901). 
Ainsi  se  marquaient  les  tendances  de  la  recherche  philoso- 
phique contemporaine  et  son  alliance  avec  les  sciences 
biologiques.  —  L'Economie  politique,  la  Sociologie  se 
développaient  parallèlement.  Dès  i83i,  était  instituée, 
pour  Jeax-Baptiste  Sat,  une  chaire  d'Economie  politique., 
qui  fut  occupée  après  lui  par  Rossi  f  1 834- 1840),  par  Michel 
Chevalier  (1840-1879^,  puis  par  Lerot-Beaulieu  (1879- 
19 16).  En  i83i  également,  commençait  avec  Lerminièr 
(1831-1849)  l'enseignement  de  l'His'oire  des  léghlations 
comparées,  qui  fut  continué  brillamment  par  Edouard 
Laboulate  '  1 849  1 883  \  prédécesseur  immédiat  du  titulaire 
actuel.  Une  chaire  d' Hixtoire  des  doc'rines  économiques, 
créée  en  1871  pour  Emile  Levasseur,  fut  transformée  sur  sa 
demande  en  chaire  d'enseignement  des  Fnits  économiques 
et  sociaux.  C'est  le  titre  qu'elle  porte,  aujourd'hui  encore. 
Dans  le  même  ordre  d'études,  d'importants  accroisse- 
ments se  sont  produits  avec  la  chaire  de  Philosophie 
sociale,  instituée  en  1897,  avec  celle  d'Histoire  du  travail, 
fondée  en  1907  par  la  Ville  de  Paris,  avec  celle  de  Socio- 
loqie  et  sociogrnnhie  musulmanes,  due  au  Gouvernement 
général  de  l'Algérie  ainsi  qu'aux  protectorats  de  la  Tunisie 
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et  du  Maroc  (1903).  En  outre,  le  dernier  tiers  du  xix*  siècle 
a  donné  successivement  au  Collège  de  France  trois  ensei- 
gnements importants  :  V Esthétique  et  Histoire  de  l'Art 
(1878),  l'Histoire  des  Religions  fi88o),  l'Histoire  des 
Sciences  (1891).  Mentionnons,  parmi  ceux  qui  ont  occupé 
ces  chaires,  Eugèxe  Guillaume  pour  l'Esthétique,  Albert 
et  Jeax  Réville  pour  l'Histoire  des  Religions,  Pierre  Laf- 
FiTTE  et  Wtrouboff  pour  l'Histoire  des  Sciences.  En  1910, 
un  cours  complémentaire  d' Assurances  sociales  fut  fondé 
par  M.  Mayen;  il  a  été,  en  191 7,  transformé  par  la  ville 
de  Paris  et  le  département  de  la  Seine  en  une  chaire  de 
Prévoyance  et  assistance  sociales. 

Si  nous  passons  aux  sciences  mathématiques,  physiques 
et  naturelles,  nous  assistons  à  une  évolution  analogue. 

Mathématiques.  —  A  l'ancien  enseignement  des  ma- 
thématiques, qui  remontait  au  xvi^  siècle,  on  voit 
s'ajouter  en  1768  ri4s<rc»»iojnif',  professée  par  J.  deLalaxde 
jusqu'en  1807,  par  Delambre  (1807- 1822);  puis  en  i856, 
l'astronomie  est  transformée  en  Mécanique  céleste  pour 
Serret,  et,  plus  tard,  dédoublée  en  Mathématiques  d'une 
part,  Malhéinaiique  analytique  et  Mécanique  céleste^  de 
l'autre.  Cette  dernière  chaire  fut  attribuée  à  Maurice 
Lévt  (i  885- 1908). 

Chimie  et  Histoire  naturelle.  —  La  chaire  de  Chimie 
et  Histoire  naturelle,  fondée  en  1774,  représentait  par  son 
titre  même,  une  fusion  qui  ne  pouvait  pas  correspondre 
longtemps  à  l'état  de  la  science.  Dès  \d)Oo,l' Histoire  natu- 
relle, séparée  de  la  Chimie,  était  attribuée  à  Cuvier,  qui 
en  garda  le  titre  jusqu'à  sa  mort  en  1882.  La  chaire  de 
Chimie,  désormais  indépendante  était  donnée  à  Vauque- 
Li:y  (i8oi-i8o4),puis  à  Théxard  (i8o4-i845).  En  i845,  elle 
se  spécialisait  sous  le  titre  de  Chimie  minérale;  et  elle  eut 
alors,  pour  titulaires  successifs  Pelouze  (i845-i85o), 
Balard  (1851-1876),  Schutzexberger  (1876-1897).  Une 
seconde  chaire  attribuée  à  la  Chimie  organique,  futinstituée 
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en  1865,  pour  Marcelin  Berthelot,  qui  l'a  occupée  glo-  i 
rieusemeiit  jusqu'à  sa  mort  en  1907.  11  y  eut  pour  succes- 
seur JuNGFLEiscH  (1907-1915).  Ccs  quclques  noms  permet- 
tent de  dire  que  l'histoire  de  la  Chimie  au  xix"  siècle,  est 
étroitement  associée  à  celle  du  Collège  de  France. 

De  son  côté,  la  chaire  d'histoire  naturelle,  dont  Élie  de 
Beaumont  avait  hérité  à  la  mort  de  Cuvier,  fut  à  sou  tour 
dédoublée  en  1837.  Le  grand  géologue  ne  garda  pour  lui 
que  l'enseignement  de  l'Histoire  naturelle  des  corps  inor- 
ganiques (1837-1874),  dans  lequel  il  eut  pour  successeurs 
Sainte-Claire  Deville,  puis  Fouqué  et  Michel-Lévy, 
Leur  chaire  est  devenue  aujourd'hui  celle  de  Géologie.  La 
seconde  chaire  fut  consacrée  à  V  IJistoire  naturelle  des  corps 
organisés;  elle  eut  pour  titulaires  Duvernot,  puis  Flou- 
RENS  (1855-1867)  et  Marey  (1869-1904).  Elle  porte  aujour- 
d'hui le  titre  de  Physiologie  comparée.  A  côté  d'elle, 
ont  été  successivement  institués  les  enseignements  : 
d'Embryogénie  comparée  (i844)  où  se  distinguèrent  Costb 
et  Balbiani  ;  d'Anatomie  générale  (1876),  transformé 
depuis  en  Histologie  comparée;  de  Pathologie  générale  et 
comparée,  professée  par  Charrin  (i 903-1907),  et  trans- 
formé depuis  en  Biologie  générale.  En  outre,  un  cours 
complémentaire  de  Protisiologie  pathologique  a  été  fondé 
en  1913  par  MM.  Guynet,  Fondère  et  Tréchot,  au  nom  de 
plusieurs  compagnies  coloniales  de  l'Afrique  française. 

Physique.  —  Le  développement  de  l'enseignement  de 
la  physique  n'est  pas  moins  significatif.  En  1769,  l'an- 
cienne chaire  de  Philosophie  grecque  et  latine  est  trans- 
formée en  chaire  de  Physique  générale  et  attribuée  à 
Cousin,  qui  l'occupe  jusqu'en  1800.  Il  y  eut  pour  succes- 
seur le  célèbre  Biot,  physicien  et  mathématicien  à  la  fois 
.  (1801-1809).  Pendant  ce  temps,  une  chaire  de  Physique 
expérimentale  avait  été  crée  en  1786  et  fut  occupée  par 
Lefèvre-Gineau  jusqu'en  1824.  Après  lui  les  deux  ensei- 
gnements furent  réunis  sous  le  titre  de  Physique  générale 
et  exvérimen'ale.  Les  titulaires  furent  André-Marie  Am- 
père (i824-i836),   Savart  ,i836  1841),  H.  V.  Regnault 
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(1841-1871),  Mascart  (1872-1908);  mais  à  partir  de  1871, 
le  Collège  fut  doté  en  outre  d'une  chaire  de  Physique  géné- 
rale et  mathématique,  dont  le  premier  titulaire  a  été 
Joseph  Bertilod  1^1871-1900^.  Ce  double  enseignement 
subsiste  aujourd'hui. 

Médecine.  —  La  médecine  a  été  enseignée  au  Collège 
dès  le  xvi°  siècle.  Réunie  à  la  botanique  en  1706  en  faveur 
de  J.  P,  DE  TouRNEFORT,  cllc  en  fut  séparée  après  lui.  En 
1731,  elle  devint  l'objet  de  deux  enseignements.  L'anato- 
mie  fut  professée  par  Portal  de  1769  à  1882,  tandis  que 
la  médecine  dite  pratique  était  attribuée  à  d'autres 
titulaires,  parmi  lesquels  il  faut  citer  Corvisart  et  surtout 
Laen.\ec  (1822-1826^.  Magendie  réunit  de  nouveau  les  deux 
enseignements  (i83o-i855i;  il  eut  pour  successeurs 
Claude  Bernard  ^1855-1878^,  puis  Brown-Sequard  V1878- 
1894),  prédécesseur  immédiat  du  titulaire  actuel. 

Caractère  propre  du  Collège  de  Fr-oce.  —  De  cette 
revue  sommaire,  il  ressort  que  le  Collège  de  France  a 
servi  souvent,  selon  l'esprit  de  son  royal  fondateur,  à  des 
enseignements  nouveaux,  qui  n'avaient  pas  encore  reçu 
ailleurs  droit  de  cité.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Ernest 
Renan  qu'il  était  spécialement  destiné  à  la  science  «  en 
voie  de  se  faire  ».  Défiinition  intéressante  et  suggestive, 
qui  convient  à  certains  moments  de  son  évolution,  mais 
qui  ne  doit  pas  être  prise  en  un  sens  absolu.  Elle  impli- 
querait en  effet,  si  on  lui  donnait  une  valeur  rigoureuse, 
d'une  part,  qu'il  y  aurait  ailleurs  une  science  toute  faite, 
ce  qui  est  de  moins  en  moins  admissible;  et,  d'autre 
part,  que  le  Collège  ne  devrait  jamais  enseigner  ce  qui  a 
été  une  fois  reconnu,  en  dehors  de  lui,  comme  matière 
d'enseignement  officiel. 

En  réalité,  son  rôle  propre  est  surtout  déterminé  par 
deux  faits  essentiels.  D'abord,  il  se  recrute  sans  condition 
de  grades;  et  par  là,  il  lui  est  possible  d'appeler  à  lui 
des  savants  qui  ne  sont  pas  des  professeurs  de  carrière, 
mais  qui  se  sont  signalés  par  des  découvertes,  par  des 
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vues  pcrsoimcUes,  par  des  travaux  Driginaux.  Il  suffit 
qu'on  soit  en  droit  d'attendre  d'eux,  dans  le  domaine  de 
leurs  recherches  propres,  des  résultats  nouveaux.  En 
second  lieu,  il  ne  prépare  à  aucun  examen,  et  par  consé- 
quent, ses  enseignements  ne  sont  assujettis  à  aucun  pro- 
gramme. Nulle  part,  la  recherche  scientifique  ne  jouit 
d'une  indépendance  aussi  large.  De  plus  en  plus,  celte 
liberté  est  devenue  sa  loi,  parce  qu'elle  est  sa  raison 
d'être;  et,  de  plus  en  plus  aussi,  elle  a  déterminé  son 
organisation,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 


m 

Organisation  du  Collège  de  France. 


Des  Professeurs.  —  N'étant  pas  enfermé  dans  un  cycle 
d'études  invariables,  le  Collège  de  France  n'a  plus,  en 
principe,  de  chaires  permanentes.  Selon  que  les  sciences 
diverses  se  modifient  et  selon  que  se  produisent  des 
hommes  aptes  à  les  faire  progresser,  les  enseignements 
anciens  peuvent  disparaître  ou  se  transformer,  des  ensei- 
gnements nouveaux  peuvent  y  être  institués. 

Les  crédits  dont  le  Collège  est  doté  par  le  budget  de 
l'État,  au  chapitre  du  personnel,  correspondent  à  la 
somme  des  traitements  d'un  nombre  déterminé  de  pro- 
fesseurs. Ce  nombre  est  actuellement  de  quarante.  Chaque 
fois  qu'un  de  ces  traitemeuls  devient  disponible  par 
retraite,  démission  ou  décès  d'un  titulaire,  l'Assemblée 
des  Professeurs  est  appelée,  de  droit,  à  proposer  au 
Ministre  l'affectation  nouvelle  du  crédit  qui  se  trouve  ainsi 
sans  emploi.  Elle  peut  demander  le  maintien  de  l'ensei- 
gnement dont  le  titulaire  vient  de  disparaître  ;  elle 
peut,   si  elle  le  juge  préférable,  inviter  le  Ministre  à  y 


NOTICE  17 

substituer  un  enseignement  différent.  Dans  un  cas  comme 
dans  l'autre,  dès  que  sa  proposition  est  acceptée,  elle 
désigne,  selon  les  formalités  réglementaires,  deux  candi- 
dats, l'un  en  première  ligne,  l'autre  en  seconde  ;  et, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  elle  n'est  liée,  dans  cette 
désignation,  par  aucune  condition  de  grade.  L'Académie 
compétente  propose,  de  son  côté  une  double  candidature. 
Il  appartient  au  Ministre  de  choisir,  entre  les  candidats 
proposés,  le  futur  professeur  ;  celui-ci  est  nommé  par  un 
décret  du  chef  de  l'État.  A  côté  des  chaires  rétribuées  par 
l'État,  il  existe  au  Collège,  comme  on  l'a  vu  tout  à  l'heure, 
plusieuros  chaires  dues  à  des  fondations  particulières.  La 
nomination  des  professeurs  appelés  à  les  occuper  se  fait 
d'ailleurs  dans  les  mêmes  formes. 

Dans  la  pratique,  sans  doute,  la  liberté  de  transforma- 
tion, qui  est  un  élément  constitutif  de  l'inslilulion  du 
Collège,  ne  saurait  être  absolue.  11  arrive  qu'on  juge  né- 
cessaire de  conserver  un  enseignement  existant,  si,  par 
exemple,  cet  enseignement  n'existe  pas  ailleurs.  Ou  bien 
encore,  lorsqu'il  s'agit  de  fondations  particulières,  l'as- 
semblée peut  se  trouver  liée  par  les  conditions  que  le 
fondateur  a  imposées.  Ce  sont  là  des  exceptions,  comme 
il  s'en  rencontre  partout.  La  tendance  actuelle  est  de  les 
rendre  de  plus  en  plus  rares.  Elles  le  sont  assez  dès  à 
présent  pour  ne  pas  gêner  sérieusement  la  faculté  que 
possède  le  Collège  de  se  prêter  à  tous  les  changements 
\  utiles. 

Enseignement,  missions,  travaux  et  recherches.  — 
Dans  l'enseignement  aussi  prédomine  le  même  principe 
de  liberté.  Chaque  professeur  choisit,  d'année  en  année, 
le  sujet  de  son  cours  dans  le  domaine  scientifique  qui  lui 
est  propre,  et,  généralement,  dans  l'ordre  particulier  de 
recherches  auxquelles  il  s'applique.  Il  le  soumet  à  l'ap- 
probation de  l'Assemblée  du  Collège,  en  faisant  connaître 
simultanément  combien  de  leçons  il  a  l'intention  de  faire. 
Aucun  règlement  formel  n'en  fixe  le  nombre;  on  a  pensé 
justement  qu'il  devait  dépendre  du  sujet  à  traiter.  Un 
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usage,  variable  seloQ  la  nature  des  enseignements,  s'est 
cependant  établi  à  cet  égard,  et  le  contrôle  de  l'Assemblée 
sert  surtout  à  en  assurer  le  maintien. 

De  même  que  les  matières  enseignées,  les  formes  de 
l'enseignement  sont  diverses  :  leçons  plus  ou  moins  ac- 
cessibles à  tout  public  instruit,  cours  dont  la  spécialité 
exige  des  auditeurs  déjà  initiés,  conférences  de  labora- 
toires à  l'usage  des  élèves  qui  sont  admis  à  y  travailler, 
excursions  scientifiques,  etc.  Quelle  qu'en  soit  la  forme, 
ces  enseignements  ont  pour  règle  commune  de  viser  au 
développement  de  la  science.  La  simple  vulgarisation  en 
est  exclue.  Les  professeurs  s'accordent  à  prendre  comme 
point  de  départ  ce  qui  est  connu  et  se  proposent  toujours 
d'y  ajouter  quelques  éléments  nouveaux  :  faits  d'expé- 
rience, documents  inédits  ou  éclaircissements  personnels, 
vues  ou  interprétations  propres,  analyses  plus  exactes  ou 
synthèses  plus  suggestives.  11  est  entendu,  au  reste,  que 
cet  enseignement  même  n'est  que  l'une  des  formes  exté- 
rieures de  leur  activité  scientifique,  laquelle  se  traduit 
AiibBi  bien,  et  quelquefois  mieux,  par  des  publications 
savantes,  par  des  missions,  par  les  travaux  divers  qu'ils 
font  eux-mêmes  ou  qu'ils  dirigent. 

C'est  pourquoi  aux  leçons  proprement  dites  peuvent 
s'adjoindre  les  directions  données  aux  recherches  indivi- 
duelles qui  se  font  dans  les  divers  laboratoires.  Bien  en- 
tendu, ces  recherches  comportent  toujours,  de  la  part  de 
ceux  qui  les  font  auprès  des  professeurs,  un  travail  per- 
sonnel et  vraiment  scientifique.  11  ne  s'agit,  en  aucun  cas, 
de  préparation  aux  examens  universitaires,  exception 
faites  pour  les  doctorats  qui  ne  sont  pas  assujettis  à  des 
programmes.  Elles  sont  surtout  l'affaire  de  chercheurs, 
déjà  engagés  dans  une  voie  déterminée,  qui  viennent 
demander  les  conseils  de  savants  connus,  se  familiariser 
avec  leurs  méthodes,  profiter  de  leurs  suggestions  et  des 
ressources  spéciales  qu'ils  ont  pu  réunir.  Si  cette  sorte  de 
collaboration  s'est  établie  plus  fréquemment  auprès  des 
professeurs  de  sciences  physiques,  chimiques  et  natu- 
relles, qui  disposent  de  laboratoires  spéciaux,  elle  n'est 
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pas  restreinte  cependant  à  certains  ordres  de  recherches 
savantes.  Celles  qui  se  rapportent  à  la  philologie,  à  l'his- 
toire, à  la  géographie,  aux  sciences  philosophiques,  éco- 
nomiques et  sociales,  peuvent,  aussi  bien  que  les  autres, 
trouver  au  Collège  de  France  accueil  favorable  et  conseils 
utiles. 

Certificats.  —  Les  cours  du  Collège  étant  ouverts  à 
tous,  il  n'y  a  ni  immatriculation  ni  droit  à  payer.  L'accès 
des  salles  d'enseignement  est  entièrement  libre.  Toutefois 
les  auditeurs  peuvent,  s'ils  le  désirent,  faire  constater 
qu'ils  ont  suivi  tel  ou  tel  cours.  En  ce  cas,  ils  doivent  au 
début  du  cours  se  présenter  au  professeur  et  se  faire 
inscrire  par  l'appariteur  de  service  '.  ils  peuvent,  dans  ces 
conditions,  obtenir,  à  la  fin  du  cours,  un  certificat  d'assi- 
duité signé  par  le  professeur  et  l'administrateur.  Ceux 
qui  veulent  travailler  sous  la  direction  d'un  professeur 
doivent  s'entendre  directement  avec  lui  et,  s'il  s'agit  d'un 
travail  de  laboratoire,  prendre  à  leur  charge  les  frais  de 
leurs  expériences  personnelles.  Ils  peuvent  obtenir  un 
certificat  de  recherches,  signé  du  professeur  et  de  l'admis 
nistrateur,  sans  préjudice  de  mentions  ou  récompense- 
spéciales,  décernées  éventuellement  par  le  Collège  à  des 
travaux  particulièrement  méritoires. 

Publicité.  —  Le  Collège  est  ouvert  depuis  le  !"■  dé- 
cembre jusqu'au  3o  juin.  Les  programmes  et  les  heures 
des  divers  cours  sont  annoncés  par  une  affiche  générale, 
paraissant  en  octobre,  qui  fait  connaître  aussi  la  date  par- 
ticulière d'ouverture  de  chaque  cours.  En  outre,  un  An- 
nuaire, publié  chaque  année  vers  la  même  date,  donne  les 
résumés  des  cours,  une  chronique  du  Collège,  les  noms  et 
adresses  des  professeurs  ;  il  est  mis  en  vente  à  la  librairie 
Leroux,  rue  Bonaparte,  28,  au  prix  de  2  francs. 

Administration.  —  Au  point  de  vue  administratif,  le 
Collège  de  France  ne  fait  pas  partie  de  l'Université  de 
Paris.  Il  relève  directement  du  Ministre  de  l'Instruction 
publique.  C'est  à  l'Assemblée  des  Professeurs  qu'appar- 
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tiennent  toutes  les  décisions  relatives  aux  intérêts  géné- 
raux de  rétablissement.  L'exécution  de  ces  décisions  et 
la  direction  du  service  intérieur  est  confiée  à  un  adminis- 
trateur. Celui-ci  doit  être  pris  parmi  les  professeurs.  Il  est 
présenté  par  ses  collègues  et  nommé  pour  trois  ans  par 
décret  du  Président  de  la  République,  sur  la  proposition  du 
Ministre.  11  préside  l'Assemblée,  dont  le  bureau  comprend, 
à  côté  de  lui,  un  vice-président,  nommé  selon  les  mêmes 
règles,  et  un  secrétaire  annuel  de  l'Assemblée,  choisis  l'un 
et  l'autre  parmi  les  professeurs  (i). 

11  y  a  en  outre,  au  Collège,  un  secrétariat,  dont  le  titu- 
laire est  le  Secrétaire  du  Collège  de  France.  11  est  chargé, 
sous  l'autorité  de  l'administrateur,  de  la  gestion  finan- 
cière, de  la  correspondance,  de  la  garde  des  archives  et 
de  la  bibliothèque,  de  tout  le  service  administratif.  C'est 
à  lui  que  le  public  doit  s'adresser  pour  les  demandes  de 
renseignements,  pour  les  communications  diverses,  et,  en 
général,  pour  toutes  les  affaires  qu'il  peut  avoir  à  traiter 
avec  l'établissement. 


IV 
Bâtiments;  salles  de  cours;  laboratoires;  bibliothèque. 


Bâtiments.  —  En  ce  qui  concerne  l'installation  maté- 
rielle, les  événements  de  1914  ont  retardé  la  réalisation 
des  agrandissements  qui  sont  depuis  longtemps  devenus 
indispensables  et  dont  les  projets  étaient  déjà  arrêtés. 

Le  bâtiment  principal,  en  façade  sur  la  place  Marcelin- 

(1)  Voici,  à  titre  de  renseignement  historique,  la  liste  des  adminis- 
trateurs du  Collcgo,  depuis  l'institution  de  ce  titre  : 

Lefèvre-Gineau  (1800-1823).  Sylvestre  de  Sacy  (1823-1838),  Thi^nard 
(1838-1840),  Letronne  (1840-1848).  Barthélémy  Saint  Hilaire  (1848- 
1852),  de  Portels  (1852-1853),  Rinn  (1853  1854)  Stanislas  Julien  (1854- 
1873),  Laboulaye  (18731883),  Ernest  Renan  (1883-1892),  Gaston  Bois- 
sier  (1892-1894),  Gaston  Paris  (1894-1903),  Levasseur  (1903  1911). 
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Berthelot  et  le  square  de  la  rue  des  Écoles,  est  un  édifice 
d'une  assez  belle  ordonnance  classique,  datant  du 
xviiie  siècle.  Il  comprend  'un  corps  de  bâtiment  central 
avec  deux  ailes  en  équerre,  qui  encadrent  la  cour 
d'honneur  fermée  par  une  grille  et  par  une  porte  monu- 
mentale à  fronton  sculpté.  Le  plan  d'ensemble  de  ces 
constructions  procède  de  celui  qui  fut  adopté  sous 
Henri  IV,  mais  simplifié  de  beaucoup  sous  ses  succes- 
seurs. Au  fond,  en  face  de  la  grille,  sous  le  pavillon  de 
l'horloge,  un  passage,  dont  l'entrée  est  décorée,  à  droite 
et  à  gauche,  des  statues  de  Guillaume  Budé  et  de  Cham- 
pollion,  donne  accès  à  une  cour  intérieure,  où  ne  se 
trouvent  acluellement  que  deux  laboratoires,  mais  où 
doivent  être  construits  de  nouveaux  amphithéâtres, 

Dans  l'aile  que  l'on  voit  à  droite  dans  la  cour  d 'honneur 
en  entrant  par  la  grille,  s'ouvre  un  vestibule  à  colonnes, 
où  se  tiennent  les  appariteurs  de  service.  On  y  remarque 
un  charmant  groupe  en  marbre  blanc,  représentant  Fran- 
çois I*',  fondateur  du  Collège,  et  sa  soeur,  Marguerite  de 
>«'avarre  ;  c'est  l'œuvre  du  sculpteur  Guillaume,  qui  fut 
professeur  d'esthétique  au  Collège.  Près  de  ce  groupe, 
des  plaques  de  marbre  rouge  portent,  inscrits,  les  noms 
des  bienfaiteurs  de  la  maison.  Autour  du  vestibule,  sont 
rangés,  sur  des  piédestaux,  quelques  bustes  d'anciens 
professeurs. 

Au  delà  du  vestibule,  toujours  sur  la  droite,  on  trouve 
des  bâtiments  d'un  autre  style,  constiTiits  au  xix*  siècle, 
Ils  comprennent  d'abord  deux  ailes,  où  sont  des  salles 
de  cours.  Elles  eacadrent  une  jolie  cour  ornée  de  deux 
massifs  de  verdures,  devant  lesquels  se  détachent  deux 
gracieuses  statues  allégoriques.  Le  quatrième  côté  est 
formé  par  un  élégant  portique  à  colonnes,  qui  établit  la 
communication  entre  les  deux  ailes;  en  le  traversant  et 
en  descendant  quelques  marches,  on  se  trouve  dans  une 
petite  cour  dallée,  resserrée  entre  deux  pavillons,  où  sont 
des  laboratoires  et  d'autres  salles  de  cours.  Elle  est  fer- 
mée par  une  grille,  donnant  sur  la  rue  Saint-Jacques,  en 
face  des  bâtiments  latéraux  de  la  Sorbonne.  De  chaque 
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côté  de  cette  cour,  dans  des  niches,  sont  placés  quelques 
bustes  d'anciens  lecteurs  royaux  du  xvi"  siècle,  et,  au- 
dessous,  sur  des  plaques  de  marbre,  se  lisent  les  noms 
d'un  certain  nombre  de  professeurs,  avec  des  dates,  dont 
l'exactitude  malheureusement  laisse  à  désirer. 

Si  l'on  revient  maintenant  à  la  place  Marcelin-Ber- 
thelot,  on  voit,  sur  la  gauche  du  bâtiment  principal, 
contre  l'aile  qui  ferme  de  ce  côté  la  cour  d'honneur,  une 
annexe,  consistant  en  vieilles  maisons,  qui  enserrent 
une  assez  grande  cour  intérieure.  Acquises  successive- 
ment et  aménagées  tant  bien  que  mal  pour  leur  destina- 
tion nouvelle,  elles  sont  aujourd'hui  fort  délabrées.  Là 
sont  les  laboratoires  de  Chimie  minérale,  d'Histologie 
comparée,  et  d'autres  qui  relèvent  de  l'École  des  Hautes- 
Études.  Toute  cette  partie  du  Collège,  sans  caractère 
architectural,  ne  doit  être  considérée  que  comme  une 
installation  aujourd'hui  condamnée,  dont  il  ne  subsistera 
rien  après  l'exécution  des  travaux  projetés. 

Laboratoires  et  salles  de  cours.  —  Dans  ces  divers 
bâtiments,  sont  logés  onze  laboratoires  du  Collège  et 
huit  laboratoires  de  l'École  des  Hautes-Études,  rattachés 
ou  réunis  à  ceux  du  Collège.  Presque  tous  sont  encore 
aménagés  dans  des  conditions  plus  ou  moins  défectueuses. 
Ce  sont,  pour  le  Collège,  les  laboratoires  de  Physique 
générale  et  expérimentale,  de  Physique  générale  et  mathé- 
matique, de  Chimie  minérale,  de  Chimie  organique,  de 
Médecine,  de  Biologie  générale,  de  Géologie,  de  Physiolo- 
gie comparée,  à' Embi-yogénie  cnmvarée,  d'Histologie  com- 
parée, de  Phovéfique  expérimentale-,  et  pour  l'École  des 
Hautes-Études  ceux  de  Chimie  organique.  Histologie, 
Phynque  bio'ogique,  Cytologie,  Physiologie,  Médecine 
expérimentale.  Géologie,  Hygif-ne  exp^^rimcntale.  Comme 
dépendances  du  Collège,  il  faut  ajouter  le  beau  labora- 
toire de  Nogent-sur-Marne,  afTecté  à  la  Physique  médi- 
cale; puis  la  Station  physiologique  du  Parc  des  Princes  à 
Boulogne-sur-Seine,  où  doit  être  construit  le  laboratoire 
de  Protistologie  pathologique;  la  Station  de  recherches  de 
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Meudon,  consacrée  à  la  Chimie  et  à  la  Physique  végétales  ; 
enfin  le  laboratoire  de  Zoologie  et  Ph)/siolof:/ie  niariiimes 
situé  à  Concarneau  (Finistère).  C'est  aussi  au  Collège  de 
France  qu'a  son  siège  V/nstitut  d'Hydro'ogie  et  de  Clima- 
tologie, créé  par  arrêté  du  3  mars  igiB,  et  duquel  dépen- 
dent les  laboratoires  de  Physique  hydrologique  et  d'Hy- 
giène hydrologiqufi,  annexes  du  laboratoire  de  Médecine. 
Le  Collège  de  France  ne  possède  actuellement  que  dix 
amphithéâtres  ou  salles  de  cours.  Deux  de  ces  amphi- 
théâtres (n"'  I  et  9)  et  une  de  ces  salles  (n°  2]  sont  réservés 
exclusivement  à  la  Chimie,  à  l'Histologie  et  à  la  Physique; 
deux  autres  amphithéâtres  (n"  6  et  7^)  à  la  Médecine  et  à 
la  Physiologie  comparée.  Ils  se  trouvent  en  effet  enclavés 
dans  les  laboratoires  affectés  à  ces  diverses  sciences.  11  ne 
reste  donc,  pour  les  autres  cours,  devenus  si  nombreux, 
que  trois  amphithéâtres  'n°  3,  5,  8)  et  deux  petites  salles 
(3  bis  et  A)-  Le  plus  grand  amphithéâtre  ne  peut  guère 
contenir  normalement  plus  de  3oo  personnes.  Un  tel  état 
de  choses  est  loin  de  répondre  à  l'accroissement  que  le 
Collège  a  pris  dans  le  cours  du  xix°  siècle.  11  rend  abso- 
lument urgents  les  agrandissements  qui  allaient  être 
commencés  en  1914  et  qui  ont  été  différés  par  suite  des 
nécessités  de  la  guerre. 

Bibliothèque.  — Outre  les  bibliothèques  spéciales  des 
laboratoires,  appropriées  aux  sciences  auxquelles  ils  sont 
affectés,  le  Collège  possède  une  bibliothèque  commune, 
composée  d'environ  20.000  volumes  et  qui  se  serait  accrue 
considérablement  dans  ces  dernières  années,  si  elle  ne  se 
trouvait  limitée  par  le  manque  d'espace  et  de  personnel. 
Les  conditions  actuelles  en  rendent  l'usage  malaisé  pour 
les  professeurs  eux-mêmes  et  ne  permettent  pas  d'en 
accorder  l'accès  aux  personnes  étrangères.  Le  classement 
même  des  ouvrages  souffre  de  cet  état  de  choses.  Pour  les 
mêmes  raisons,  il  n'a  pas  été  possible  jusqu'ici  d'exposer 
en  bonne  place  certaines  collections  appartenant  à  l'éta- 
blissement ni  d'y  constituer  celles  qui  manquent  encore. 
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Projets  d'agrandissemdnt. 

En  vue  de  l'agrandissement  et  de  la  réfection  des  bâti- 
ments du  Collège,  un  plan  a  été  dressé  dès  1918  par 
M.  l'architecte  Gorhardt,  puis  agrandi  et  adapté  aux 
besoins  toujours  croissants  des  science»  par  M.  l'archi- 
tecte Guilbert.  Pour  le  réaliser,  l'État  s'est  déjà  rendu 
acquéreur  d'immeubles  et  de  terrains  confinant  aux  bâti- 
ments actuels.  Les  travaux  doivent  être  entrepris  aussitôt 
que  les  circonstances  le  permettront.  Ils  auront  pour 
résultat,  en  .doublant  la  superficie  utilisable,  de  doter 
l'établissement  des  laboratoires  et  des  amphithéâtres  qui 
lui  manquent  aujourd'hui. 

L'installation  du  Collège  deviendra  ainsi  digne  de  sa 
renommée.  Elle  lui  permettra  de  se  prêter  convenable- 
ment aux  recherches,  aux  travaux,  aux  enseignements  dont 
il  a  la  charge  et,  par  conséquent,  de  rendre  tous  les  ser- 
vices qu'on  est  en  droit  d'attendre  de  ses  professeurs  dans 
le  développement  futur  de  la  France. 


-3S6- 


FONDATIONS 


Fondation  Claude- Antoine  Peccot. 

MU»  Peccot  et  M™«  V'«  Vimont,  née  Lafonl,  ont  fait  donation  au 
Collège  de  France,  depuis  1885,  de  somaies  importantes  destinées  à 
être  employées,  sous  forme  de  bourses  annuelles,  à  l'encouragement 
des  hautes  études  mathématiques.  L'altrihulion  de  ces  bourses  est 
faite  chaque  année,  sur  le  rapport  de  la  commission  compétente. 
Les  boursiers  doivent  avoir  moins  de  30  ans. 

En  vertu  d'uu  décret  eu  date  du  12  août  1901,  le  Collège  ayant 
été  autorisé  à  accepter  le  legs  universel  qui  lui  a  été  fait  par 
M"»  Julia-Anne-Antoinette  Peccot,  l'établissement  a  à  sa  disposi- 
tion de  nouvelles  ressources  qui  augmentent  les  fonds  disponibles 
de  la  Fondation  Peccot. 

Une  partie  de  cette  fondation  peut  être  affectée,  suivant  les  cir- 
constances, à  la  création  temporaire  de  cours  complémentaires 
confiés  à  des  savants  âgés  de  moins  de  trente  ans.  Un  cours  de  ce 
genre  a  été  fait  depuis  lors  au  Collège  de  France  chaque  année. 

Première  Période  :  1885-1899 


1885.  M»»  Bortniker.  1896.  M.  Boequet. 

1S89.  M    Hadamard.  1897.  M.  Jules  Drach. 

1893.  M.  Cartan.  1898.  M.  Jules  Drach. 

1894.  M.  Cartao.  1899.  M.  Leroy  Louis-Emmanuel. 

1895.  M.  Boequet. 

Deuxième  période  :  depuis  1900 

CHARGÉS  DB  COURS  BOURSIERS 

1900.  MM.Borel.  MM.   Biihl. 

Le  Boy. 

1901.  Borel.  Buhl. 

Mesuret. 

1902.  Borel.  Buhl. 

1903.  Lebesgue.  Buhl. 

Fatou. 

1904.  René  B&ir«.  Fréchet. 

G&lbrun. 
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CUAR0É3    DB  COURS 

1905. 

Lebesgue. 

1906. 

Serrant. 

1907. 

Pierre  Boutroux. 

1908. 

Pierre  Boutroux. 

1909. 

Zoretti. 

1910. 


Traynard. 


1911. 

Châtelet. 

Chazy. 

1912. 

Remy. 

1913. 

Denjoy. 

1914. 

Garnier. 

Gevrey. 

1915. 

r.arnier  fcontinuation) 

Gevrey  (conlinuation). 

1916-1917 

Gaston  Julia. 

1917-1918 

.  Gaston  Julia. 

1918-1919 

Paul  Lévy. 

Giraud. 

Brillouin  Léon. 

BOURSIKRS 

Galbrun. 

Fréchet. 

Fréchet. 

Marcus. 

Marcus. 

Chazy. 

Laborde. 

Frion. 

Péîissier. 

Garnier. 

Laborde. 

Garnier. 

Fauré-Frémiet. 

Terroine. 

Roux. 

Gevrey. 

Lafore. 

Marty. 

Giraud. 

Maurice  Jauet. 

Maurice  Jauet. 

Garnier. 

Coty. 

Giraud. 


Fondation   Saintour. 


M.  Saintour  a  légué  au  Collège  de  France  une  rente  de  3.000  fr. 
pour  la  fondation  d'un  prix  annuel.  Ce  prix  est  décerné  au  mois, 
de  janvier  par  l'Assemblée  des  professeurs,  sur  la  présentation  qui 
lui  est  faite,  d'après  un  rouloiiient  déterminé,  pir  l'une  des  truis 
commissious  instituées  à  cet  effet  et  correspondant  à  peu  près  aux 
trois  ordres  d'enseignemeut  du  Collège,  Sciences  mathématiques, 
physiques  et  naturelles,  —  Sciences  historiques  et  philologiques, 
—  Sciences  morales  et  politiques  (1).  Les  trois  commissions  com- 

(1)  L'ordre  des  sciences  mathématiques,  physiques  et  naturelles 
comprenil  les  chaires  suivaut'S  :  Mécanique,  analytique  el  méca- 
nique céleste,  Mathématiques.  Pi'ysique  générale  et  mathématique, 
Phyique  générale  et  expérimentale.  Chimie  minérale.  Chimie  orga- 
nique, Médecine.  Biologie  générale.  Géologie,  lliftloire  nalundle  des 
corps  organisés,  Erttbryogénie  comparée,  Histologie  comparée,  His- 
toire générale  des  sciences. 

L'ordre  des  sciences  historiques  et  philologiques  comprend  les 
cbairee    suivantes    :   Histoire    de    l'Afrique  du    Nord,    Numisma- 
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prenuent  ensemble  la  totalité  des  professeurs.  Le  prix  Saintour  a 
été  décerné  pour  la  première  fois  en  janvier  4  893.  L'attribution  en 
reviendra  en  1919  à  la  Commission  des  Sciences  historiques  et 
philologiques. 

Prix  :  1893-1916 

Salles. 
Copaux. 
Brillaut. 
Bloch. 
Boudreau. 
Virolleau. 
Gaffiot 

Achille  Miilicn. 
Le  Carpentier. 
Clouzot. 
Champy. 
Leroux. 
Lévy. 

et  M™^  Marouzeau. 
Lejeune. 
Terroiac. 
Hnux. 

"  veuve  Bùudreau. 
Ouverleaux. 
Foulet. 

1"  Blanrhard-Demouge. 
Boulard. 
Bernard-Leroj. 
Randouin.  M.  Pézard. 
Alfaric,  M.  Doutrepont. 
'»  Mairet 

.  J.  de  Lapparent. 
.  Quinquand. 
J.  Meyerson. 

tique  de  l'antiquité  et  du  tnoj/cn-âge,  Fpic/rophie  et  an/iauilés  ro- 
maines, Epigrapliie  et  antiq'iiiés  grecque^.  (Cprçraphie  ft  antiquités 
sémitiques,  Philologie  et  archéulogie  égyptiennes.  Philologie  et 
archéologie  assyriennes.  Langues,  hifloire  et  archéologie  de  VAsie 
centrale.  Langue  et  littérature  arabes,  Langue  et  littérature  chi- 
noises ,  L'ingùfet  littérature  sanscjnles.  Langue  et  littérature  grec- 
ques. Philologie  latine,  Histoire  de  la  IHtér iture  latine,  Histoire  et 
antiquités  nationales.  Langue  et  Hltérature  fiançaises  du  moyen- 
âgf,  Langues  et  littératures  d'origine  germanique,  Langues  et  litté- 
ratures de  r Enroue  méridionale,' Langues  et  Ltlératures  celtiques, 
Langues  et  littératures  s/aves.  Grammaire  comparée. 

DiLS  le  tmiKième  proupp  rpiitr-iit  i^s  rhairvs  PDivautes  :  Psy- 
chologie e.rpérirr:entale  et  coin  >arée,  Histoire  de.i  législations  com- 
paré^s.  Economie  politique,  Géoq'-nphi".  humaine.  Histoire  des  faits 
éconontiqufs  e'.  sociaux.  Histoire  du  travail.  Histoire  des  liehgions, 
Phdosophie  sociale,  Sociologie,  et  Sociogmphie  musulmanes,  Esthé- 
tique et  Histoire  de  l'art,  Philosophie  moderne,  Langue  et  littérature 
françaises  modernes. 


1883. 

M   Matignon. 

1909. 

M. 

M.  ChassiDat. 

M. 

M.  Ahel  Lefranc. 

1910. 

M. 

1894. 

M.  Glaugeaud. 

M. 

1895. 

M.  Laurent. 

M. 

M.  Chauvin. 

M. 

1896. 

M.  Hallion. 

M. 

1897 

M.  Le  Nestour. 

19Î1. 

M. 

M.  LarÔte. 

M. 

1898. 

M.  Ernest-Charles. 

M. 

li-99. 

M.  Le  Cornu. 

1912. 

M. 

1900. 

M.  Homo. 

M. 

M.  Chauvin. 

M. 

1901. 

M.  Langevin. 

1913. 

M 

1902 

M.  Gaslon  Colin. 

M. 

M.  Gaston  Cahen. 

1914. 

M. 

M.  Pierre  Le  Roux. 

M. 

1903. 

M.  Georges  Mayer. 

1915. 

M» 

190i. 

M.  Alexandre-Eugène Dufour. 

M. 

1905. 

M.  Ernoul. 

M. 

M.  Louis  Bodin. 

M' 

M.  Paul  Mazon. 

1916. 

M. 

1906. 

M.  Henry. 

M. 

M.  Barat. 

«917. 

M. 

1907. 

M"«  Chevroton. 

1918. 

M. 

M"=  Marie  Loyer. 

M' 

1908. 

M.  Delaruelle. 

J819 

.  M. 

19US. 

M.  (  habot. 

M. 

M.  Vallois. 

M. 
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Fondation  Loabat. 

En  vertu  de  deux  décrets  en  date  du  16  avril  1902  et  du  28  juil- 
let 1903,  le  Collège  de  France  a  été  autorisé  à  accepter  la  donation 
faite  par  M.  le  duc  de  Loubat,  membre  associé  de  l'Institut  de 
France,  de  9.000  fr.  de  rente  en  vue  de  la  fondation,  dans  l'établis- 
sement, d'un  cours  complémentaire  d'Antiquités  américaines. 


Fondation  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts. 

En  vertu  d'un  décret  en  date  du  12  août  1902,  le  Collège  de 
France  a  été  autorisé  à  accepter  la  donation  faite  à  l'établissement 
par  M.  Charles  Ephrussi,  au  nom  et  comme  représentant  de  la 
Gazette  des  Beaux-Arlf,  en  vue  de  la  fondation  d'un  cours  rom- 
plèmentaire  de  Nunûsmatigue  et  Glyptique  pendant  une  période 
de  cinq  années.  La  fondation  a  pris  fin  en  1906.  Le  cours  complé- 
mentaire a  été  transformé  alors  en  une  chaire  d'Etat  {Numismatique 
de  l'antiquité  el  du  moyen  dye). 


Donation  de  M.  M.  Alicot. 

M.  M.  Alicot,  ancien  député,  a  fait  don  au  Collège  de  France 
d'une  collection  d'eoviron  1.200  empreintes  de  pierres  antiques 
et  modernes  (pour  être  mise  à  la  disposition  du  professeur  de 
numismatique  et  de  glyptique). 

Ces  empreintes,  d'une  exécution  excellente,  renfermées  et  clas- 
sées dans  vingt  boîtes,  constituent  par  leur  ensemble  un  échantil- 
lon à  peu  près  complet  de  la  célèbre  collection  d'empreintes  de 
pierres  gravées  formée  dans  un  but  commercial,  vers  le  milieu 
du  XIX'  siècle,  par  un  artiste  romain  appelé  Tommaso  Cadès.  Les 
monuments  originaux  dont  elles  sont  la  reproduction  se  trouvent 
dispersés  dans  les  musées  publics  el  les  collections  privées  de 
l'Europe. 

Le  catalogue  sommaire  de  ces  empreintes,  très  utiles  pour  les 
archéologues,  a  été  publié  par  ËdouardjGerhard,  puis  par  E.  Braun 
par  centuries,  dans  le  Bollettino  de  l'Institut  archéologique  de  Rome, 
au  cours  des  années  1831,  1834,  1839,  et  après  un  long  intervalle, 
en  1868,  avec  un  supplément  comprenant  une  centurie  formée  par 
le  graveur  Odelli,  qui  avait  pris  la  suite  de  T.  Cadès. 

Le  nombre  considérable  de  ces  reproductions,  la  variété  et  le 
choix  des  intailles  moulées  qui  représentent  toutes  les  époques  de 
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l'histoire  de  l'art,  donnent  un  intérêt  particulier  à  cette  collection. 
La  donation  de  M.  Alicot  a  complété  heureusement  la  fondation 
du  cours  de  numismatique  et  glyptique  due  à  la,  Gazette  des  Beaux- 
Arts. 


Fondation  G.   Michonis. 

M.  G.  Michonia  a  légué  au  Collège  de  France  une  somme  impor- 
tante dont  les  revenus  doivent  servir  à  «  faire  faire,  toutes  les  fois 
que  ce  sera  possible,  par  un  savant  ou  un  penseur  étranger  désigné 
par  les  professeurs  ou  l'administrateur  du  Collège  de  France,  et  qui 
sera,  autant  que  les  circonstances  le  permettront,  au  moins  une 
fois  sur  trois,  un  philosophe  ou  un  historien  des  sciences  reli- 
gieuses, une  série  de  conférences  ».  L'exécution  des  volontés 
de  M.  Michonis  a  commencé  en  1905.  Voici  la  liste  des  confé- 
renciers, qui  ont  été  successivement  invités  par  le  Collège  : 

1905.  M.  Edouard  Naville.  1914.  M.  Kowalewsky. 
M.  Franz  Cumont.                     ,1915.  M.  Doutrepont. 

1906.  M.  Guglielmo  Ferrero.  '  M.  Delannoy. 
1908.  M.  Michel.  M.  Brachet. 

M.  Xénopol.  1916.  M.  de  la  Vallée-Poussin. 
1910.  M.  Nyrop.  M"»  loteyko. 

M.  Montet.  1917.  Prix  décerné  à  M  '•  loteyko. 

1912.  M.  Lorentz.  1918-1919.  M.  Frédéricq. 

M.  Gomperz  (mort  avant  l'ou-  M.  Pirenne.    * 

lerture  du  cours).  M.  Anesaki. 


Fondation  Arconati-Visconti. 

Par  décret  du  17  août  1905,  l'Administrateur  a  été  autorisé  à 
accepter,  au  nom  du  Collège  de  France,  la  donation  de  50.000  francs 
faite  par  M^n*  la  marquise  Arconati-Visconti,  née  Feyrat,  et  des- 
tinée à  subvenir  pendant  cinq  années,  à  raison  de  10.000  francs  par 
an,  aux  frais  d'un  cours  supiilémeutaire  d'histoire  générale  et  de 
méthode  historique.  La  fondation  a  pris  fin  en  1910. 


Fondation   Mayen. 

Par  décret  du  8  avril  1910,  l'Administrateur  du  Collège  de  France 
a  été  autorisé  à  accepter,  au  nom  du  Collège  de  France,  la  dona- 
tion de  45.000  francs,  faite  par  M.  Alfred  Mayen  et  destinée  à  sub- 
venir, pendant  cinq  années,  à  raison  de  9.000  francs  par  an,  aux 
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frais  d'an  cours  complémeDtaire  de  prévoyance  et  assuraDces  so- 
ciales. Le  cours  a  été  coatiaué  en  1915-1916,  grâce  à  une  nouvelle 
libéralité  du  fondateur.  11  a  été  remplacé  eu  1916  par  une  chaire  de 
prévoyance  et  d'assistance  sociales,  fondée  par  la  Ville  de  Paris  et 
le  Département  de  la  Seine. 


Fondation  Albert  Kahn. 

Par  décret  du  12  mai  1912,  l'Administrateur  du  Collège  de  France 
a  été  autorisé  à  accepter,  au  nom  du  Collège  de  France,  la  dona- 
tion de  300. OUO  fr.,  faite  par  M.  Albert  Kahn.  et  destinée  à  la  créa- 
tion et  à  l'entretien  pendant  30  ans,  à  dater  du  l*'  janvier  1912  et 
à  raison  de  10.000  francs  par  an,  d'une  chaire  de  géographie 
humaine.  Cette  chaire  a  été  créée  par  un  décret  du  12  mai  1912. 


Fondation  ÎVuguès,  Fondère,  Guynet  et  Tréchot. 

Par  décret  du  28  mars  1913,  l'Administrateur  du  Collège  de 
France  a  été  autorisé  a  accepter,  au  nom  du  Collège  de  France,  la 
donation  de  diverses  rentes,  terrain  et  bâtiment,  faite  par  MM.  No- 
guès,  Fondère,  Guynet  et  Tréchot,  tant  eu  leur  nom  personnel 
qu'au  nom  de  diverses  compagnies  d'exploitation  coloniale,  pour  la 
création  et  l'entretien,  pendant  trente  ans,  d'un  cours  complémen- 
taire d'études  coloniales  (profistologie  pathologique)  et  d"uu  labora- 
toire d'études  coloniales  annexé  au  cours  complémentaire.  Cette 
donation  ayant  été  acceptée  et  réalisée,  le  cours  s'est  trouvé  par  là 
même  institué  et  a  été  inauguré  en  1913-1914. 
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Administration  du  Collège  de  France. 

Administrateur  :  M.   Maurice  Croiset. 
Secrétaire  :  M.  François  Picavet. 


Assemblée  des  professeurs. 

Président  :  M.  Maurice  Croiset. 
Vice-président  :   M.  à'Areonval. 
Secrétaire  :   M.  Marion. 


Architecte  du  Collège  de  France. 
M.  Guilbart. 

Professeurs  honoraires. 

MM.  Ranvier. 
Jordan. 


CHRONIQUE  DE  UANNÉE  SCOLAIRE 

1918-1919 
Commeoçant  le  1"  octobre  1918 


1918.  17   novembre.    Réélection  de  M.  Marion  comme 

secrétaire  de  l'Assemblée. 

L'Assemblée  des  Professeurs  adopte  un  projet 
d'adresse  à  M.  Clemenceau  et  un  au  maréchal 
Foch  ;  décide  que  les  conférences  Michonis 
seront  faites  par  MM.  Frédéricq  et  Pirenne  de 
l'Université  de  Gand  ;  approuve  le  projet  de 
constituer  une  Société  des  Amis  du  Collège  de 
France. 

—  2  décembre.  Arrêté  ministériel  autorisant  M.  Izou- 

let  à  se  faire  suppléer,  pendant  l'année  scolaire 
1918-1919,  par  M.  Georges  Blondel,  professeur 
à  l'École  des  sciences  politiques. 

1919.  26  janvier.  L'assemblée  décide  que  M,  Anesaki, 

professeur  à  l'Université  de  Tokyo  sera  appelé 
à  faire  une  des  Conférences  Michonis. 

Nomination  par  l'Assemblée  des  Professeurs, 
comme  chargés  de  cours  de  la  Fondation 
Claude  Antoine  Peccot,  de  MM.  Paul  Lévy, 
Georges  Giraud,  Léon  Brillouin. 

—  6   avril.  L'Assemblée  décide  de  proposer  le  main- 

tien de  la  chaire  de  langue  et  littérature  chi- 
noises. 

—  19  mai.  Décès  de  M.  Georges  Lafeneslre,  profes- 
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seur  de  la  chaire  d'esthétique  et  d'histoire  de 
l'art. 

—  i5  juin.  L'Assemblée  des  Professeurs  émet  le  vœu 

que  le  cours  d'histoire  et  de  philologie  indo- 
chinoises soit  transformé  en  chaire  magistrale 
en  faveur  de  M.  Finot. 

—  26  juin.  M.  Randoin  est  nommé  préparateur  du 

laboratoire  de  géologie  au  Collège  de  France 
à  dater  du  i*""  mai,  en  remplacement  de 
M.  A. -Michel  Lévy,  appelé  à  d'autres  fonctions, 

—  5  juillet.  Arrêtés  ministériels  autorisant  à  se  faire 

suppléer  pendant  l'année  scolaire  1919-1920  : 

i"  M.  Bergson  par  M.  Edouard  le  Roy,  pro- 
fesseur de  mathématiques  spéciales  au  lycée 
St-Louis,  membre  de  l'Institut  ; 

2»  M.  Morel-Fatio  par  M.  Saroïhandy,  pro- 
fesseur au  lycée  de  Rayonne,  chargé  de  cours 
aux  Facultés  des  lettres  de  Poitiers  et  de  Bor- 
deaux ; 

3°  M.  Le  Chatelier  par  M.  Massignon,  chargé 
de  cours  à  l'Université  musulmane  du  Caire  ; 

4°  M,  Sylvain  Lévi  par  M.  Jules  Bloch,  agrégé 
de  l'Université,  docteur  ès-lettres. 


GEORGES  LAFENESTRE 

1837.  —  19  mal  1919 


DISCOURS  DE  M.  MAURICE  CROISET 

Administrateur  du  Collège  de  France 
aux  obsèques  de  M.  Georges  Lafenestre. 


Messieurs, 

Le  Collège  de  France  perd,  en  la  personne  de  M.  Lafenestre, 
un  homme  qui  l'a  grandement  honoré  par  son  caractère,  par 
ses  travaux,  par  son  enseignement. 

Lorsqu'il  fut  appelé,  en  1889,  à  suppléer  Eugène  Guillaume 
dans  la  chaire  d'Esthétique  et  d'Histoire  de  l'art,  il  s'était  fait 
déjà  une  situation  éminente  comme  littérateur  et  comme  critique 
d'art;  il  était  connu  et  goûté  aussi  comme  poète.  Membre  du 
Conseil  supérieur  des  Beaux-Arts  et  conservateur  des  peintures 
au  Musée  du  Louvre,  il  professait,  depuis  1886,  l'histoire  de 
Ift  peinture  à  l'Ecole  qui  y  était  rattachée.  En  1908,  la  chaire 
d'Eugène  Guillaume  étant  devenue  vacante  au  Collège  de 
France,  Georges  Lafenestre  en  fut  nommé  titulaire  par  décret 
du  i5  juin  de  la  même  année.  Il  a  donc  enseigné  parmi  nous, 
Boit  comme  suppléant,  soit  comme  titulaire,  pendant  environ 
tiente  ans.  Et,  dans  cette  longue  période  d'activité  scientifique, 
il  a  pu  faire  apprécier  toutes  ses  qualités  de  professeur. 

Peu  de  maîtres  en  ont  réuni  d'aussi  variées.  La  nature  l'avait 


36  ANNUAIRE    DU   COLLÈGE   DE  FRANCE 

doué  d'une  imaginatioa  vive,  d'une  sensibilité  prompte  et  déli- 
cate, d'un  jugement  fin  et  pénétrant.  Elle  avait  mis  en  lui  le 
sens  du  beau,  qu^il  aimait  sous  toutes  ses  formes,  le  don 
intime  des  admirations  sincères  qui  jaillissent  spontanément; 
il  s'ouvrait  avec  délices  à  toutes  les  révélations  de  l'idéal. 
D'ailleurs,  il  sut  développer  et  compléter  par  l'étude,  par  la 
plus  riche  culture  de  l'esprit,  ces  excellentes  dispositions. 
Jeune  homme,  il  dut  à  l'oflre  d'un  ami  de  pouvoir  faire  un 
séjour  prolongé  au  delà  des  Alpes.  L'amitié  de  Sully 
Prudhomme  pour  Georges  Lafenestre,  c'était  l'attraction  natu- 
relle d'un  poète  vers  un  poète,  c'était  une  affection  tout 
embaumée  de  poésie.  L'Italie,  mère  des  Arts,  qui  se  découvrait 
ainsi  à  lui  sous  le  double  rayon  de  son  immortalité  artistique, 
et  d'une  amitié  pleine  de  charme,  l'Italie  enchanteresse  fit  de 
lui  son  amant  plus  encore  que  son  disciple.  Elle  versa  dans 
son  âme  l'abondance  merveilleuse  de  sa  beauté  comme  une 
source  fraîche  d'inépuisable  inspiration. 

Ce  premier  voy-age  fut  suivi  de  beaucoup  d'autres.  Un  pro- 
fesseur d'esthétique  est  par  vocation  et  par  nécessité  profes- 
sionnelle un  enquêteur  perpétuel,  poursuivant  de  pays  en  pays 
les  manifestations  de  l'art  dans  leur  instructive  diversité.  C'est 
aux  comparaisons  multiples  que  s'aiguise  et  s'affine  son  juge- 
ment. Et  personne  n'a  mieux  réalisé  que  Georges  Lafenestre 
cette  condition  qui  s'imposait  à  lui. 

II  acquit  ainsi  la  connaissance  la  plus  étendue  du  domaine  de 
son  enseignement.  Rien  de  ce  qui  mérite  d'être  décrit  dans  les 
musées  ou  les  collections  de  l'Europe,  rien  de  ce  qui  vaut 
d'être  admiré  en  fait  d'œuvres  d'art  ne  lui  était  inconnu.  Ses 
ouvrages  en  font  foi.  Il  avait  tout  vu,  tout  apprécié,  tout  goûté 
par  lui-même;  il  avait  recueilli  à  propos  de  tout  des  impres- 
sions vives  et  personnelles,  qu'il  communiquait  à  ses  auditeurs 
et  qui  prêtaient  à  ses  leçons  un  vif  agrément. 

D'ailleurs,  chose  plus  rare,  ses  connaissances  en  littérature 
n'étaient  pas  inférieures  à  ses  connaissances  eu  matière  d'art. 
Un  jour,  en  résumant  un  de  ses  cours,  il  définissait  lui-même 
sa  méthode  en  ces  termes  :  «  Cette  étude  doit  s'attacher  à  ne 
jamais  séparer  les  faits  des  idées  et  à  comparer  sans  cesse  les 
oeuTres  d'art  et  les  œuvres  littéraires.  A  mesure  qu'on  verra 
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apparaître  dans  l'architecture,  dans  la  sculpture,  dans  la  pein- 
ture, la  réalisation  d'une  conception  nouvelle,  on  en  recher* 
cbera  l'inspiration,  l'explication,  le  commentaire,  la  critique 
dans  les  religions,  l'état  social  et  politique,  les  littératures 
poétiques,  historiques,  philosophiques  du  même  temps  (i).  » 
Ces  lignes  sont  la  formule  même  de  son  enseignement.  On  y 
voyait  se  manifester  l'association  d'un  critique  d'art  des  mieux 
informés  avec  un  historien  et  un  littérateur  à  qui  rien  dans  les 
annales  de  l'humanité  ni  dans  les  productions  de  l'esprit  n'était 
resté  indifférent.  Ce  n'est  pas  ici  le  moment  de  rappeler  en 
détail  les  sujets  variés  qu'il  a  traités  au  Collège  de  France. 
Tous,  si  je  pouvais  les  passer  en  revue,  témoigneraient  de 
l'application  heureuse  et  sans  cesse  renouvelée  qu'il  faisait 
de  cette  méthode.  Je  rappellerai  seulement,  à  titre  d'exemple 
ses  leçons  sur  Assise,  où  l'étude  des  fresques  s'éclairait  si 
ingénieusement  par  celle  de  la  poésie  franciscaine.  Combien 
l'on  y  sentait  que  l'auteur  de  la  Vie  et  légende  de  Saint  François 
d'Assise  ue  faisait  qu'un  avec  l'interprète  de  la  pensée  et  de 
l'art  de  Giotto!  Et  comme  ces  deux  formes  de  la  critique  se 
fondaient  délicatement  chez  lui  dans  une  sympathie  égale  pour 
la  naïveté  du  peintre  et  pour  la  candeur  mystique  de  ce  saint 
qui  fut  le  doux  poète  des  Fioretti. 

Ici,  messieurs,  je  touche  à  ce  qu'il  y  eut  de  plus  personnel 
en  lui,  à  ce  qui  donnait,  tant  à  son  savoir  qu'à  sa  méthode, 
tout  leur  prix,  à  ce  qui  attachait  ses  auditeurs,  à  ce  qui  a 
séduit  tout  ceux  qui  l'ont  connu.  Ce  maître  remarquable  était 
une  nature  exquise.  Rien  n'était  plus  agréable  que  son  com- 
merce. Sa  parole  aisée,  vivante,  évoquait  avec  grâce  les  sou- 
venirs d'une  longue  vie;  et  en  faisant  revivre  tant  d'hommes 
qu'il  avait  fréquentés,  il  savait  caractériser  chacun  d'eux  avec 
justesse.  On  ne  se  heurtait  jamais  en  lui  à  aucune  intransi- 
geance, à  aucun  préjugé  raide  et  tenace;  sa  critique,  très  fine 
et  indépendante,  n'était  asservie  à  aucun  dogmatisme;  il  avait 
au  plus  haut  degré  cette  sorte  de  libéralisme  inné  qui  est  fait 
à  la  fois  d'intelligence  et  de  bienveillance..  Il  était  de  ceux  chez 
qui  l'expérience  de  la  vie,  malgré  les  désillusions,  ne  se  tourne 

(1)  Annuaire  du  Collège  de  France,  1904.  p.  64. 
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pas  en'amertume,  parce  qu'elle  est  quotidiennement  illuminée 
par  une  bonté  naturelle.  Riche  lui-même  en  aÉFection,  il  a 
trouTé  autour  de  lui  les  meilleurs  éléments  de  ce  qu^on  doit 
nommer  le  bonheur,  dans  les  sentiments  qui  répondaient  spon- 
tanément aux  siens. 

Au  nom  du  Collège  de  France,  j'adresse  ici  à  la  digne 
compagne  de  sa  vie,  à  son  fils  et  à  ses  beaux-fils,  qu'il  a  eu  la 
joie  de  voir  si  honorablement  associés  à  ses  études  d'art  et  à 
ses  goûts,  l'expression  émue  de  nos  regrets  profonds,  et  je 
salue  une  dernière  fois  le  cher  et  regretté  collègue  dont  la  vie 
laborieuse  a  été  si  utilement  employée  au  service  de  la  science 
et  du  pays. 


RÉSl]ME  DES  COURS 

DE  L'ANNÉE  SCOLAIRE   1918-1919 


I.  —  Sciences  mathématiques ,  physiques 
et  naturelles. 

a)  Sciences  Mathématiques 

Matliêmatiques. 

M.  HUMBERT,  membre  de  l'Institut,  Académie  des  Sciences, 
professeur. 

Le  cours  a  eu  pour  objet  la  Théorie  des  nombres  quadratiques. 

Dans  une  première  partie,  le  Professeur  a  fait  l'exposé  des  pro- 
priétés classiques  de  ces  nombres,  en  introduisaot,  dès  le  début, 
la  notion  d'Idéa/,  et  en  développant  les  propositions  relatives  à  la 
divisibilité  et  à  la  décomposition  en  facteurs  des  Idéaux.  D'une 
manière  générale,  il  s'est  attaché  à  mettre  en  évidence  plutôt  les 
nombres  quadratiques  eux  mêmes  que  les  Idéaux  principaux  cor- 
respondants, afin  d'établir,  autant  que  possible,  une  tliéorie  arith- 
métique, de  ces  nombres. 

La  seconde  partie  du  cours  a  porté  sur  les  formes  d'HermiU 
dans  un  corps  quadratique  imaginaire. 

Le  groupe  des  substitutions  qui  s'y  rattachent  a  été  étudié 
d'après  les  tra^'aux  de  Blanchi  et  d'uprès  une  méthode  nouvelle, 
qui  a  permis  d'obtenir,  dans  tous  les  cas,  le  domaine  fondamental 
du  groupe  dans  le  demi-espace  de  Poincsré,  et  qu'on  a  ensuite 
reliée  à  la  méthode  classique  du  rayonnement.  L'extension  du 
groupe  par  un  procédé  de  Bianchi  a  été  interprétée  à  l'aide  des 
Idéaux  ambigus  du  corps  quadratique. 

Ou  a  également  étudié  les  sous-groupes  qui réponîeut  aux  trans- 
formations en  elle-même  d'une  forme  indéfinie  d'Hermite,  donné 
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une  méthode  simple  pour  la  formation  de  leurs  domaines  fonda- 
mentaux et  indiqué  diverses  extensions  dont  ils  sont  susceptibles. 
Quelques  unes  des  questions  ainsi  traitées  donneront  lieu  à  des 
publications  spéciales. 


Mécanique    atialytique    et    naôcanique    céleste 

M.  HADAMARD,  membre  de  l'Institut,  Académie  des  Sciences, 
professeur. 

Le  cours  a  porté  sur  l'influence  de  la  forme  du  domaine  dans 
les  problèmes  aux  limites  de  la  Physique  mathématique. 

Les  conditions  aux  limites  par  lesquelles  on  peut  déterminer  une 
solution  d'uae  équation  line;ùre  aux  dérivées  partielles  du  second 
ordre  se  divisent  en  deux  classes  principales,  suivant  que,  en  cliaque 
point  de  la  multiplicité  S  qui  porte  les  données,  celles-ci  sont  au 
nombre  de  deux  (types  de  Cauchy)  ou  d'une  seule  {type  de 
Dirictilet). 

Ce  dernier  cas,  plus  difficile  que  le  premier,  offre  avec  lui  cette 
différence  fondamentale  que  la  forme  de  la  multiplicité  S  y  inter- 
vient d'une  manière  profonde.  Le  problème  de  Dirichlet  pour 
rellipsoïde,  ou  pour  le  parallèlipipède,  est  très  différent  de  ce 
qu'il  est  pour  la  sphère  ;  etc. 

C'est  cette  influence  qui  a  été  étudiée. 

Exuosition  des  principes  du  calcul  fouctionnel. 

Calcul  de  la  variation  iufinilésimale  (par  déformation  du 
domaine)  de  la  fonction  de  Green  ordinaire,  de  la  fonction  de 
Neumann,  de  la  fonction  de  'îreen  biharmouique  ;  etc. 

Les  applications  sont  de  deux  sortes  : 

L  Uue  équation  aux  dérivées  fonctionnelles  remarquables  a  été 
formée,  qui  admet  une  série  de  solutions  déiuites  des  différentes 
équations  aux  dérivées  partielles  considérées.  Ce  fait  que  toutes 
celles-ci  conduisent  ainsi  à  la  môme  équation  aux  dérivé?»  fonc- 
tionnelles est,  au  fond,  lié  aux  propriétés  toutes  spéciales  de 
celle-ci:  d'une  manière  précise,  à  sa  complète  intégrabililé,  démon- 
trée par  M.  P.  Lévy. 

IL  Une  série  d'inégalilés  intéressant  tant  les  fonctions  de 
Green  elles-mêmes  que  leurs  dérivées  de  tous  ordres,  permettent 
sur  ces  fonctions,  relatives  à  des  équations  très  générales  (pour- 
VI)    qu'elles   soient   identiques  4  leurs  adjointes)  des  déductions 
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aussi  importantes  que  celles  que  permet  le  théorème  de  Harnack 
dans  la  théorie  du  problème  de  Dirichlet. 

Le  cours  s'est  terminé  par  l'exposé  d'un  récent  travail  de  M.  R. 
Courant  consacré  à  la  démonstration  d'une  propriété  de  minimum 
appartenant  au  cercle  et  énoncé  par  Lord  Rayleigh. 

Le  cours  de  1919-1920  aura  pour  sujet  l'œuvre  de  Poincaré  en 
théories  des  fonctions. 

H^attiématiques. 
Fondation  Claude- A  ntoine  Peccot. 

M.  Georges  GIRAUD,  chargé  du  cours. 

Sur  les  fonctions  automorphes  d'un  nombre  quelconque  de 
variable?. 

Au  début  du  cours  ont  été  énumérées  certaines  hypothèses  (H) 
concernant  des  groupes  continus  de  eubstituticns  birationnelles. 
Les  groupes  linéaires  fractionnaires  à  n  variables  déduits,  à  là 
manière  de  M.  Picard,  suivi  de  M.  Fubini.  des  transformations 
semblables  des  hermitiens  à  ?i  -f  1  variables  du  type  /u,  /'  -f  /n,  /' 
_j_...-f  /Un  j*  —  /Un  +  1  /*,  satisfont  aux  hypothèses  (H)  ;  avec  n  =  1 , 
on  retrouve  les  groupes  de  Poincaré,  qui  servent  d'exemples  dans 
l'exposition  de  la  théorie  générale.  Si  ou  extrait  d'un  groupe  satis- 
faisant aux  hypothèses  (H)  un  groupe  discontinu,  celui-ci  jouit  de 
propriétés  simples  dans  un  certain  domaine  principal  ;  on  peut 
former  des  séries  0,  du  type  de  Poincaré,  qui  représentent  dans 
ce  domaine  des  fonctions  holomorphes,  dont  on  peut  se  donner 
arbitrairement  les  valeurs  ainsi  que  les  valeurs  des  dérivées 
jusqu'à  un  certain  ordre,  en  des  points  en  nombre  fini  non  équi- 
valents par  le  groupe.  Ces  séries  0  condi  isent  immédiatement 
aux  fouctions  automorphes.  Les  hypothèses  (H)  conduisent  encore 
facilemeut  au  polyèdre  fondameutal,  qui  est  étudié  d'une  manière 
générale. 

Revenant  aux  groupes  linéaires,  on  en  donne  quelques  propriétés 
complémentaires,  notamment  l'eiistence  d'invariants  intégraux  de 
tous  les  ordres. 

On  introduit  ensuite  des  groupes  à  n  variables,  qui  sont  qua- 
dratiques sauf  pourn=i,  et  proviennent  des  transformations 
semblables  de  formes  quadratiques  telles  que  x„  _|.  ^  x  „  _^  i  —  x.* 
-|-  x,'  -|-  ...  -|-  x„*;  ils  comprennent  les  groupis  le  Puiucaré  et  les 
groupes  hyperabéliens  de  M.  Picard.  Ils  sati^^fout  aux  hypothèses 
(H).  Ils  admettent  aussi  des  invariants  intégraux  de  tous  les  onires. 

Un  troisième  procédé  de  formation  de  groupes   satisfaisant  aux 
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hypothèses  (H)  en  partant  de  groupes  connus  est  indiqué.  Il 
redonne  en  particulier  les  groupes  hyperabéliens. 

S'attachant  aux  groupes  de  Poincaré  à  cercle  principal,  on  en 
donne  quelques  propriétés  importantes,  notamment  l'existence 
dans  tous  les  cas  de  relations  algébriques  entre  les  fonctions  du 
groupe  et  d'équations  différentielles  linéaires  à  coefficients  algébri- 
ques s'intégrant  par  les  fonctions  du  groupe. 

Parmi  les  propriétés  analogues  actuellement  acquises  pour  les 
fonctions  de  deux  variables,  ©n  a  dû  se  borner  à  montrer  que,  si 
les  fonctions  automorphes  d'un  groupe  linéaire  de  M.  Picard  ne  se 
prolongent  pas  en  dehors  de  l'hypersphère  principale,  et  si  le 
polyèdre  fondamental  n'a  qu'un  nombre  fini  de  faces,  ces  fonctions 
sont  liées  par  des  relations  algébriques  et  permettent  d'intégrer 
des  systèmes  linéaires  d'équations  aux  dérivées  partielles  à  coeffi- 
cients algébriques. 


M.  Paul  LÉVY,  chargé  du  cours. 

Sur  les  fonctions  dt  lignes  et  les  équations  aux  dérivées  fonction- 
nelles. (23  leçons). 

Première  partie.  —  La  première  partie  du  cours  a  été  consacrée  à. 
une  introduction  sur  les  fondements  du  calcul  fonctionnel.  Le» 
travaux  de  MM.  Jordan,  Borel  et  Lebesgue  sur  les  ensembles  et 
sur  l'intégration  ont  été  exposés  incidemment.  Ceux  de  MM.  Hada- 
mard,  Fréchpt  et  Riesz  sur  la  représentation  des  fonctionnelles  du 
premier  et  du  second  degré  ont  été  exposés  d'une  manière  aisez 
complète. 

Deuxième  partie.  —  La  deuxième  partie  a  été  consacrée  à  l'étude 
des  équations  aux  dérivées  fonctionnelles  dn  premier  ordre.  Les 
principaux  sujets  traités  ont  été  les  suivants  : 

Equations  aux  dérivées  fonctionnelles  ordinaires  :  la  notion 
d'intégrabilité;  exemples  d'équations  complètement  intégrables, 
application  à  l'équation  d«  la  fonction  de  Green;  recherche  des 
«olutious  homogènes  de  cette  équation. 

Equations  aux  dérivées  fonctionnelles  partielles  du  premier 
ordre:  la  condition  d'intégrabilité  ;  les  méthode»  d'intégration; 
généralisation  de  la  méthode  de  Cauchy  et  de  li  notion  de  cara- 
ctéristique, de  la  méthode  de  Laprange  et  de  la  notion  d'intégrale 
complète;  applications  à  des  équations  analogues  â  celles  de 
Jacobi  Hamilton,  liées  au  calcul  des  variations. 

Troisième  ^partie.  —  La  troisième  partie  (8  leçons)  a  été  consacrée 
&  des  résultats  inédits,  dont  quelques-uns  sont  dus  à  R.  Gâteaux. 
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La  notion  d'intégrale  de  volume  ne  peut  s'étendre  à  l'espace 
fonctionnel,  presque  tous  les  volumes  étant  nuls  ou  infinis,  que 
80U8  la  forme  de  la  notion  de  valeur  moyenne.  Une  étude  appro- 
fondie de  cette  notion  a  été  exposée.  On  a  démontré  que,  dans  le 
volume  d'une  sphère,  une  fonctionnelle  continue  a  presque  partout 
la  même  valeur,  qui  a  ainsi  par  rapport  aux  autres  un  poids  infini 
dans  le  calcul  de  la  moyenne.  Le  fait  que  la  moyenne  provienne 
d'une  moyenne  efl"ective  entre  plusieurs  valeurs  distinctes  ayant 
chacune  un  poids  fini,  ne  peut  se  présenter  que  pour  des  fonction- 
nelles discontioues  ou  pour  des  volumes  particuliers. 

La  théorie  de  l'éqnation  de  Laplace,  dans  l'espace  ordinaire, 
repose,  on  le  sait,  sur  la  formule  de  Green  et  sur  l'élude  du  poten- 
tiel. Si  l'on  veut  étendre  cette  théorie  à  l'espace  fonctionnel,  les 
formules  où  interviennent  des  intégrales  de  volume  et  de  surface 
se  simplifient,  et  il  en  résulte  une  théorie  des  fonctionnelles  harmo- 
niques et  du  problème  de  Dirichlet  beaucoup  plus  simple  que  la 
théorie  classique  dans  Tespace  ordinaire. 


(b)  Sciences  physiques  et  chimiques. 

Pluysiqua  g-énérale  et  mattiéinaticivio. 

M.  Mabckl  BRILLOUIN,  professeur. 
—  Physique  du  Globe.  —  5*  série.  —  Janvier-Mai  1919. 
Les  théories  des  Géodésiens  anglais  et  américains  sur   Véquilibre 
gravitationnel  du  gtobe  terrestre,  —  et  les  faits. 

Leçons  I,  II,  lll,  IV.  —  Les  déterminations  de  la  forme  du  géoïde 
par  triangulation  —  Snellius  —  Picard  —  La  Philosophie  naturelle 
de  Newton  —  Les  mesures  du  XVI11«  siècle  —  Degré  de  précision 
—  Incertitude  sur  la  valeur  de  l'aplatissement  —  Discussion  de 
Delambre  —  Comment  faut-il  interpréter  les  écarts  entre  la  verti- 
cale gèodésique  et  la  verticale  astronomique  —  Le  mètre  —  Les 
mesures  du  début  du  XIX«  siècle  —  Les  divers  ellipsoïdes  —  Les 
divers  aplatissements,  — 

V  -  VI  -  VII.  —  Le  traité  de  Clairaut  «  Théorie  de  la  figure  de 
la  Terre.  » 

VIll.  ~  La  représentation  de  la  surface  du  globe  (lithosphère) 
par  les  fonctions  sphèriquts  (Love,  Philos.  Trans.  Lond.  190S). 

IX  -  X.  —  Les  latitudes  de  l'Iode  —  Enormilé  des  déviations  de 
la  verticale  —  Travaux  de  Pratt  —  Les  déviations  observées  sont 
beaucoup  moindres  que  celles  dues  à  l'attraction  du  platean  hyma- 
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Uyen.  11  faut  tronrer  dans  la  profondeur  une  cause  de  compensa- 
tion —  (Philos.  Tr.  Lond.  1855  -  1859  -  1871,  et  Ph.  Mag.  1867). 
Mode,  de  calcul  de  Pratt.  — 

Airy  propose  l'hypothèse  de  l'équilibre  hydrostatique  (isostasie) 
exacte)  (Ph.  Tr.  1855)  (voir  Leçon  XVI  et  suiv.)  Pratt  la  rejette, 
de  sentiment  —  propose  une  autre  hypothèse  de  compensation 
dépourvue  de  toute  interprétation  physique,  et  établit  la  méthode 
de  calcul.  La  simplicité  géométrique  de  l'hypothèse  de  Pratt,  la 
facilité  des  calculs  en  raison  de  l'hypothèse  que  )a  profondeur  de 
compensation  et  constante,  la  font  adopter  par  les  géodésiens, 
sans  même  examiner  si  elle  peut  satisfaire  aux  conditions  de  conti- 
nuité essentielle  à  la  surface  interne,  (voir  Leçon  XX). 

Pratt  suppose  que  l'excès  de  masse  représenté  par  les  montagnes 
(le  déficit  représenté  par  les  océans)  est  compensé  sur  la  même 
verticale  par  un  déficit  (on  un  excès)  de  densité  d'une  croûte 
d'épaisseur  uniforme,  de  l'ordre  de  centaines  de  kilomètres. 

XI  -  XII.  —  Les  mesures  d'intensité  de  la  pesanteur  révèlent  des 
anomalies  analogues  à  celles  des  triangulations.  —  Les  pendule» 
à  fil  :  Borda,  Biot,  Bessel.  —  Précision  des  mesures  — Résultats  — 
Les  pendules  réversibles;  les  pendules  renversables  ;  les  pendule» 
invariables  —  Kater  —  Defforges  —  Sterneck  —  Institut  géodésique 
de  Potsdam  —  Les  mesures  de  Sterneck  en  Italie  et  Adriatique  — 
Discussion, 

XIII  -  XIV.  —  Emploi  des  fonctions  sphériques  pour  la  théorie 
de  l'équilibre  de  gravitation  du  Sphéroïde.  Le  géoïde,  le  potentiel, 
la  pesanteur  —  La  réaction  de  la  Lune  sur  la  terre  —  La  période 
d'Euler  —  La  période  de  Chandler  —  Le  mouvement  réel  du  Pôle  .  — 

Le  pendule  horizontal  et  les  marées  de  l'écorce  ;  résultats  de 
Hecker.  Les  observations  de  Michelson  à  Chicago. 

Conséi}uencc8  relatives  à  l'élasticité  de  l'écorce  ;  Lord  Kelvin  — 
Darwin  —  Schweydar  —  L'exposé  et  la  discussion  de  Ch.  Lalle- 
mand  (Annuaire  du   Bureau  des  Longitudes  1910). 

XV.  —  Les  triangulations  linéaires  non  raccordées  renseignent 
mal  sur  la  forme  générale  du  globe.  Des  triangulations  régionales 
un  peu  étendues  renseigneraient  mieux.  Ou  aurait  encore  de 
meilleurs  résultats  en  adjoignant  à  la  triangulation  régionale  les 
mesures  de  pesanteur  dans  la  même  région  pour  calculer  le  meil- 
leur géoïde,  au  lieu  d'employer  séparément  les  triangalations  et 
les  mesures  de  pesanteur,  chacunes  assez  arbitrairement  corrigées, 
en  vue  de  découvrir  un  ellipsoïde  acceptable,  et  de  s'imaginer 
qu'on  obtient  ainsi  un  contrôle  mutuel  des  hypothèses  de  correc- 
tioo.  L'essai  de  discussion  analytique  sera  publié  ultérieurement. 
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XVI  -  XVII.  —  L'état  iateroe  du  globe,  l'isostasie  d'Airy  (1855). 
—  Ce  qu'oa  doit  entendre  parla  «  fluidité  interne  »  d'après  nos 
connaissances  sur  les  déformations  des  solides.  (M.  B.) 

«  Si,  —  comme  il  parait  probable  —  les  efforts   tangentiels  que 

•  peut  supporter  un  solide  sans  qu'il  se  produise  un  glissement  ont 

•  une  valeur  finie,  d'autant  moindre  que  la  température  est  plus 
a  élevée,  ces  efforts  tangentiels  deviennent  négligeables  dans  les 
«  couches  profondes  de  la  terre,  en  comparaison  des  forces  nor- 
«  maies;  les  pressions  sont  donc  sensiblement  normales  et  égales  en 
«  tous  sens,  — bien  que,  pour  les  très  petites  déformations  rapides 
B  qui  transmettent  les  actious  sismiques,  l'intérieur  du  globe  entier 
«  se  comporte  comme  un  solide  —  L'hypothèse  de  la  fluidité  est 
«  une  hypothèse  mathématique  limite,  exactement  comme  i'incom. 
«  pressibilité  des  liquides  de  la  mécanique  ratiodelle.  » 

«  Faute  d'iadicatioQs  expérimentales  précises,  j'adopte  pour  la 
«  suite  l'hypothèse  de  la  fluidité  mathématique,  ainsi  comprise  » 

«  Mais,  si  les  composantes  tangentielles  limites  croissent  avec  les 
«  pressions  normales,  sans  que  le  coelficient  devienne  très  petit 
-«  aux  hautes  températures,  l'hypothèse  mathématique  de  la  ûui- 
■  dite  deviendrait  inadmissible.  » 

L'isostasie  d'Airy.  -  1885—  Citation  d'une  partie  du  mémoire  — 
L'isostasie  par  double  relief,  externe  et  interne,  de  la  croûte  au 
dessus  d'un  noyau  fluide  plus  dense. 

Discussion  (M  B).  —  Etant  donné  le  relief  de  la  lithosphère,  déve- 
loppé en  fonctions  ppériques,  l'épaisseur  moyenne  d*e  la  croûte, 
la  densité  de  la  croûte,  la  densité  de  la  couche  fluide  sur  laquelle 
elle  flotte,  et  la  masse  totale  du  noyau  fluide  (eu  équilibre  hydros- 
tatique) je  forme  le  développement,  en  fonctions  sphériques,  des 
conditions  d'équilibre  de  l'écorce  par  flottement  ;  d'où  la  profon- 
deur ou  relief  interne,  et  le  potentiel  newtonien  interne  et  externe. 
Cette  discussion  sera  publiée  en  détail. 

XVm  -  XIX.  —L'isostasie  de  Love.  —  (Ph.  Tr.  L.  1908  et  Some 
problems  of  Geodynamics.  Cambridge). 

Pour  satisfaire  à  toutes  les  conditions,  Love  introduit  une  hypo- 
thèse assez  compliquée  (sans  vraisemblance  physique)  de  distribu- 
tion de  densité,  sans  relief  interne  —  11  discute  dans  deux  cas 
extrêmes  les  efforts  tranchants  limites  dûs  à  un  relief  continental 
de  très  grande  étendue,  ou  à  un  réseau  de  chaînes  parallèles  droites 
ou  annulaires,  serrées. —  Marche  du  calcul  —  Résultats  — Hauteur 
des  reliefs  qui  produisent  des  efforts  tranchants  compatibles  avec 
les  propriétés  connues  des  roches. 

XX.  —  Retoar  théorique   sur  la  «  soi-disant  >«  isostasie  de  Pratt 
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et  des  gèodésiens.  Développement  en  fonctioas  sphériques  —  Im- 
possibilité de  satisfaire  à  la  fois  aux  conditioQs  externes  que  s'im- 
posent les  géodésiens,  et  à  la  condition  —  qu'ils  croient  satisfaite 
d'elle-même  —  d'uniformité  de  la  pression  à  la  base  de  la 
croûte  —  Discussion  détaillée  —  On  peut  trouver  une  profondeur, 
différente  pour  chaque  rang  de  fonction  sphérique  —  qui  satisfait 
uioins  mal  que  les  autres  aux  conditions  d'isoslasie.  La  compen- 
sation de  Pratt  n'a  aucune  valeur  mécanique.  (M.B). 

XXI  -  XXII.  —  Les  travaux  du  Geodetic-Survey  aux  Etats-Unis 
—  Hayford  —  Bovie  —  Etude  détaillée  des  méthodes  de  discussion 
adoptées  —  des  résultats  obtenus  —  des  profondeurs  de  compen- 
sation adoptées  (suivant  le  principe  de  Pratt)  —  Forme  du  géoïde 
des  Etats-Unis  d'après  la  triaugulation,  sans  réduction,  —  après 
la  réduction  qui  le  régularise  le  mieux  à  l'extérieur — Forme  dé- 
duite de  l'intensité  de  la  pesanteur  —  Comparaison. 

XXIII.  —  L'Inde,  d'après  Burrard.  Insuccès  des  méthodes  de 
compensation  de  Hayford  quand  on  les  applique  en  Inde  —  Le 
point  de  vue  de  Burrad  (Survey  of  India,  1915  —  et  Ph  Tr. 
Lond.  —  1919). 

CONCLUSION.  —  Il  faut  revenir  à  risostaaie  hydrostatique 
d'Airy. 


ï»liysiciiao  gétxérale  et  expôriinexitale 

M.  LANGEVIN,  professeur. 

M.  Laugevin,  Professeur,  retenu  jusqu'à  la  fin  d'Avril  par  la 
prolongation  de  sou  travail  de  guerre,  a  consacré  depuis  ce  mo- 
ment dix  conférences  à  l'étude  des  progrès  importants  réalisés  au 
cours  des  trois  dernières  années  dans  la  théorie  du  rayonnement 
émis  par  la  matière  sous  forme  de  lumière  et  de  rayons  Koutgen 
Avec  la  collaboration  de  MM.  Bauer,  de  Broglie,  Saphores  et 
Soury,  il  a  examiné  et  exposé  les  résultats  de  nombreux  mémoires 
publiés  à  l'étranger  pendant  la  guerre  sur  la  structure  et  la  clasti- 
fication  des  raies  spectrales  ainsi  que  sur  le  développement  de  la 
théories  des  quanta. 


Gtiinaie  ixiinôrale 

M.  MATIGNON,  professeur. 

Le  professeur  a  traité  des  différeates  sources    de  potasse  et  de 
son  extractioa.  11    lui  a  paru  intéressant  de  faire  un  exposé    de 
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cttte  quastioa  qui  a  joué  ua  rôle  important  peadaat  la  guerre. 
Daa»  uue  première  partie  du  cours,  il  a  développé  tous  les  pro- 
blèmes pyhsico-chimiques  susceptibles  d'être  utilisés  par  la  suite  ; 
c'est  ainsi  que  les  travaux  cousidèrableà  de  Van-t-Hoff  et  de  ses 
élèves  out  été  étudiés  pour  la  première  fois  en  France  d'une  façon 
approfoudie  ainsi  que  leur  applicayon  à  la  constitution  des  gise- 
ments de  sel  gemme.  Dans  la  deuxième  partie,  le  professeur  a  fait 
une  revue  complète  des  diverses  sources  dépotasse  et  des  méthodes 
correspondantes  d'extraction  :  gisement  allemand,  gisement  d'Al- 
sace, marais  salants,  cendres  de  végétaux,  vinasses  de  betteraves, 
suint  de  mouton,  extraction  des  feldspaths  et  de  l'alunite,  récupé- 
ration dans  les  poussières  de  ciment  ou  des  haut-fourneaux  etc.. 


Gliirxiie    org-anlque. 

M.  GH.  MOUREU,  membre  de  l'institut.  Académie  des  Sciences, 
professeur. 

Le  professeur  a  été  chargé  d'études  spéciales  pour  les  Ministères 
de  l'Armement,  de  la  Guerre  et  de  la  Marine. 


c)  Sciences  biologiques  et  naturelles. 
Biolog^ia    géxiéx*a.le. 

M.  GLEY,  professeur. 

M.  (iley  n'a  pas  fait  de  cours,  ayant  été  chargé  de  missions  à 
Rome  et  a  Bruxelles  comme  représentant  du  gouvernement  fran- 
çais à  la  Conférence  scieutihque  inieralliée  du  ravitaillemenl  et, 
usqu'eu  février,  d'un  service  à  l'hôpital  militaire  du  Panthéon, 
annexe  du  Val  de  Grâce. 


Hlstolog^ie,  coixipa,rôe. 

M.  NAGEOTTE,  professeur. 

Le  cours  de  l'année  1918-1919  a  été  divisé  en  deux  parties.  Dans 
la  première  on  a  étudié  le  cartilage,  en  se  plaçant  surtout  au  point 
Je  vue  de  la  cytologie  et  de  l'histologie  générales.  Dans  la  seconde, 
d'un  caractère  plus  pratique,  les  phénomènes  de  la  revivisence  des 
gretfes  mortes  ont  été  l'objet  de  démonstrations,  sur  la  demande 
de  médecins  étrangers. 
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ï^liysiolog-ie   comparée. 
(Histoire  xieiturelie  des  corps  org^anisés.) 

M.  FRANÇOIS-FRANCK,  professeur. 

Les  leçons  ont  été  interrompues  pour  cause  de  maladie. 


Embryogréxiie  comparée. 

M.  HENNEGUY  a  commencé  de  traiter  de  la  reproduction  non 
sexuée  chez  les  animaux. 

Généralités  sur  la  reproduction  non  sexuée;  son  rôle  important 
pour  la  multiplication  des  êtres  ;  cycles  reproducteurs  :  métagenèse. 
—  Relation  entre  la  reproductiou  non  sexuée  et  la  faculté  de  régé- 
nération. —  Notion  de  l'individualité  ;  critique  des  diverses 
définitions  de  l'individu.  —  Relation  entre  la  reproduction  et  la 
mort  ;  théories  de  Weismann  et  de  Gœtte.  —  Distinction  entre  la 
reproduction  et  la  niulliplication  des  êtres  ;  phénomènes  de  rajeu- 
nissement ;  prétendue  immortalité  des  Protozoaires. 

Reproduction  non  sexuée  des  Bactéries  et  des  Levures.  —  Cycles 
reproducteurs  des  Protozoaires  :  Amibiens,  Sporozoaires,  Héliozoai- 
res,  Radiolaires,  Foraminifères,  Flagellés,  DiDoflagellés,  Infusoires 
ciliés.  —  Formation  des  colonies.  —  Rapport  nucléo-plasmique 
chez  les  Ciliés.  —  Reproduction  indéfiuie  des  Ciliés  par  fissipa- 
rité  :  expériences  de  Galkiu  et  de  Woodruff;  rythme  périodique  et 
normal  de  régénération  nucléaire  eaus  conjugaisoo.  —  Bourgeon- 
nement externe  et  interne  des  Acinétiens.  —  Dualité  nucléaire  chez 
les  Protozoaires  :  rapports  entre  le  centrosome  et  le  noyau. 

Reproduction  non  sexuée  et  cycles  reproducteurs  chez  les  IMéso- 
zoaires  :  Orthoectides  et  DicyémiJes  ;  recherches  récentes  de 
Lamerre. 

Bourgeonnement  et  formation  des  gemmules  chez  les  Spongiai- 
res. —  Fissiparité  et  gemmiparité  chez  les  Cœlentérés.  ~  Strobilation 
des  Schyphoméduses.  —  Formation  des  colonies  chez  les  Hydrozo- 
aires:  bourgeonnement  monopodial  en  sy mpodial.  —  Polymorphisme 
des  bourgeons  :  formation  des  gonozoïdes.  —  Gemmiparité  chez  les 
Anthozoaires  :  formation  des  récifs  coralliens. —  Colonies  polymor. 
phes  des  Siphonophores  :  développement  de  la  larve,  centres  de 
bourgeonnement  sur  le   stolon;  développement  des  cormidies. 

Fragmentation  et  frustulation  chez  les  Cœlentérés.  —  Greffes, 
phénomènes  de  régénération  ;  influence  des  facteurs  externes.  — 
Phénomènes  de  régression  chez  les  Hydraires. 
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M.  D'ARSONVAL,  membre  de  l'Iastitut,  Académie  des  Scienceg. 
Professeur. 

M,  D'Arâoaval   s'est  occupé   de  travaux   intéressant  la  défense 
naliooale. 


Géologrie 

M.  L.  CAYEUX,  professeur. 

Vingt  leçons,  suivies  de  conférences  pratiques,  ont  été  consacrées 
à  Vétude  des  minerais  de  fer  de  Lorraine. 

Continuant  l'i'lude  des  minerais  de  fer  oolithiqne  de  France,  le 
professeur  a  abordé  cette  année  celle  du  grand  bass^iu  de  Lougwy- 
Briey. 

Après  avoir  considéré  la  formation  minéralisée  de  Lorraine  ou 
point  de  vue  économique,  il  a  passé  successivemeat  eu  revue  les 
différents  types  de  minerais  des  bassins  de  Longwy  et  de  Briey» 
fait  ressortir  leurs  analogies  et  leurs  différences  et  insisté  tout 
spécialemeut  sur  les  particularités  de  composition  et  de  structure 
susceptibles  d'éclairer  le  {iroblème  si  difficile  de  leur  origine.  En 
dépit  de  leur  nature  excepliounelle,  ou  plus  exactement  à  raison 
même  de  leur  nature  aberrante,  les  minerais  de  fer  fe  prêtent 
mieux  que  toutes  les  autres  roches  à  l'analyoe  des  conditions  qui 
président  à  la  genèse  et  à  la  formation  des  dépôts  sédimentaires. 

Le  professeur  a  montré  que  l'évolution  minéralogique  de  ces 
minerais  est  la  même  dans  ses  grandes  lignes  que  celle  des  mine- 
rais paléozuïques  précédemment  étudiés  ;  c'est-à-dire  que,  d'une 
manière  générale  et  non  dans  tons  les  cas,  ces  minerais  ont  franchi 
successivement  des  stades  calcaires,  cai  banales,  silicates  et  tiéma- 
tisés.  11  a  prêté  une  attention  toute  particulière  aux  morceaux  de 
minerais,  remaniés  en  grand  nombre  dans  le  minerai  même,  et 
démontré  par  l'analyse  très  minutieuse  qu'il  en  a  entreprise  et  avec 
nombreuses  preuves  à  l'appui,  que  révoluti"n  en  question  s'est  faite 
très  vite,  immédiatement  après  le  dépôt  et  sous  la  mer. 

L'analyse  minéralogique  et  chimique  de  ces  minerais  a  révélé 
maints  faits  nouveaux,  tels  que  l'abondance,  insoupçonnée  des 
exploitants,  du  fer  carbonate  et  son  origine  souvent  élastique,  la 
fréquence  du  quartz  secondaire,  substitué  à  la  sidérose,  la  diffusion 
du  phosphore  à  des  états  de  combinaison  différents,  etc. 

A  la  suite  de  cette  étude,  les  minerais  de  Lorraine  se  présentent 
tous  un  jour  tout  à  fait  ncaveau. 
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Protistologlo   patliologique 
(Fondation  Guynet,  Fondera  et  Tréchot). 

M.  NATTAN-LARRIER,  chargé  du  cours. 

Les  camps  de  prisonniers  en  Allemagne  avaient  été  ravagés  par 
de  terribles  épidémies  de  typhus.  M.  Nattan-Larrier  en  a  décrit  le 
développement  et  en  a  recherché  l'origine,  en  fondant  son  étude 
sur  des  documents  inédits.  Quelles  mesures  devaient  être  prises 
pour,  qu'à  leur  retour,  nos  soldats  ne  pussent  pas  introduire  la 
maladie  en  I^'rance?  Quels  furent  les  engagements  que  la  conven- 
tion d'armistice  exigea  de  l'Allemagne?  Comment  les  clauses  en 
furent-elles  exécutées  ?  Comment  put-on  parer  au  danger  qui  menaça 
la  France?  M.  ^attan-Larrier,  chargé  de  mission  par  le  ministère 
de  la  Guerre,  donne  sur  tous  ces  points  des  renseignements  précis. 

Les  troupes  qui  combattirent  en  Orient  furent  atteintes  par  le 
typhus  et  par  la  fièvre  récurrente.  Eu  France  sur  le  front  des 
Flandres,  sur  le  front  russe,  à  Salonique,  en  Italie,  en  Mésopotamie, 
on  observa  des  épidémies  de  fièvre  des  tranchées,  maladie  saus  doute 
nouvelle,  toute  différente  d'ailleurs  de  la  grippa.  Typhus,  fièvre 
récurrente  et  fièvre  des  tranchées  furent  transmises  par  les  poux. 
Comment  l'insecte  puise-t-il  les  virus  chez  les  malades,  comment 
l'agent  pathogène  se  développe-t-il  chez  l'hôte  invertébré,  comment 
est-il  itiooulé  à  l'homme?  Une  série  de  leçons  ont  été  consacrées 
à  l'éLude  df.  ces  questions  :  les  travaux  les  plus  récents  des  savants 
français,  anglais  et  américains  ont  été  soumis  à  une  analyse  cri- 
li  jue  ;  des  documents  nouveaux  ont  été  rapportés;  des  recherche» 
encore  inédites  ont  été  résumées. 

La  diffusion  du  typhus,  de  la  fièvre  récurrente  et  de  la  fièvre  des 
tranchées  dans  les  armées  en  campagne  s'explique  par  l'infestation 
des  soldats  par  les  poux.  Uue  étude  détaillée  de  la  biologie  de 
Pediculus  vestimenti  et  de  Pediculus  capitis  a  donc  été  faite.  On  a 
montré  comment  se  réalisa  la  contamination  des  camps  de  prison- 
niers, des  tranchées,  etc.  On  a  recherché  quels  sont  les  procédés 
qui  assurent  la  désinfection,  comment  ils  doivent  être  employé.», 
quels  sont  les  résultats  qu'ils  ont  donnés. 

Si  la  fièvre  récurrente  s'est  répandue  par  suite  de  la  multiplica- 
tion des  poux,  deux  autres  infections  analogues,  l'ictère  héinorrha- 
gique  et  le  sodoku  ont  pris  parfois  une  allure  épidémique  parce 
l'animal  qui  héberge  leurs  parasites  est  devenu  beaucoup  plus  abon- 
dant. Les  recherches  des  savants  japonais,  français,  anglais  tt 
belges  ont  prouvé  que  le  rat  est  en  effet,  le  réservoir  de  virus  de  Sp. 
ictero-hemorrhagiae  et  de  Sp.morsus  ratti.  Quels  sont  les  caractè- 
res des  infections  humaines  et  animales  que  déterminent  ces  agents 
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pathogènes,  quels  sont  les  caractères  morphologiques  et  biologiques 
des  spirochètes,  quelle  sontles  lésionsqu'ils  provoquent  chez  rhomme 
et  chez  l'animal,  comment  peut-on  entraver  la  marche  des  infections 
soit  par  des  sérothérapies  spécifiques  soit  par  la  chimiothérapie? 
La  prophylaxie  de  l'ictère  hémorrhagique  se  rattache  directement  à 
la  lutte  contre  les  rats.  M.  ISattan  Larrier  a  recherché  quelles  furent 
les  causes  qui  provoquèrent  la  multiplication  des  rats  dans  les 
tranchées  et  a  décrit  les  procédés  qui  furent  employés  pour  empê- 
cher leur  pullulalion. 

Deux  infections  à  spirochètes,  la  bronchite  hémorrhagique  et  la 
spirochétose  intestinale  devinrent  encore  d'une  grande  fréquence 
pendant  la  guerre.  Le  parasite,  qui  cause  ces  maladies,  se  transmet 
directement  d'homme  à  homme  et  présente  des  caractères  qui 
expliquent  la  résistance  du  virus  et  sa  facile  diffusion. 

Après  avoir  décrit  les  caractères  morphologiques  des  spirochètes 
de  la  fièvre  récurrente,  de  l'ictère  hémorrhagique  et  du  sodoku  ainsi 
que  ceux  des  spirochètes  des  bronches  et  de  l'intestin,  M.  Nattan- 
Larrier  a  consacré  ses  dernières  leçons  à  la  classification  zoologique 
de  ces  protozoaires.  Enfin,  pour  conclure,  il  a  essayé  de  faire  la 
synthèse  de  leur  caractère  biologique  eu  mettant  en  valeur  les  pro- 
priétés qui  sont  communes  aux  spirochètes  les  plus  diff-rents  : 
polymorphisme,  forojation  de  races  et  adaptation  aux  hôtes,  loca- 
lisation des  parasites  et  détermination  des  lésions,  variation  de  la 
virulence,  transmission  héréditaire,  sensibilité  à  certains  agents 
thérapeutiques,  etc.  Ainsi  se  prouve  l'étroit  apparentement  d'es- 
pèces qui,  de  prime  abord,  semblaient  très  éloignées. 


II.  Sciences  philosophiques 
et  sociologiques. 

a)  Philosophie,  Psychologie  et  Esthéliqae. 
Fliilosopliie  m.od.ern.e. 

M.  BERGSON,  membre  de  l'institut  (Académie  Française  et  Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques),  professeur. 

M.  EDOUARD  LE  ROY,  Membre  de  l'Institut  (Académie  des 
sciences  morales  et  politiques),  suppléant. 

M.  Le  Roy  a  traité  de  l'état  préseut  de  la  philosophie  mathéma- 
tique et  de  ses  rapports  avec  la  philosophie  de  l'intuition. 


52  ANNUAIRE   DU   COLLÈGE    DE  FRANCE 

I»sycliologlo  expérimentale  et  conaparée. 

M.  P1BRR8  JANET,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  sciences 
morales  et  politiques),  professeur. 

Les  Oscillations  de  l'activité  psychologique. 

Après  avoir  essayé  d'établir  le  tableau  hiérarchique  des  tendan- 
ces, nous  avons  pu  déterminer  les  différentî  degrés  de  l'activité 
psychologique  d'après  la  force  des  actes  et  d'après  leur  teusion. 
Cette  étude  nous  a  permis  dans  le  cours  précédeut  de  disposer  un 
certain  nombre  d'étnts  en  une  séiie  hiérarchique,  daus  laquelle 
l'activité,  refBcience  psychologique  se  préseutait  d'une  manière 
décroissante.  Cette  série  comprend  l'enthousiasme,  la  joie, 
l'équilibre,  la  tristesse,  la  paresse,  l'asthénie,  la  mélancolie,  la 
confusion,  le  pommeil,  la  démence. 

Le  cours  de  cette  aonée  a  été  consacré  en  premier  lieu  à  l'étude 
des  phénomèies  de  transition  par  lesquels  l'activité  psychologique 
semble  passer  d'un  degré  à  un  autre.  Les  plus  remarquables  de 
ces  phénomènes  de  transition  sont  des  crises,  des  attaque?,  earac- 
téf'sées  par  diverses  formes  d'agitation  motrice  ou  verbale.  Pour 
comprendre  ces  phénomènes  il  ne  faut  pas  uniquemont  les  étudier 
en  eux-mêmiis,  mais  il  faut  surtout  examiner  l'état  psychologique 
du  sujet  avant  l'attaque  et  après  l'attaque  pour  constater  les  modi- 
fications amenées  par  ces  phénomènes.  Considérées  à  ce  point  de 
vue,  les  attaques  se  présentent  d'abord  dans  les  cas  les  plus  sim- 
ples comme  des  décharges,  des  dépenses  de  force,  capables  de 
rétablir  la  proportion  nécessaire  entre  la  force  et  la  tension.  Elles 
se  présentent  ensuite  comme  des  détentes,  dans  lesquelles  se  pro- 
duit une  diminution  de  la  tension  psychologique,  dans  lesquelles 
s'opère  le  passage  d'une  activivé  psychologique  supérieure  à  une 
inférieure.  Ces  notions  permettent  de  comprendre  un  graud  nom- 
bre de  phénomènes  qui  sont  des  attaques  incomplètes,  des  crises 
d'agitation,  de  douleurs,  de  pleurs,  d'angoisses  et  en  particulier 
certaines  migraines.  On  observe  également  dans  ces  transitions 
certains  sentiments  qui  envahissent  l'esprit,  quand  il  s'élève  ou 
quand  il  s'abaisse:  il  faut  distinguer  des  sentiments  de  dépression, 
comme  les  sentiments  d'ennui,  de  déchéance,  d'éloignement,  d'irréel, 
de  dépersouualisation,  et  des  sentiments  d'Hscension,  comme  les 
sentiments  de  joie,  de  lumière  plus  grande,  d'iutérêt,  etc.. 

La  seconde  partie  du  cours"  a  été  consacrée  à  l'étude  des  circons- 
tances qui  semblent  déterminer  l'apparition  de  ces  changements  et 
que  l'on  peut  par  hypothèse  considérer  comme  leurs  causes.  Cer- 
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taines  de  ces  circonstances  sont  des  états  physiologiques,  comme 
l'âge,  la  puberté,  la  ménopause,  l'exercice  de  certaines  fonctions, 
des  fonctions  alimentaires  ou  sexuelles,  certains  traumatismes, 
certaines  maladies.  Une  cause  fort  importante  consiste  dans 
l'absorplion  de  certaines  substances,  de  certains  poisons.  Cette 
remarque  a  été  l'occasion  d'une  étude  sur  l'action  psychologique 
de  l'alcool  et  sur  les  états  psychologiques  qui  déterminent  le  besoin 
des  boissons  alcooliques.  L'opium,  la  morphine,  le  haschish,  la 
cocaïue  ont  été  étudiés  au  môme  point  de  vue. 

Les  conditions  les  plus  remarquables  de  ces  oscillations  se  trou- 
vent dans  l'activité  psychologique  elle-même,  car  les  actions,  par 
leur  exécution  même,  déterminent  des  chaugements  dans  la  force 
et  dans  la  tension  de  l'esprit.  En  premier  lieu,  l'action,  surtout 
l'action  élevée,  caractérisée  par  la  reflexion  et  par  l'effort,  est  une 
occasion  de  décharge  et  de  détente  et  par  conséquent  d'épuise- 
ment. Il  ne  s'agit  pa?  là  uniquement  du  phénomène  de  la  fatigue  : 
la  fatigue  normale  est  en  réalité  une  action  particulière,  c'est  la 
conduite  de  Ihomme  qui  se  repose,  et  le  sentiment  de  fatigue  n'est 
pas  autre  chose  que  le  désir  de  cette  conduite.  Ainsi  entendue  la 
fatigue  n'est  pas  un  trouble  réel,  elle  est  bien  plutôt  une  précau- 
tion, une  réaction  de  défense  contre  le  danger  des  troubles  qui 
pourraient  être  produits  par  la  prolongation  de  l'action.  L'épuise- 
ment est  cet  ensemble  des  troubles  de  la  conduite  déterminés  par 
l'exécution  et  la  prolongation  des  actions,  troubles  que  la  fatigue 
n'a  pas  réussi  à  éviter.  L'épuisement  est  différent  de  la  fatigue 
comme  l'inanition  est  différente  de  la  faim,  laquelle  est  le  désir  de 
la  tendance  à  l'alimentation  pour  éviter  l'inanilioc.  Les  épuise- 
ments déterminés  par  les  douleurs,  les  attentes,  et  surtout  ceux 
qui  sont  en  rapport  avec  des  conduites  sociales  ont  été  particuliè- 
rement étudiés.  A  côté  de  leur  effet  déprimant  et  épuisant,  les 
actions  présentent  eu  même  temps  une  influence  excitante  qui 
peut  augmenter  la  force  et  relever  la  tension.  L'existence  d'une 
telle  influence  est  bien  mise  en  évidence  par  les  impulsions  quj 
poussent  k»  déprimés  à  rechercher  certains  actes,  comme  ils 
recherchent  l'absorption  de  l'alcool  ou  de  la  morphine.  Les  actes 
interdits,  les  actes  dangereux,  les  actes  de  domination,  d'amour, 
les  suc'-ès,  etc.  présentent  au  plus  baut  degré  cette  influence  exci- 
tante. Quelques  hypothèses  ont  été  présentées  pour  expliquer  le 
mécanisme  de  ces  actes  excitants:  les  plus  intéressantes  sont 
celles  de  la  mobilisation  de»  réserves  de  l'esprit  et  celle  de  l'irra- 
diation psychologique. 

Dana  la  troisième  partie  du  cours,  ces  notions  ont  été  appliquées 
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à.  Vinlerprélation  des  émolions  :  Il  ta.Qt  éviter  d'appliquer  le  mot 
«  émotion  »  à  l'activation  normale  des  tendances  affectives;  il  est 
bon  de  le  réserver  pour  l'émotion-choc,  caractérisée  par  le  désor- 
dre et  l'irrégularité  de  la  réaction.  11  s'agit  en  réalité  d'une  grande 
oscillatioa  de  l'activité  psychologique  qui  présente  différentes 
phases  :  la  phase  initiale  avec  la  surprise  et  la  désaptation,  la  phase 
d'incubation  et  de  déséquilibre,  la  période  d'état  ou  de  dépression, 
la  période  de  restauration  ou  de  relèvement. 

Pour  interpréter  le  mécanisme  de  l'émotion,  il  faut  la  rapprocher 
du  phénomène  de  l'épuisement.  Il  s'agit  d'un  épuisement  qui  se 
présente  dans  des  conditions  particulières,  dès  le  début  de  l'action 
ou  même  avant  l'acliou,  au  lieu  de  se  produire  après  sa  prolonga- 
tion. Le  problème  consisie  à  rechercher  quelles  ont  été  dans  l'émo- 
tion los  dépenses  épuisantes,  Celles-ci  se  présentent  souvent  dans 
la  période  d'incubation  et  l'étude  des  souvenirs  traumatiques  est 
fort  intéressante  a  ce  point  de  vue.  Elles  se  présentent  également 
dans  la  période  initiale,  où  la  gravité  de  l'événement  détermine 
par  réaction  une  décharge  considérable  et  mal  réglée.  L'étude  des 
émotivités  permet  de  vérifier  quelques  détails  de  ces  hypothèses  ; 
l'étude  des  émotions  excitantes,  dont  l'effet  est  inverse  et  qui  se 
présentent  comme  analogues  aux  actions  excitantes,  apporte  égale- 
ment une  confirmation. 

Ces  oscillations  de  l'activité  psychologique  peuvent  s'e  produire 
d'une  tout  autro  manière.  Comme  elles  présentent  dans  certains 
cas  une  utilité  incouteslatjle,  elles  deviennent  l'objet  d'actions 
particulières  et  peuvent  être  produites  par  une  activité  véritable. 
L'être  vivant  devient  capable  d'entrer  dans  des  états  d'activité  dimi- 
nuée ou  plus  élevée  pur  réaction  à  des  circonstances  particulières. 
Le  repos,  le  sommeil,  le  réveil,  l'enthousiasme  sont  recherchés  et 
produits  d'une  manière  réflexe  ou  même  volontaire.  Ces  différentes 
influences  se  mélangent  pour  produire  les  diverses  oscillations  qui 
caractérisent  l'évolution  de  la  vie. 

Le  cours  de  l'année  prochaine  continuera  ces  études  sur  les  oscil- 
lations de  l'activité  psychologique. 


XCstliétique  et  histoire  de  l'art. 

M.  Georges  LAFENESTRE,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
Beaux-Arts),  professeur. 

M.  Lafencbtre  est  décédé  le  19  mai.  Son  état  de  santé  ne  lui  avait 
pas  permis  de  commencer  sont  cours. 
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b)  Etude  des  phéaomèncs  sociaux  et  économiques. 
F*liilo3opii.io  sociale. 

M.  Jean  IZOULET,  professeur. 

M.  G.  BLONDEL,  suppléant. 

M.  BloDdel  a  traité  des  coaséqueaces  écoaumiques  et  sociales  de 
la  guerre. 

La  guerre  marque  ua  tournant  dans  l'histoire  du  monde.  Elle 
impose  à  tous  les  peuples,  à  la  France  en  particulier,  de  graves 
devoirs.  Elle  doit  amener  des  changements  de  mentalité,  et  aussi 
des  changements  dans  l'organisation  économique  et    sociale. 

Persistance  de  l'oppo3ition  entre  la  tendance  individualiste  et  la 
tendance  socialiste.  Progrè?  inévitable  de  la  socialisation  Rôle  du 
l'association. 

Changements  que  la  guerre  a  déterminés  en  Allemagne.  Com- 
ment faut-il  apprécier  la  démocratisation  du  pays.  Ce  qu'est  le 
socialisme  allemand  Le  socialisme  gouvernemental  et  les  Socia- 
listes indépendants.  Le  mouvement  spartacien.  Influence  dn 
bolchévisme. 

Difficultés  économiques.  Espritd'organisationdu  peuple  allemand. 
Son  amour  de   la  méthode    son  respect  de  la  discipline. 

L'unité  allemiude  et  le  particularisme.  L'œuvre  de  Bismarck.  Ce 
qu'il  faut  penser  du  séparatisme.  Les  idées  de  Kurt  Eisner.  Ce  que 
peut  être  l'évolution  de  la  bourgeoisie,  de  la  noblesse,  des  catho- 
liques. Le  pangermanisme;  ce  que  sont  devenus  les  anciens  par- 
tis. Importauce  du  mouvement  féministe. 

Comment  entrevoir  le  relèvement  de  l'Allemagne.  Examen  des 
idées  de  M.  Rathenau.  Énergie  et  ténacité  des  Allemands.  Leur  foi 
dans  la  supériorité  de  la  race  germanique. 

L'enseignement  des  universités,  l'intoxication  progressive  de  la 
jeunesse.  La  thèse  impérialiste.  Etapes  successives  de  l'impéria- 
lisme. Le  rôle  qu'on  attribue  au  Germanisme  dans  l'humanité 
future.  Ce  qu'est  la  Ku'tur  allemande. 

Conséquences  de  la  guerre  pour  l'Europe  centrale.  Désagrégation 
de  la  mocarchie  des  Habsbourg.  Lnporfance  de  la  question  des 
races.  Ce  qu'était  le  mouvement  pangermaniste  en  Aulriche.  Ce 
qu'y  est  le  mouvement  socialiste. 

La  question  du  rattachement.  Désnrroi  des  esprits.  L'avenir  des 
peuples  slaves.  Quels  facteurs  concourent  à  la  formation  des  états 
nouveaux.  Gravité  du  confl  t  (Prétentions  de  l'Italie,  la  question  de 
Fiiime,  la  question  de  la  côte  illyrienne  et  de  l'Adriatique.) 

Transformation  de  l'Orient.  Caractères  de  la  dominatioa  turque* 
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Ce  qu'il  faut  penser  de  l'Islam.  Importance  comparée  des  facteurs 
ethnographique,  lin^juistique,  historique,  économique,  stratégique. 
La  question  du  vouloir  vivre  collectif.  Les  facteurs  moraux,  reli- 
gieux et  sociologiques  de  la  civilisation.  Rôle  de  la  question  agraire. 
Transformation  de  la  Turquie  d'Asie.  La  question  d'Arménie;  la 
question  de  Syrie  et  le  Sionisme.  Le  monde  arabe.  La  question  du 
Panislamisme  et  du  Panarabisme.  Le  mouvement  nationaliste  en 
Egypte. 

Nos  illusions  sur  l'Empire  russe.  Ce  qu'il  était  en  réalité.  Manque 
d'équilibre  de  l'àme  russe.  Gommeut  juger  le  tsarisme  et  le  rôle  des 
Allemands.  Importance  de  la  question  agraire.  Prédisposition  au 
communisme. 

Causes  profondes  de  la  Résolution.  Gomment  on  conçut  la  socia- 
lisation. Origines  du  Bolchevisme.  Fonction  des  Soviets.  La  doctrine 
et  les  faits.  Ce  qu'est  l'organisatiou  bol.-heviste.  Le  bolchevisme 
inconciliable  avec  les  conceptions  de  l'Europe  occidentale.  Action 
de  l'Allemagne. 

Les  neutres  et  la  neutralité.  Exemple  de  la  Suisse.  Psychologie 
des  Suisses.  La  Suisse  terrain  d'observation  pour  étudier  les  trans- 
formations économiques  et  sociales  qui  se  préparent.  La  Société 
des  Nations  et  la  vie  internationale  d'î  demain. 

Les  idées  du  président  Wilson.  Droits  reconnus  aux  peuples.  Les 
idées  des  Allemands  en  matière  de  droit  international;  ce  qu'ils 
entendent  par  la  paix  juste. 

Comment  l'Allemagne  entend  se  relever.  S?8  ambitions  persis- 
tantes. Comment  elle  s'était  proparée  à  la  ■■<  péùode  de  transition  ». 
Pourquoi  il  faut  nous  délier.  Ce  que  les  Allemands  font  à  l'élrauger. 
Le  monde  actuel  :  a)  Au  point  de  vue  économique.  Insuffisance 
de  la  production  et  des  moyens  de  transport,  accroissement  de  la 
cousomm  ition  et  des  dépeuse?,  accroissement  de  la  circulation 
fiduciaire.  Hau*ie  des  salaires  et  progrès  de  la  spéculation.  Equi- 
libres nouveaux  à  découvrir,  b)  Au  point  de  vue  social.  Déclasse- 
ments divers.  Kortuoes  rapidement  acquises.  Affiiblissemeut  des 
préoccupations  d'ordre  moral,  et  du  sentiment  du  devoir.  Aspira- 
rations  de?  classes  populaires.  Les  parti-aus  de  la  révolution  sociale* 
InQuence  du  bolchevisme  de»  Allemands. 

La  France  doit  f<iire  preuve  Q'én.-rgi(^  et  de  perspicacité.  Elle  doit 
accroître  sa  production  et  ses  reudemeuts.  Elle  doit  regarder  da- 
vantage au-delà  de  ses  frontières. 

Le  problème  des  matières  premières  et  des  transports.  Le  rôle 
possible  du  machinisme.  Amélioration  de  l'outillage.  Services  que 
peut  rendre  l'association.  La  question  de  l'éducation.  Changement 
Décessaire  dans  l'esprit  public. 
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Histoire   des   législations   comparées. 

M.  Jacques  FLA.CH,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  Sciences 
morales  et  politiques)  professeur. 

Le  réveil  des  nationalités  en  Europe,  sous  l'action  de  la  Révolu- 
tion française  de  1848,  a  été  étudié  dans  le  cours  du  mercredi.  Le 
professeur  a  montré  en  quoi  ce  réveil  a  consisté,  les  compressions 
qu'il  a  sables,  les  échecs  qu'il  a  éprouvés  et  comment  finalement 
il  a  été  exploité  par  la  Prusse  et  a  conduit  à  l'héeémonie  de  celle-ci 
sur  l'Europe  centrale.  Il  a  exposé  ensuite  les  données  actuelles  du 
problème  de  la  réorganisation  de  l'Europe  sur  la  base  des  natio- 
nalités, soit  dans  les  pays  italiens  ou  slaves,  soit  dans  les  pays 
allemands.  Quant  à  ces  derniers,  l'étude  historique  des  diverses 
nationalités  qui  y  sont  restées  vivaces  a  prouvé  à  la  fois  la  possi- 
lité  et  la  nécessité  de  les  soustraire  à  la  domination  prussienne  et 
de  le»  constituer  en  Etats  indépendants  (Hanovre,  Saxe,  Frauconie, 
Souabe,  etc.)  fédérés  entre  le  Rhin  et  l'Elbe.  Un  examen  approfondi 
a  porté  sur  la  question  du  Rhin,  et'la  création  d'une  République 
rhénane,  à  cheval  sur  les  deux  rives  du  ûeuve,  a  été  préconisée,  à 
la  lumière  de  l'histoire  et  en  vertu  d'une  expérience  remontant 
jusqu'au  limes  germanicus  des  Romains. 

Les  idées  développées  à  ce  cours  ont  été  l'objet  de  publications 
partielles  dans  ]a.  Revue  Hebdomadaire  (io  février  1919:  Que  devra 
être  l'Allemagne  future)  et  dans  la  Revue  des  Sciences  politiques 
(15  avril  1919  :  La  Prusse  conquérante  de  V Allemagne  et  spoliatrice 
de  la  Pologne). 

Le  sujet  du  cours  du  vendredi  était  «  les  institutions,  les  mœurs 
et  l'esorit  public  de  l'Abace,  depuis  le  retour  de  ce  pays  à  la 
France  sous  Louis  XIV  ».  L'Alsace  et  la  Lorraiue  «yant  été  libérées 
de  la  domiuatiou  allemande  à  la  veille  même  de  l'ouverture  du 
cours,  le  professeur  a  été  ameué  tout  naturellement  à  mettre  ce 
nouveau  retour  en  parallèle,  avec  l'ancien.  Les  phases  par  lesquelles 
l'esDrit  public  de  l'Alsace  a  pissé  dans  l'intervalle  qui  sépare  les 
deux  grands  événements  ont  été  élucidées  et  décrites,  et  les  con- 
ditions actuelles  du  pays  libéré  ont  été  rapprochées  de  ses  destinées 
dans  le  passé. 

La  leçon  d'ouverture  de  ce  cours  est  publiée  dans  la  Revue  des 
Scieîices  politiques  (15  juin  1919  :  L'âme  alsacienne  et  le  retour  de 
l'Alsace  à  la  France). 
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Faits  économiques  et  sociaux. 

M.  MARION,  professeur. 

Le  cours  du  mardi  a  été  consacré  à  la  continuation  de  l'histoire 
financière  de  la  Révolution.  La  période  étudiée  a  été  celle  qui 
s'étend  de  la  formation  du  Directoire  au  18  fructidor  an  V.  La 
question  si  importante  du  papier-monnaie  est  la  principale  qui 
se  pose  à  propos  de  ces  deux  années.  Le  professeur  a  exposé  l'his- 
toire de  la  chute  complète  de  l'assignat,  celle  des  mandats  territo- 
riaux qui  en  prirent  la  place  et  qui  furent  discrédités  pins  rapide- 
ment encore,  la  longue  série  de  lois  qui  préparèrent  la  disparition 
du  mandai  et  le  retour  à  la  saine  monnaie,  la  loi  du  16  pluviôse 
an  Vqui  mit  nn  terme  au  papier-monnaie,  et  la  difficile  liquidation 
du  maudat,  au  milieu  des  scandales  de  la  Compagnie  Dijon;  puis 
les  élections  de  germinal  an  V,  et  la  lutte  de  la  majorité  nouvelle 
contre  le  Directoire,  plus  particulièrement  sur  le  terrain  financier* 

M.  Marion  a  exposé  le  samedi  l'iiistoire  de  la  liquidation  finan- 
cière de  la  guerre  de  1870-71.  Après  avoir  rappelé  les  moyens  alors 
employés  pour  «  financer  »  la  guerre  et  les  charges  résultant  du 
traité  de  paix,  il  a  insisté  surtout  sur  les  gros  emprunts  de  1871  et 
1872  et  sur  les  créations  ou  augmentations  d'impôts  qui  les  ont  ga- 
rantis et  en  ont  permis  le  succès.  Le  paiement  de  l'indemnité  de 
guerre  a  été  étudié.  La  facilité  avec  laquelle  ces  charges  ont  été 
supportées  et  l'équilibre  budgétaire  rétabli  dès  1875  est  chose  qui 
doit,  en  ce  moment  plus  que  jamais,  attirer  l'attention.  Par  malheur, 
la  solution  était  pour  bien  des  raisons  beaucoup  plus  facile  en 
1871  qu'elle  ne  l'est  eu  1919. 


Histoire  du.  travail. 
Fondation  de  la  Ville  de  Paris. 

M.  Gborobs  renard,  professeur. 

M.  G.  Renard  a  étudié  les  problèmes  économiques  et  sociaux 
d'après-guerre,  la  production  industrielle  le  lundi.  Il  s'est  occupé 
le  mercredi  du  crédit  et  des  finances  publiques. 

Des  fragments  de  son  cours  ont  paru  dans  la  Revue  bleue,  la 
France  Libre,  la  Dépêche  de  Tou/ouse,  le  Lyon  Républicain.  Il  publie 
chez  F.  Alcan,  dans  la  collection  de  l'Hisloire  Universelle  du  Tra- 
vail dont  il  est  directeur,  uu  volume  écrit  en  collaboration  avec 
M.  Georges  Weulersse,  et  qui  a  pour  titre:  Le  travail  dans  l'Europe 
moderne  (XV'-XVIU*  siècle).  Ce  volume  développe  un  cours  fait  au 
Collège  de  France  eu  1912. 
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Géog^rapbie   l:iuma.ixie. 

(FondatioQ  Albert  Kabn) 

M.  Jean  BRUNHES,  professeur. 

La  guerre  tend  toujours  à  déterminer  un  changement  visible 
dans  l'ordre  de  la  géographie  politique.  Elle  est  liée  d'une  manière 
parfois  moins  manifeste,  mais  réelle,  à  des  faits  de  géographie 
humaine  et  spécialement  de  géographie  économique.  Elle  est  liée 
par-dessus  tout,  dans  ses  causes  et  dans  ses  conséquences,  à  des 
faits  de  peuplement  et  à  des  faits  de  géographie  sociale.  Eclatant 
le  plus  souvent  sous  les  espèces  d'une  crise  politique,  elle  s'achève 
en  crise  sociale. 

Si  la  guerre  ébranle  tous  ces  fondements  de  stabilité  humaine 
que  nous  avons  tenté  <1e  rechercher  et  d'analyser  dans  nos  cours 
des  années  précédentes,  elle  met  pour  ainsi  dire  l'humanité  à  nu  ; 
et  par  delà  ces  faits  extérieurs  et  matériels  de  territoires,  de  fron- 
tières ou  de  capitales  pour  lesquels  ils  semble  que  l'on  se  bat,  elle 
révèle  —  à  eux-mêmes  parfois  —  les  hommes  et  les  groupes  hu- 
mains, elle  suscite  ou  ressuscite  toutes  ces  impulsions  d'ordre 
psychique  qui  unissent  indivi.ias  ou  peuples  les  uns  aux  autres 
ou  qui  les  dressent  les  uns  contre  les  autres. 

Ainsi  la  paix  apparaît-elle  comme  devant  réaliser,  pour  durer, 
uu  double  équilibre,  fondé  sur  une  répartition  matérielle  appro- 
priée des  terres,  des  mers,  des  mines  ou  des  champs,  et  sur  une 
consécration  spirituelle  de  la  justice  entre  les  hommes,  c'est-à- 
dire  sur  la  reconnaissance  des  droits  et  des  devoirs  non -seule- 
ment des  diverses  nations,  mais  des  divers  groupes  humains  à 
l'intérieur  de  chaque  nation. 

Or,  ces  deux  séries  de  faits,  la  série  matérielle  et  la  série  spiri- 
tuelle, sont  aussi  peu  stables  l'une  que  l'autre.  Elles  sont  soumi- 
ses à  des  modifications  incessantes  qui  proviennent  et  du  travail 
humain  transformant  la  terre,  et  des  idées  ou  découvertes  humai- 
nes, progressives  ou  régressive!?,  transformant  les  consciences. 

Imaginer  une  paix  matérielle  sans  des  principes  spirituels  qui 
fassent  la  paix  est  un  leurre.  Imaginer  une  paix  spirituelle  sans 
qu'elle  se  traiuise  dans  la  géographie  sociale  et  politique  est  une 
pareille  illusion.  Mais  imaginer  que  les  faits  humains  matériels 
et  spirituels  peuvent  être  subordonnés  à  un  ordre  fixe,  immuable, 
df-Guitif,  est  une  erreur  encore  plus  granle  ;  car  ce  serait  mécon- 
naître ci's  perpéiuelles  modifications  des  rapports  eulre  les 
hommes  et  la  terre  et  ces  perp-^tuelles  fluctuations  psychiques  des 
êtres  humains  que  certaias  appellent  le  progrès  et  que  aou8  nous 
contentons  ici  d'observer,  d'analyser  et  de  classer. 
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Il  D'y  a  pas,  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  paix  statique  ;  il  ne  peut 
y  avoir  que  des  principes  d'orgauisatiou  du  monde  et  des  sociétés 
qui  soient  assez  justes,  assez  féconds  et  assez  puissants  pour  qu'ils 
permettent  de  corriger  sans  trêve  les  déséquilibres  quotidiens 
révélés  par  la  géographie  de  i'histoiro,  et  de  rétablir  au  jour  le 
jour  l'équilibre  compromis. 

Telles  sont  les  idées  essentielles  qui  ont  été  discutées  dans  les 
cours  du  lundi,  en  prenant  comme  exemples  concrets  les  nationa- 
lités, les  états  nouveaux  et  les  frontières  nouvelles,  soit  de  l'Europe 
centrale  et  sud-orientale,  soit  des  pays  du  Rhin. 

Dans  le  cours  du  mercredi,  le  professeur  a  défiai  la  personnalité 
scientifique  de  Vidal  de  La  Blache.  Il  a  étudié  successivement  son 
œuvre  pédagogique,  le  curactère  de  sa  géographie  à  la  fois  des- 
criptive et  explicative,  et  enfin  son  action  générale  de  rayonne- 
ment vis  à  vis  de  l'opinion  publique  :  projet  de  division  de  la 
France  eu  régions  et  France  de  l'Est. 


Histoire  des  relig'ioxis 

M.  ALFRED  LOISY,  professeur. 

Le  sujet  du  cours  en  1918-1919  était  le  conflit  de  l'apôtre  Paul  et 
du  christianisme  dit  judaïsant.  Il  s'agissait  de  montrer  comment 
l'Evangile  de  Jésus,  mouvement  juif  à  son  point  de  départ,  s'est 
rapidement  transformé  en  propagande  de  religion  universelle,  et 
de  déterminer  la  part  qui  revient  à  Paul  dans  cette  évolution,  ainsi 
que  la  portée  réelle  de  ses  débats  avec  ceux  que  dans  ses  Epitres 
il  traite  de  faux  apôtret".  L'on  a  exposé  d'abord  comment  l'Evan- 
gile primitif  s'eucadre  dans  l'histoire  de  la  Judée  sous  le  régime 
des  procurateurs,  l'idée  du  règne  de  Dieu  classant  Jésus  dans  la 
série,  d'ailleurs  assez  variée,  des  agitateurs  juifs  qui,  au  dire  de 
Josèjihe,  ne  reconnaissaient  sur  la  terre  d'autre  maître  que  Dieu. 
Moyennant  la  foi  de  sa  résurrection,  la  mort  de  Jésus  fait  de  lui  un 
Mesbie  de  l'ordre  spirituel.  Un  certain  élargiasement  de  la  foi  mes- 
sianique se  remarque  déjà  chez  les  recrues  que  la  nouvelle  foi 
gagne  à  Jérusalem  parmi  les  juifs  hellénistes  :  ce  sont  ces 
convertis,  fuyant  la  Judée  après  le  martyre  d'Etienne,  qui  ont  inau- 
guré la  prédication  évaugélique  en  dehors  de  la  Palestine.  Quel- 
ques-uns d'entre  eux,  à  Antioche,  ont  étendu  leur  propagande  aux 
païens,  sans  leur  imposer  la  circoncision  ni  les  autres  observances 
spécifiquement  juives.  Paul  est  venu  se  joindre  à  ces  missionnaires. 
et  c'est  de  concert  avec  Barnabe  qu'il  a  ensuite  exercé  son  apos- 
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tolat  en  Syrie.  Bien  que  plus  tard  il  ait  paru  se  donner  comme 
l'apôtre  unique  et  universel  de  la  gentiiité,  ce  n'est  pas  lui  qui  a 
été  l'initiateur  de  la  prédication  aux  païens,  et  s'il  fut  bientôt 
l'agent  le  plus  entreprenant  de  cette  prédication,  à  aucun  moment 
il  ne  fut  le  seul.  La  question  des  observances  légales,  soulevée  de 
Jérusalem  à  propos  des  convertis  de  Syrie,  ne  tarda  pas  à  être 
résolue  dans  le  sens  que  souhaitaient  les  missionnaires  d'Anlioche. 
Mais  peu  après,  à  Antioche  même,  sous  prétexte  que  les  ménage- 
ments gardés  par  Pierre  et  Barnabe  vis-à-vis  des  judaïsants  de 
Jérusalem  sont  un  désaveu  de  ce  qui  avait  été  réglé  par  rapport 
aux  convertis  du  paganisme,  Paul  se  sépare  et  entreprend  de  son 
chef  la  grande  tournée  apostolique  au  cours  de  laquelle  il  fonde  les 
communautés  de  Galatie,  de  Macédoine,  de  Corinthe,  d'Ephèse.  Il 
songe  à  se  rendre  à  Rome,  nù  déjà  l'Evangile  est  arrivé  sans  lui. 
Mais,  dans  ce  temps-là  même,  son  œuvre  lui  semble  compromise 
parce  que  certains  prédicateurs,  venus  après  lui  dans  ses  commu- 
nautés, notanament  en  Galatie  et  à  Corinthe,  auraient  eu  pour  but 
de  les  mettre  sous  la  Loi.  L'historien  doit  laire  beaucoup  de 
réserves  sur  le  caractère  strictement  judaïsaut  de  cette  propagande, 
en  tenant  compte  et  de  l'intense  personnalisme  et  de  l'exagération 
verbale  qui  caractérisent  l'auteur  des  Epitres.  Assurément  l'altitude 
du  christianisme  commun  à  l'égard  du  judaïéme  n'était  pas  tout  à 
fait  la  même  que  celle  de  Paul  ;  cependant  l'opposition  qui  a  été 
faite  à  celui-ci  ne  portait  pas  sur  la  question  des  observances 
légales,  —  cela  est  certain  pour  Corinthe,  et  on  peut  le  conjectu- 
rer, nonobstant  les  apparence-',  môme  pour  les  communautés  de 
Galatie,  —  mais  concernait  ses  prétentions  personnelles  et  l'espèce 
d'antagonisme  où  il  s'était  lui-même  placé  tant  vis-à-vis  des  autres 
apôtres  que  vis-à-vis  du  judaïsme.  Sa  mort  mettra  fin  à  cette  divi- 
sion de  l'apostolat,  et  après  lui  on  ne  parlera  plus  de  judaïsants.  — 
Ces  conclusions  ont  été  fondées  sur  la  discussion  critique  des 
Epitres  aux  Galates,  aux  Corinthiens,  aux  Romains,  aux  Philippiens. 


Goura  d.e  sociologie 
et  sociogrrapliie  zxiusulxxxaxies 

M.  LE  CHATELIER,  professeur. 

En  étudiant  les  caractères  essentiels  d'un  dictionnaire  pratique 
de  l'Islam,  le  professeur  s'est  attaché  particulièrement  à  la  repré- 
sentation graphique  de  l'expansion  de  i'islam.  Il  a  insisté  sur  la 
possibité  de  coDcentrer  les  principaux  chapitres  de  l'histoire  masul- 


62  ANNUAIRE   DU   COLLÈGE   DE  FRANCE 

mane  en  cartes  schématiques  suffisamment  explicatives,  par  la 
détermination  des  éléments  essentiels  des  faits  historiques.  Cett* 
donnée  générale  établie  par  quelques  exemples,  M.  A.  Le  Chatelier 
a  suivi  d'époque  en  époque  le  développement,  les  variations,  les 
combinaisons  des  conditions  religieuses,  ethniques,  économiques, 
sociales,  familiales,  individuelles.  Ces  conditions  peuvent  être  envi- 
sagées comme  ramenant  l'histoire  générale  de  l'Islam  à  une  succes- 
sion de  phénomènes  sortant  du  cadre  de  la  chronologie  et  suscep- 
tibles de  figuration  graphique. 

Le  cours  a  été  accompagné,  comme  travail  auxiliaire,  de  la  pré- 
paration d'un  ensemble  de  cartes. 


Assistance  et  prévoyance  sociales. 

(Fondation  du  Conseil  municipal   de  Paris  et  du  conseil  général 
de  la  Seine) 

M.  Edouard  FUSTER,  professeur, 

M.  Edouard  Fuster,  dans  une  première  série  de  leçons,  a  traité 
du  mouvement  ouvrier  (considéré  du  point  de  vue  de  l'hygiène  et 
de  la  prévoyaoce)  tel  qu'il  s'est  dessiné  aussitôt  après  la  guerre, 
en  Grande-Bretagne  notamment.  Après  avoir  exposé  le  programme 
international  de  défense  de  la  vie  humaine  dont  la  réalisation 
pourrait  être  un  ries  buts  de  la  Société  des  Nations,  le  professeur 
s'est  plus  particulièrement  attaché  à  l'analyse  des  revendications 
ouvrières,  qui  tendent  à  s'uniformiser  de  pays  à  pays,  mais  dont 
l'expression  la  plus  compréheusive  et  la  plus  simple  à  la  fois  se 
trouve  peut-être  dans  les  déclarations  remarquablement  concor- 
dantes des  représentants  de  divers  milieux  anglais,  chefs  syndica- 
listes, comité  du  haut  clergé,  grands  patrons,  gouvernement. 
Laissant  de  côté  l'une  de  ces  revendications,  la  demande  de  parti- 
cipation à  la  gestion  des  entreprises,  M.  Fuster  a  insisté  sur  les 
trois  autres,  qui  tendent  à  obtenir  :  1)  un  emploi  plus  régulier  et 
mieux  adapté  aux  capacités  individuelles  ;  2)  un  travail  plus  salu- 
bre,  moins  fatigant  et  laissant  à  l'individu  plus  de  loisirs  ;  3)  un 
salaire  plus  rémunérateur  avec  production  plus  intensive.  Il  a  mon- 
tré comment  ces  revendications  concordent  avec  les  exigences  de 
l'eugénique  et  de  l'hygiène  moderne,  et  a  successivement  considéré 
dans  le  détail,  d'après  les  expériences  faites  et  idées  émises  récem- 
ment dans  les  pays  anglo-saxons,  diverses  mesures  dont  l'applica- 
tion est  commencée  ou  réclamée  comme  conséquence  de  ces 
revendications  générales  :  organisation  de  l'instruction  technique 
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et  de  l'orîeDtatioa  professionnelle  au  début  de  la  vie,  placement 
rationnel,  juste  adaptation  de  l'homme  à  l'emploi  dans  l'atelier, 
aménaj^ement  salubre  de  celui-ci,  organisation  hcienlifique  du  tra- 
vail et  étude  de  la  fatigue,  limitation  de  l'effort  demandé  aux  jeu- 
nes, aux  femmes,  aux  demi-valides,  amélioration  du  milieu  ouvrier 
et  notamment  de  l'habitation,  et  augmentation  du  confort  avec 
meilleure  utilisation  des  loisirs  désormais  accrus,  affectation  d'une 
part  des  revenus  à  l'assurance,  c'est-à-dire  à  la  compensation  de 
la  perte  éventuelle  de  revenu  ou  de  santé,  etc.. 

Le  professeur  a  d'autre  part,  dans  uae  série  de  conférences, 
examiné  les  méthodes  pratiques  d'investigation,  par  enquête  indi- 
viduelle ou  collective,  des  conditions  de  vie  de  la  famille  ouvrière, 
telles  qu'elles  résultent  déjà  en  partie  des  transformations  consta- 
tées dans  la  première  série  de  leçons.  11  a  provoqué,  notamment 
de  la  part  des  infirmières-visiteuses  de  l'Office  public  d'hygiène 
sociale  de  la  Seine  et  d'uu  groupe  d'iustitutrices  assistantes 
d'hygiène  scolaire,  un  grand  nombre  de  monographies  et  de 
recherches  portant  sur  des  familles  plus  ou  moins  gravement  en 
crise  du  fait  de  la  maladie  ou  du  chômage  ou  de  conditions 
morales  défectueuses.  Les  conditions  de  travail  des  tuberculeux, 
les  conditions  de  logement,  le  budget  alimentaire,  etc.,  ont  été 
spécialement  étudiés  en  commun.  Ces  essais  et  leur  critique  ont 
abouti  sur  divers  points  à  un  perfectionnement  appréciable  des 
méthodes  et  formulaires  d'enquête  adoptés  dans  les  services 
d'hygiène  sociale. 


III.  Sciences  philologiques 
et  archéologiques 

a)  Philologie  générale. 

Ora.irLxxi£iire  Coxnparée. 

M.  A.  MEILLET,  professeur. 

Le  cours  du  lundi  matin  a  été  employé  à  continuer  l'exposé  de 
la  flexion  grecque.  On  a  étudié  cette  année  les  formes  nominales,  en 
montrant  comment  le  grec  a  simplifié  les  procédés  indo-européens 
tout  en  en  conservant  les  traits  essentiels.  On  a  recherché  en  grec 
les  restes  de  types  qui  ont  eu  tendance  à  s'éliminer  partout,  notam- 
ment les  types  eemi-adverbiaux  -9t(v),  -6£(v),  -ae,  -toî. 
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Le  mardi  soir,  on  a  examioé  en  détail  certaines  familles  de  mots. 
Oq  s'est  efforcé  de  retrouver  les  originaux  indo-européens  et,  d'une 
manière  générale,  préciser  la  structure  du  vocabulaire  indo-euro- 
péen. 


h)  Orient  ancien  et  moderne. 

Pl:iilolog-ie  et  arcliéolog'ie  aa syriennes. 

M.  FOSSEY,  professeur. 

Tableau  de  la  littérature  saméro-accadienne.  Textes  épiques  et 
mythiques  :  Epopée  de  Gilgames,  et  particulièrement  le  fragment 
du  musée  de  l'Université  de  PeunsjWanie  récemment  publié.  — 
Légendes  relatives  à  la  créatiou  et  au  déluge.  —  Descente  d'Islar 
aux  enfers.  —  Nergal  et  Eresikigal.  —  Mythe  magique  d'C/ra.  — 
Eu  et  Atrahasis.  —  Le  roi  de  Kutû.  —  Etana  —  Adapa  —  Zû. 


Épigrapliie  et  antiquités  sémitiques. 

M.  CLERMONT-GANNEAU,  membre  de  l'Institut,  Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  professeur. 

Etude  de  divers  monuments  sémitiques  inédits  ou  récemment 
découverts. 


X^ang^ue  et  littérature  arabes. 

M.  CASANOVA,  professeur. 

Dans  les  leçons  du  lundi  le  professeur  a  ouvert  le  cours  par  une 
étude  sur  Damas  constituée  en  capitale  des  états  musulmans  par 
la  dynastie  omayyade  (i)  qui  subit  ainsi  l'inflaence  de  la  civilisation 
méditerranéenne,  c'est-à-dire  romaine  et  chrétienne.  Aussi  le 
khalife  omayyade  de  Syrie  s'entoure  de  conseillers  chrétiens  et 
semble  échapper  à  l'islam.  Mais  celui-ci  a  profondément  imprégné 
non  seulement  la  race  arabe,  mais  aussi,  et  peut-être  plus,  les  races 
conquises,  en  particulier  la  persane,  qui  réagit,  au  nom  de  la  reli- 
gion, contre  des  maîtres  trop  fidèles  à  l'ancien  esprit  arabe.  La 
rivalité  séculaire  de  Rome  et  de  la  Perse  qui  avait  entraîné  jadis 
celle  des  royaumes  arabes  de  Syrie  et  de  Mésopotamie  renait  sous 

(i)  Un  résumé  des  leçons  sur  Damas  a  été  publié  par  le  congi'ès 
français  de  la  Syrie.  M&rseille,  i9t9,  fascicule  11,  p.  168. 
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une  autre  forme.  En  même  temps  l'idée  messianique,  qui  egtl'àme 
môme  de  l'islam  et  se  personnifie  dans  le  Mahdi,  soulève  l'enthou- 
siasme des  populations  qui  ont  mis  tout  leur  espoir  dans  le  triomphe 
solennellement  promis  d'une  justice  universelle  régnant  désor- 
mais sur  l'humanité  sous  l'égide  d'un  vertueux  khalife,  incarna- 
tion de  la  Providence.  C'est  de  celte  cooception  habilement  mise  en 
œuvre  par  d'audacieux  conjurés  que  uatt  la  dynastie  abbasside.  Elle 
justiflera  d'abord  son  succès  par  uue  orgauisatioa  plus  religieuse, 
une  sai-'e  ^dmiuistralion  et  surtout  une  richesse  prodigieuse  dont 
les  peuples  ont  conservé  le  souvenir.  Mais  la  justice  espérée  ne  vint 
pas  et  les  Abbassides  furent  bientôt  aussi  délestés  que  les  Omay- 
yades.  De  nouveaux  conjurés  reprenant  l'idée  mahdiste  délaissée  par 
jes  khalifes  s'efforcèrent  de  les  renverser  et  y  réussirent  eu  partie. 
Ainsi  naquit  la  dynastie  fatimide.  Celle-ci  conserve  plus  longtemps 
son  caractère  théocratique  et  les  successeurs  du  Mahdi  d'Occident 
restèrent  longtemps  pour  leurs  peuples  des  incarnatio  is  de  Du». 
Hakim,  le  plus  célèbre  et  le  plus  étrange  est  toujour;^  pour  les 
Druzes,  un  objet  de  culte,  un  Sauveur  attendu. 

Le  professeur  a  mis  en  lumière  le  parallélisme  remarquable 
qu'offre  l'évolution  de  l'une  et  l'autre  dynasties.  Même  origine; 
même  formation  à  une  des  deux  extrémités  de  l'empire  arabe  : 
l'abbasside  à  l'Orient,  la  fatimide  à  l'Occident;  même  retour  veri 
le  centre  par  la  fondation  de  nouvelles  capitales,  l'une  à  Baghdad, 
l'antre  au  Caire;  même  fortune  prodigieuse  due  à  la  position  cen- 
trale des  vallées  du  Tigre  et  du  Nil  qui  furent,  jusqu'aux  découvertes 
portugaises  et  espagnoles,  les  grandes  voies  de  trausit  de  l'ancien 
monde. 

Le  professeur  a  insisté  sur  l'i  uportance  de  Ci^s  voies  commer- 
ciales. Les  Mille  et  une  Nuils  nous  donnent  un  tableau  saisissant  de 
ce  que  fut  leur  activité  au  temps  d'Haroun  ar  Rachid  par  le  conte 
célèbre  de  Siudbad  le  marin,  qui  a  été  l'objet  d'une  élu  ie  dét  allée 
—  car  il  a  engendré  toute  une  littérature  de  voyages  merveilleux 
à  laquelle  se  rattachent  même  des  œuvres  occidentales  bien  con- 
nues. Avec  la  légende  du  joyau  d'Haroun  ar  Rachid  étudiée  dans 
les  leçous  de  l'an  dernier,  c'est  un  des  plus  importants  noyaux  de 
|a  première  recension  arabe  des  Mille  et  une  Nuits.  Plus  difficile  à 
préciser,  incontestable  cependant,  est  l'iullueuce  du  luxe  fatimide, 
rival  du  luxe  abbasside,  sur  la  formation  delà  deuxième  recension 
qui  nous  est  attestée  en  Egypte  avant  la  chute  de  la  dynastie  qui 
fit  longtemps  ce  pays  si  prospère.  L'Egyfite  devait  retrouver  plus 
tard  une  nouvelle  prospérité  et  créer  une  troisième  recension  qui 
est  celle  que  nous  possédons  anjourd'hui.  Dans  la  deuxième  et  la 
troisième  c'est  le  Caire  qui  joue  le  rôle  que  Bagbd&d  joue  dans  la 
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première.  Le  professeur  complétera  l'an  prochain  par  l'histoire 
comparée  des  deux  cités  rivales  le  parallèle  qu'il  a  fait  entre  le 
les  deux  khalifats  qui  leur  ont  donné  naissance. 

Dans  les  leçons  du  jeudi,  a  été  continuée  l'étude  du  Coran  suivant 
la  méthode  déjà  exposée.  Elle  a  porté  cette  année  spécialement  sur 
la  prière,  sur  l'origine  et  la  signification  précise  du  verbe  sallà 
u  prier  »  sur  la  difficulté  qu'a  eue  le  Prophète  à  en  imposer  le  rite 
à  ses  fidèles,  sur  ses  hésitations  et  les  variations  que  décèle 
l'examen  critique  du  texte,  etc. 


X.iaxig'ue  et  littérature   sanscrites. 

M.  Sylvain  LÉVI,  professeur. 

Après  m'avoir  chargé  d'une  mission,  en  Palestine  d'abord,  puis 
aux  Étals-Unis,  le  ministère  des  Affaires  Étrangères  m'a  demandé 
à  mon  retour  de  créer,  d'organiser  et  de  diriger  un  bureau  d'infor- 
mations sur  les  questions  juives  au  Service  de  Documentation  pour 
la  Conférence  de  la  Paix.  Ce  travail,  très  absorbant,  et  que  j'ai  dû 
assumer  à  moi  seul  pendant  les  trois  premiers  mois,  ne  m'a  pas 
permis  de  donner  mou  enseignement  au  Collège.  Mais  j'ai  tenu 
néanmoins  à  remplir  mon  devoir  de  professeur  dans  les  limites  du 
possible;  j'ai  réuni  chez  moi,  chaque  fois  que  les  circonstances  le 
permettaient,  les  auditeurs  qui  auraient  suivîmes  cours;  j'ai  eu  le 
plaisir  de  compter  parmi  eux  deux  collègues  japonnais,  professeurs 
à  l'Université  Waséda,  a  Tokj'o,  qui  désiraient  se  mettre  au  cou- 
raut  des  méthodes  occidentales  pour  l'étude  des  questions  boud- 
dhiques. Je  n'ai  pas  totalisé  les  heures  consacrées  à  ces  séances; 
mais  je  puis  affirmer  qu'elles  dépassent  le  chiffre  de  30,  générale- 
ment adopté  comme  moyenne  dans  les  enseignements  d'ordre  phi- 
lologique au  Collège. 


l^axig^ues,   histoire   et  arcliéolog'ie  de   l'Asie 
centrale. 

M.  PELLIOT,  professeur  (mobilisé). 


Histoire  et   philologie    indochitioises. 

{Fondation  du  gouvernement  général  de  l'Indochine). 

M.  Louis  FINOT,  chargé  de  cours. 

Dans  ses   leçons  du  vendredi,    M.  Kinot    a  fait  l'historique   des 
recherches  dans  les  différentes  branches  de    la  philologie  iudochi- 
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noise,  en  insistant  particnlièrement  sur  les  plus  récents  travaux 
concernant  la  géographie,  l'ethoographie,  la  préhistoire,  l'histoire, 
l'archéologie  et  la  linguistique. 

Le  samedi,  il  a  expliqué  le  Milinda-panha,  un  des  textes  les  plus 
étudiés  au  Cambodge,  où  il  en  existe  une  version  indigène  sous  le 
titre  de  Krong  Miliu. 


c)  Antif^aité  grecque  et  latîae. 
I^ang^ue  et  littér>atvi.re  grecques. 

M.  Maurice  CROISET,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres),  professeur. 

Cours  du  mercredi.  —  Continuant  ses  études  sur  Platon,  le  pro- 
fesseur a  consacré  toute  la  série  de  ses  leçons  à  la  République.  Il 
s'est  proposé  de  montrer  comment  ce  dialogue,  composé  par  le 
philosophe  vers  le  milieu  de  sa  vie,  permet  d'embrasser  d'un  coup 
d'oeil  tout  le  travail  antérieur  de  sa  pensée  et  reflète  daos  ses 
diverses  parties  les  impressions  résultant  de  sa  longue  expérience 
des  hommes  et  des  choses.  Si  l'on  y  trouve  l'achèvement  de  la 
doctrine  morale  ébauchée  par  lui  dans  de  nombreux  dialogues 
antérieurs  et  notamment  dans  le  Georgias,  dans  le  Phèdre,  dans  le 
Banquet,  si  l'on  y  voit  aussi  se  confirmer  ses  idées  sur  Dieu  et  l'im- 
.  mortalité  de  l'àme,  sur  la  réminiscence,  sur  la  nature  du  bien  et 
sur  le  bonheur,  on  y  sent  surtout  un  effort  des  plus  intéressants 
pour  coordonner  ces  éléments  en  un  tout,  de  manière  à  constituer 
une  science  complète  de  l'homme  et  de  la  société.  Dans  cette  ten- 
tative, Platon  veut  s'attacher  de  près  à  la  réalité,  mais  la  tendance 
idéaliste  de  son  esprit  l'emporte.  Sans  en  avoir  conscience,  il  sub- 
stitue souvent  l'intuition  à  la  démonstration,  les  combinaisons  de 
l'esprit  à  l'observation  des  faits,  l'affirmation  de  la  foi  à  l'induction 
méthodique.  Il  construit  tour  à  tour  une  théorie  du  bonheur  et  de 
la  vertu,  une  théorie  de  la  meilleure  constitution  sociale,  une  théo- 
rie des  révolutions.  Aucune  de  ces  constructions  ne  répond  entiè- 
rement à  la  réalité.  Mais  toutes  manifestent  à  la  fois  le  génie  de 
leur  auteur  et  la  profondeur  de  ses  vues.  Et,  dans  toutes,  on  doit 
reconnaître  un  élément  considérable  de  vérité.  Très  iatéressantes 
donc  en  elle?-mêmes,  elles  ne  le  sont  pas  moins  comme  témoi- 
gnage des  jugements  du  philosophe  sur  les  hommes  et  les  choses 
de  son  temps.  Sa  nature  ardente  et  impressionnable  transparaît  à 
chaque  page  de  son  livre.  Nous  y  lisons  ses  espoirs  et  ses  désillu- 
■ioQs,  aes  désirs,  ses  froissement»,  ses  indignations,  et,  sous  ces 
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vives  émotions,  une  velouté  cou^laLlle  de  justice,  un  efi'ort  de  séré- 
nité intellectuelle.  L'homme  tout  entier  se  révèle  dans  l'auteur.  Tels 
sont  les  aperçus  que  le  professeur  s'est  attaché  à  faire  ressortir  en 
commentant  l'œuvre  de  Platon  par  Ihistoire  de  son  temps  et  ea 
comparant  ses  conclu-iions  avec  celles  de  la  science  moderne. 

Cours  du  lundi  matin.  —  Dans  son  cours  du  lundi  matin,  le  pro- 
fesseur a  achevé  d'expliquer  en  détail  la  première  partie  de  l'An- 
dromaque  d'Euripide,  eu  joignant  à  l'étude  approfondie  du  texte 
celle  de  la  mise  en  scèue  et  des  formes  du  dialogue. 


Epigrapliie  et  antiquités  grecques. 

M.  FOL'CART,  membre  de  l'iostitut.  Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  professeur. 

M.  Fout^art  a  étudié  les  mercredis  les  aatiquités  religieuses  de  la 
Grèce  et  expliqué,  avec  commentaire  épigraphique  et  historiqMc, 
les  inscriptions  les  plus  importantes  à  partir  de  la  paix  d'Antalcidas. 


Philologie  latine. 

M.  Louis  HAVET,  membre  «le  l'Institut  (Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres),  professeur. 

M.  Havet  a  étudié  au  Collège  de  France,  en  mêoae  temps  qu'à 
l'Ecole  pratique  des  Hautes  Etudes,  les  Ménechmes  de  Plaute.  La 
critique  de  détail  du  texte  latin  était  réserv:  e  à  la  conférence 
de  l'Ecole.  Au  Collège,  le  professeur  a  traité  le  mercredi  des  ques- 
tions géoérile^,  tlivioion  des  a 'tes,  entrées  et  sorties  d"s  person- 
nages, interpolations  d'origine  scénique,  changements  de  mètre, 
structure  métrique  des  cantica.  Le  mardi,  en  collaboration  avec  ses 
auditeurs,  il  a  travaillé  à  une  traduction  de  la  pièce  faite  selon  une 
règle  déQnie  de  méthode,  l.i  grammaire  Idtine  devant  être  systéma- 
tiquemeut  sacriûée  au  style,  et,  eu  particulier,  la  coustructiou  devant 
être  sacrifiée  au  respect  de  l'ordre  des  mots. 


Histoire   de  la  littérature  latine. 

M.  Paul  MONCEAUX,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres),  professeur. 

Cours  du  Lundi.  —  Le  professeur  a  poursuivi  son  étude  sur 
Saint  Jérôme.  Il  avait  exposé,  l'année  précédente,  les  résultats  de 
•es    recherches    sur    la   biographie,    reconstituée  principalement 
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d'après  le  témoigoage  de  l'auteur  lui-môme.  On  a  commencé, 
cette  année,  l'étude  de  l'œuTre.  On  a  tracé  d'abord  un 
tableau  d'ensemble,  permettant  de  saisir  d'un  coup  d'œil  lasacces- 
aion  et  le  rapport  des  diverses  catégories  d'ouTrages  :  histoire  ou 
hagiographie,  discipline  monastique,  révision  ou  tradaclion  des 
Livres  saints,  traités  d'exégèse,  commentaires  bibliques,  contro- 
verses et  pamphlets,  homélies»,  correspondances.  Après  cette  vue 
d'ensemble,  on  est  arrivé  à  l'objet  propre  du  cours  de  cette  année: 
l'œuvre  de  St.  Jérôme  pendant  son  premier  séjour  en  Orient,  soit 
dans  le  désert  de  Syrie,  soit  à  Antioche  ou  à  Coostautinople.  Tout 
d'abord,  les  correspond  lUces  de  cette  période  :  lettres  à  des  moi- 
nes et  à  des  clercs  d'Asie  ;  lettres  à  des  parents  ou  à  des  amis, 
restés  au  pays  natal  ou  fixés  dans  les  régions  voi.'^ines,  en 
Pannonie,  en  Dalmatie,  dans  la  Haute-Italie  ;  premières  lettres  au 
pape  Damase.  Puis,  les  opuscules  hagiographiques  :  la  <f  Vie  de 
Paul  l'ermite  »,  qui  a  été  composée  vers  le  début  du  séjour  en 
Syrie,  la  «  Vie  de  .Vlalchas  »  et  la  «  Vie  d'Hilarion  »,  qui  sont  pos- 
térieures, mais  qui  se  rattachent  aux  mêmes  préoccupatious  d'as- 
cétisme. Enfin,  les  travaux  d'histoire  ou  d'exégèse  ;  l'adaptation, 
avec  continuation,  de  la  «  Chronique  »  d'Eusèbe  ;  les  premières 
traductions  d'origène  ;  les  premiers  essais  exégétiques.  On  s'est 
attaché  à  marquer  le  rapport  de  ces  divers  ouvrages  avec  la  vie  de 
l'auteur  comme  avec  l'histaire  du  temps,  à  y  saisir  aussi  l'évolu- 
tion de  la  pensée,  à  démêler  ce  que  Jérôme  doit  à  ses  maîtres 
d'Antioche  ou  de  Constantinople  et  ce  qu'il  apporte  de  nouveau, 
dans  ces  premières  esquisses  qui  sont  la  promesse  et  le  gage  des 
grandes  œuvres  à  venir. 

Conférence  du  Mardi.  —  Explication  et  commentaire  du  second 
livre  des  Confessions  de  Saint  Augustin. 


Epig^raphiie  et  antiquités  x  oiiiaines 

M.  C.VGNAT,  membre  de  l'institut  (Académie  d-s  Inscrip'i-ms  et 
Belles-Lettres),  professeur. 

M.  Gagnât  a  continué  cette  année  l'étude  des  diîTéreuts  types  de 
monuments  romains.  Après  avoir  résumé  ce  qu'on  sait  des  places 
pubhques  et  complété  les  reuseignements  déjà  donnés  par  !ui  à 
ce  sujet  l'année  précédente,  il  a  passé  en  revue  les  édi6c«3  qui 
servaient  au  commerce  et  à  l'industrie:  les  marchés,  les  hnlles,  les 
docks,  les  celliers,  les  magasins,  les  boutiques,  les  établissi'ments 
destiné»  à  la  fabrication  du  pain,  du  vin,  de  l'huile,  les  atoliers  de 
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foulons,  de  teintariera,  etc.  Et  comme,  pour  toutes  les  opérations 
industrielles,  aussi  bien  que  pour  l'alimentation  générale,  il  est 
nécessaire  que  les  habitants  des  villes  aieut  à  leur  disposition  de 
l'eau  en  abondance,  le  professeur  a  exposé  ensuite  comment  les 
Romains  avaient  résolu  les  problèmes  de  l'hydraulique,  pourvu  à 
l'aménagement  des  sources,  à  Ipur  captation,  à  leur  adduction  dans 
de»  citernes  et  des  châteaux  d'eau,  au  moyen  d'acqueducs  sou- 
terrains ou  construits  sur  arcades  ;  comment  enfin  l'eau,  ainsi 
amenée,  était  distribuée  dans  les  villes  pour  les  besoins  publics  et 
privés,  dans  les  rues  et  dans  les  maisons.  Il  a  fait  passer  sous  les 
yeux  des  auditeurs  les  plans  et  les  vuea  photographiques  de  la  plu- 
part des  moQumeuts  dont  il  les  a  entretenus. 

Dans  son  autre  cours,  M.  Cagoat  a  expliqué  un  certain  nombre 
d'inscriptions  latines  relatives  à  l'histoire  de  l'armée  romaine,  aux 
guerres  et  aux  expéditions  à  l'époque  impériale,  à  l'organisation 
de  différents  corps  de  troupe,  à  la  carrière  des  officiers  et  des 
soldats. 


Mumisinatiqvie  de  l'Antiquité  et  du,  Moyen.-a.ge. 

M.  Eh.nebt  B.VBELON,  membre  de  l'institut  (Académie  des  Inscrip 
tions  et  Belles-Lettres),  professeur. 

Le  professeur  a  exposé  l'hi-ttoire  monétaire  d'Athènes,  depuis 
les  origines,  au  vu»  siècle  avant  notre  ère,  jusqu'à  la  Ci^ssation 
définitive  du  monnayage  athénien  sous  Gordien  le  Pieux  (238-244 
après  J.-C). 

Ou  a  examiné  d'abord  les  légendes  littéraires  relatives  à  l'inven- 
tion de  la  monnaie,  en  particulier  la  légende  athénienne  de  'Ihé- 
sée  ;  puis,  le  groupe  des  monnaies  primitives  auépigraphes  à  types 
variés  (tête  de  taureau,  tête  de  Gorgone,  aigle  dévorant  un  serpent, 
roue,  triskèl-',  osselet,  scarabée,  amphore,  grenouille)  ;  ces  statères 
de  poids  euboïque  ont  an  carré  creux  identique  ;  ils  appartiennent, 
les  uns  à  Athènes,  les  autres  à  Cha)ci?,à  Erélrie,  à  M^-garejàPhlioute, 
villes  apsociées  pour  l'émission  de  ce  numéraire  qui  a  tous  les  aspects 
d'un  monnayage  fédéral.  Vient  ensuite,  vers  591,  la  réforme  monétaire 
et  pondérale  de  Solon  que  l'on  connaît  mieux  depuis  la  découverte, 
en  1891,  de  l'AOrjvxtwv  izoXixeU  d'Aristote.  Cette  réforme  consista 
e.^sentiellement  dans  la  surélévation  (a'jÇr]<Ti;)  de  la  monaaie,  c  est- 
à-dire  que  Solon  voulut  que  la  monn;iie  attique  fut  p!u«  lourde 
que  la  m moaie  éginétique  créée  par  Phidon  un  siècle  auparavant. 
La  drach:ne  é^^iuétique  étant  de  6  gr.  12,  Solon  donna  à  li  pièce 
attique  de  8  g'\  73  le  njui   de  drachme   et  à  la  pièce  de  17  gr.  46 
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le  nom  de  didrachme.  C'est  l'application  de  ce  système  nouveau 
que  nous  constatons  dans  les  monnaies  soloniennes  d'Athènes  et 
et  dans  celles  d'Erétrie,  alliée  d'Athènes. 

Vers  560,  Pisistrate  introduisit  dans  le  monnayage  athénien  les 
types  de  la  tête  casquée  d'Athéna  et  de  la  chouette,  types  qui  de- 
Taient,  avec  des  aiodifications  secondaires,  demeurer  les  emblèmes 
de  la  monnaie  athénienne  jusqu'à  l'époque  romaine.  Le  fils  de 
Pisistrate,  Hippias,  opéra  une  nouvelle  réforme  pondérale  qui  fut 
l'inverse  de  celle  de  Solon  :  la  pièce  de  8  gr.  73  devint  le  didrachme 
et  la  pièce  de  4  gr.  36,  la  drachme  :  tel  fut  désormais  sans  change- 
ment, pendant  des  siècles,  le  système  de  la  monnaie  attique.  On 
connaît  une  obole  (0  gr.  12)  qui  porte  le  nom  d'Hippias.  Des  mon- 
nais  de  Chalcis  en  Eubée  et  de  Thèbes  en  Béotie  ont  des  types  qui 
rappellent  l'alliance  de  ces  villes  avec  le  dernier  tyran  d'Athènes 
dont  les  fils,  exilés,  frappèrent  monnaie  comme  tyrans  de  Lamp- 
saque,  sons  la  protection  du  roi  de  Perse. 

A  la  suite  de  la  victoire  de  Marathon,  en  490,  les  Athéniens,  pour 
célébrer  leur  triomphe,  frappèrent  quelques  pièces  énormes,  le 
décadrachme  (43  gr.  60),  sur  lesquelles  le  casque  d'Athéna  est  pour 
la  première  fois  entouré  d'une  couronne  d'olivier.  Ce  fut  dans  des 
circonstances  analogues  que,  dix  ans  plus  tard,  en  480,  les  Syracu- 
sains  firent  frapper  aussi  des  décadrachmes  appelés  Demarateia, 
du  nom  de  leur  reine  Démarate,  femme  de  Gélon  !•',  pour  commé- 
morer leur  victoire  sur  les  Carthaginois,  a  Himère.  Au  point  de 
vae  de  l'histoire  de  l'art,  le  rapprochement  de  ces  magnifiques  mé- 
dailles est  des  plus  instructifs  et  peut  contribuer  à  jalonner  la 
chronologie  même  des  monuments  de  la  sculpture. 

La  frappe  des  monnaies  d'Athènes,  dites  de  l'ancien  style,  se 
prolongea  sans  interruption  jusqu'après  Alexandre  le  Grand.  Les 
divisions  de  la  monnaie  s'échelonnent  pondéralement  depuis  le 
décadrachme  (43  gr.  60)  jusqu'au  8*  d'obole  ou  hémitétartémorion 
(0  gr.  09).  On  a  cru  longtemps  que  l'atelier  d'Athènes  était  une 
annexe  de  Théseion,  au  centre  de  la  ville.  Une  découverte  récente 
a  établi,  au  contraire,  que  l'atelier  d'Athènes  était  installé  au  Lau- 
rium,  à  proximité  des  mines  d'oil  l'argent  était  extrait,  dans  une 
tour  de  la  forteresse  qui  couronnait  le  cap  Sunium.  Voilà  pourquoi 
les  monnaies  d'Athènes,  toutes  au  revers  de  la  chouette,  étaient 
vulgairement  appelées  «  chouettes  du  Lanrium  «  (yXaOxei;  Aay- 
piwvtxai).  Dans  les  ruines  de  celte  forteresse  on  a  retrouvé,  l'année 
dernière,  avec  des  instruments  de  monnayeurs,  un  magnifique  bas- 
relief  archaïque,  qui  représente  un  jeune  héros  se  posant  lui-même 
Bur  la  tôte  un  riche  stéphanos.  C'est  lui  et  non  Thésée,  qu'on  dé- 
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signait  sous   le   nom  de  Héros    stéphanéphore.  C'était  un  Cabirc- 
Apollon,  fils  d'Héphaestos,  protecteur  des  Mines  et  de  la  Monnaie. 

La  diffusion  extraordinaire  de  la  monnaie  athénienne  fut  favori- 
sée par  la  création  de  la  L'gue  attico-délienne,  dans  les  années  qui 
suivirent  la  bataille  de  Saiamine,  en  480,  et  qui  fut  l'origine  de 
l'empire  maritime  d'Athènes  :  la  monnaie  athénienne  fut  le  numé- 
raire international  des  villes  confédérées.  Bientôt  même  Athènes 
se  sentit  as?ez  forte  pour  exiger  de  ses  alliées  ou  tributaires  la 
suppression  de  tout  monnayage  local.  Cette  prétention  qui  souleva 
tant  de  mécouteutements,  a  son  reflet,  dans  l'histoire  monétaire 
de  toutes  les  villes  de  la  Ligue  altico-délienne.  Il  a  été  intéressant 
d'en  étudier  l'application  en  détail  dans  chacune  de  ces  villes  ainsi 
que  dans  les  textes  littéraires  et  épigraphiques.  La  chute  d'Athènes, 
à  la  tin.de  la  guerre  du  Péloponnèse,  en  404,  ren'lil  aux  villes 
leur  complète  liberté  monétaire  ;  elles  se  halèrent  d'en  user.  Lors- 
que la  bataille  deCoide,  en  août  394,  eut  paru  restaurer  la  prépon- 
^dérance  athénienne,  une  nouvelle  ligue  se  forma  autour  de  la  capi- 
tale de  l'Attique  et  les  villes  qui  y  adhérèrent  (Coide,  Rhodes,  lasos, 
Samos,  Lampsaque,  Cyzique,  Ephèse,  Samos,  Thèbes,  Byzance,  etc.) 
frappèrent  de  curieuses  monnaies  fédérales  au  type  d'Héraclès 
enfant  étranglant  les  serpents. 

L'histoire  du  monnayage  de  l'or  à  Athènes  offre  un  intérêt 
exceptionnel,  sinon  par  les  types,  du  moins  par  les  circonstances 
politiques  et  Occasionnelles  dans  lesquelles  il  se  produisit.  Athènes 
frappe  de  la  monnaie  d'or  une  première  fois  dans  l'été  de  l'an  407, 
vers  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  iorsqu'assié^iée  et  privée 
de  ses  communications  avec  Ks  mines  d'argeut  du  Laurium,  elle 
fut  obligée  de  fabriquer  un  numéraire  obsidional  en  mounayant  les 
objets  d'or  du  trésor  d'Alhéna  et  jusqu'aux  statues  de  Victoires  en 
or  qui  décoraient  l'entrée  du  Parlhénon.  Elle  monnaya  l'or  une 
seconde  fois  eu  293-294  avant  J.-C,  lorsque,  tombée  au  pouvoir  du 
tyran  Léocharès  et  assiégée  par  Demetrius  Poliorcète,  elle  fut  de 
nouveau  obligée  d'envoyer  au  creuset  les  trésors  du  Parthénon. 
Elle  monnaya  enfin  l'or,  une  troisième  fois,  lorsqu'elle  fît  alliance 
avec  Mithridate  le  Grand  contre  les  Romains  en  87  avant  J.-G. 

La  monnaie  de  bronze  à  Athènes  ne  fut  jamais  très  répandue  : 
les  Athéniens  lui  pré'éraient  les  minuscules  divisions  de  la  mon- 
naie d'argent  que  les  commères  du  marché  logeaient  dans  un  coin 
de  leur  bouche,  sans  que  cela  les  empêchât  de  crier  leur  marchan- 
dise, au  témoignage  d'Aristophane.  Les  premières  monnaies  de 
brouzesontde  l'an  406  ;  elles  ont  un  caractère  obsidional  comme  la 
monnaie  d'or  ;  les  plus  petites  sont  désignées  sons  le  nom  de  xoXXûSo;  ; 
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les  numismates  les  coofoQcleQt  quelquefois  avec  les  tessères  théâ- 
trales. Il  y  a  aussi  des  pièces  de  bronze  athéniennes,  dont  les  types 
spéciaux  sont  ceux  de  Demeteréleusinienne  parce  qu'où  distribuait 
ces  pièces  au  peuple  à  l'occasion  de  la  célébration  des  grandes 
Eleusinies. 

Une  étude  particulière  a  été  consacrée  aux  imitations  de  la 
monnaie  d'argent  athénienne  dans  les  contrées  orientales,  notam- 
ment à  Gaza  et  dans  les  colonies  grecques  du  delta  du  Nil.  Ces 
curieuses  chouelUs  portent  souvent  des  léijendes  phéniciennes  ou 
araméeunes;  M.  Clermont-Ganneau  a  même  proposé  de  lire  sur  un 
tétradrachme  de  celte  catégorie  le  nom  de  Souân  (Assouau  dans  l'Ile 
d'Eléphaontine). 

Les  séries  athéniennes  de  la  période  comprise  entre  le  règne 
d'Alexandre  le  Grand  et  la  mort  de  Demetrius  il,  eo  229,  ont  été 
assez  mal  définies  jusqu'ici  :  elles  ont  fait  l'objet  de  recherches 
attentives  auxquelles  se  sont  intéressés  spécialement  plusieurs  des 
auditeurs  du  cours. 

A  la  mort  de  Demetrius  11,  en  229,  les  Ath'^niens  se  débarrassant 
de  la  tutelle  des  rois  de  Macédoine,  se  tournèrent  du  côté  d'Aratua  et 
adhérèrent  à  la  Ligue  achéenne.  11  s'ensuivit  une  réforme  de  leur 
monnaie  :  c'est  alors  que  débute  le  Nouveau  slyle  dont  les  séries 
très  abondantes  vont  se  prolonger  jusqu'au  début  de  l'Empire 
romain.  Sur  les  nouvelles  piècfs  figure  la  tète  de  l'Athena  Parthenos 
de  Phi  lias,  et  au  revers  la  chouette  debout  sur  l'amphore  couchée 
des  Jeux  Panathéuaïques.  Dans  le  champ,  trois  noms  de  magistrats, 
un  symbole  adjoint,  une  lettre  gravéu  sur  l'amphore  et  un  nom 
abrégé  sous  l'ampbore.  Quel  est  le  seus  de  toutes  ces  particula- 
rités ? 

1.  Les  noms  abrégés  placés  sous  l'amphore  représentent  les 
dlTarses  officines  de  l'atelier  monétaire  :  il  y  en  avait  une  tren- 
taine. —  2.  Les  lettres  gravées  sur  l'amphore  varient  de  A  à  .M,  et 
exceptionnellement  N  :  ce  sont  les  12  ou  13  premières  lettres  de 
l'alphabet.  Elles  correspondent  aux  douze  mois  de  l'année,  ou  aux 
13  mois,  dans  les  année»  embolimiques.  —  3.  Pour  les  trois  noms 
de  magistrats  on  remarque  que  le  troisième  chantre  beaucoup  plus 
souvent  que  les  deux  premiers  :  il  est  le  nom  du  délégué  de  l'une  des 
douze  tribus  athéniennes  chargées,  à  tour  de  rôle  et  pour  un  mois, 
du  contrôle  des  émissions  monétaires  et  de  l'exercice  de  la  prytauîe. 
Son  nom  change  chaque  mois  de  Vannée  solaire  ou  année  religieuse 
(xa-rà  6eôv),  tandis  que  la  lettre  d'amphore,  mensuelle  aussi,  dont 
nous  venons  de  parler,  change  chaque  mois  de  l'année  lunaire.  On 
voit  ainsi  que,  dans  biea  des  cas,  le  nom  du  prytane  ne  correspond 
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pas  toujours  exactement  à  la  lettre  d'amphore.  Ces  détails  dont 
nous  n'indiquons  que  la  théorie  générale,  amènent  des  rencontre» 
et  des  combinaisons  des  plus  intéressantes  pour  l'établissement  du 
double  calendrier  et  de  la  chronologie  administrative  d'Athènes.  — 
4.  Les  deux  autres  noms  de  magistrats,  au  revers  des  monnaies 
athéniennes,  ne  sont  pas  mensuels,  mais  annuels  ;  ils  s'échelonnent, 
année  par  -année  depuis  l'an  229  jusque  vers  l'an  30  av.-J.-C. 
Quelles  étaient  les  fonctions  administratives  de  l'un  et  de  l'autre  de 
ces  personnages?  On  a  songé  à  y  reconnaître  l'archonte  éponyrae 
de  chaque  année,  le  stratèJre  des  armes  {ln\  ri  onloi.)  ou  le  stratège 
"  des  préparatifs  "  (Ètt'i  ttjv  7capacrx£ur,v),  on  une  sorte  de  ministre 
des  finances,  ou  l'intendant  des  Panathénéi^a,  ou  le  grand  Poutife 
des  mystère?  d'Eleusis,  ou  tout  autre  grand  dignitaire  athénien. 
Toutes  ces  hypothèses  sont  erronées. 

Le  nom  qui  vient  en  tête  est  là,  honoris  cauta.  C'est  celui  d'un 
personnage  éminent  auquel  on  fait  l'honneur  d'inscrire  son  nom 
sur  la  monnaie,  pour  un  an.  Il  est  le  représentant  d'une  des  plus 
illustres  familles  de  l'Attique  :  c'est  une  façon  de  le  remercier  de 
services  rendus  à  l'Etat.  C'est  aussi  parfois,  et  dans  le  même  ordre 
d'idées,  le  nom  d'un  illnslre  étranger  qui  jouissait  momentanément 
de  l'hospitalité  à  Athènes.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'on  trouve  à 
cette  première  place  le  nom  d'un  Antiochus  qui  séjourna  quelque 
temps  à  Athènes  avant  de  monter  sur  le  trône  de  Syrie  (Antiochus  IV), 
le  nom  d'un  Ariarathe,  avant  qu'il  devint  roi  de  Cappadoce,  lefnom 
du  prince  égyptien  Magas,  le  nom  du  grand  Mithridate,  roi  de  Pont, 
le  nom  du  Romain  Q.  Caecilius  Metellus. 

Le  second  nom  de  magistrat  est  aussi  celui  d'un  représentant 
d'nne  illustre  famille  de  l'At^que  ;  peut-être  ce  personnage  exer- 
çait-il effectivement  le  rôle  de  contrôleur  général  des  émissions 
monétaires.  Après  avoir  occupé  le  second  rang,  il  passe  quelque 
fois,  mais  plus  tard,  au  premier  rang. 

Le  symbole  adjoint,  dans  le  champ  de  la  pièce,  à  côté  de  la 
chouette,  appartient  au  premier  magistrat  :  il  change  touj()ur8  avec 
lui;  ce  sout,  en  quelque  sorte,  ses  armoiries.  Avec  le  nom  d'Antio- 
chus,  parait  le  symbole  de  l'éléphant,  emblème  de  la  famille  des 
Séleucides  ;  avec  le  nom  d'un  Themistocle,  le  symbole-adjoint  est 
la  fameuse  galère  salamiuienne  qui  rappelait  la  gloire  du  plus 
illustre  ancêtre  de  cette  famille.  Avec  des  membres  de  la  famille  des 
Callias,  dans  laquelle  étaient  choisis  les  dadoiiques  des  mystère» 
d'Eleusis,  paraîi»8eot  des  symboles  éleuiiuiens  (torches.  bacchos,etc). 
On  conçoit  l'intérêt  tout  particulier  qui  s'attache  à  l'élude  atten- 
tiTe  de  ces  variétés  infinies  des  monnaies  athénienDes,  d'apparence 


RÉSUMÉ   DES  COURS  'j6 

si  uniformes,  et  le  parti  qu'on  en  peut  tirer  pour  l'histoire,  si  on 
rapproche,  par  exemple,  ces  noms  de  magistrats,  de  ceux  que 
fournissent  les  textes  littéraires  et  épigraphiques.  C'est  à  ces  rap- 
prochements féconds  que  se  sont  appliqués  récemment  des  savants 
tels  que  Kirchnpr,  Preuner,  B.  Head,  Sundwall.  Il  est  intéressant, 
pour' citer  quelques  exemples  typiques,  de  retrouver  sur  des  mon- 
naies athéniennes  de  l'an  87  avant  J.-C,  non-seulement  le  nom  du 
roi  Mithridate,  mais  ceux  de  ses  principaux  partisans  à  Athènes,  le 
rhéteur  Apellicon  de  Téos,  le  philosophe  Aristion,  Philon  de 
Larisse,  le  maître  de  Cicéron.  De  même,  au  temps  de  l'occupation 
d'Athènes  par  Sylla,  on  a  Pur  les  monnaies  athéniennes  les  deux 
trophées  qui  font  allusion  aux  victoires  du  général  romain  à  Ghé- 
Ton^e  et  à  Orchomène,  en  85;  plus  tard,  lorsque  Brutus  et  Cassius 
viennent  à  Athènes,  après  la  mort  de  César  en  44  avant  J.-C,  les  * 
mouBaies  athéniennes  sont,  un  instant,  frappées  au  nom  du  parti 
républicain  avec  la  légende:  A0E   •   O   AEMQC  f**^^- 

A  l'époque  impériale  romaine,  l'atelier  d'Athènes  n'émet  plus  que 
de  vulgaires  pièces  de  bronze;  mais  leurs  types,  bien  que  l'exécu- 
tion en  soit  des  plus  médiocres,  sont  fort  intéressants  parce  qu'ils 
nous  donnent  l'image  de  la  plupart  des  œuvres  d'art  dont  Athènes 
s'enorgueillissait  encore  :  Ath^na  Parthenos,  Athena  Promachos  ; 
Athena  Polia?,  Athena  ÎTtTcla,  dans  un  quadrige  ;  la  dispute  d'Athena 
et  de  Poséidon  ;  Apollon  Lycien;  Apollon  Alexixaxos  de  Calamis; 
Zeo»  Olymoien  de  Phidias;  Zens  de  Leocharès;  Dionysos  d'Alca- 
mène  ;  Thésée  et  le  Minotaure;  Thésée  et  le  Taureau  de  Marathon; 
Thémistocle  sur  la  galère  salaminienne  ;  le  monument  de  Miltiadc 
et  le  trophée  de  Marathon;  Eirèné  et  Ploutos;  une  vue  de  l'Acro- 
pole, une  vue  du  théâtre  de  Dionysos;  des  types  variés  se  rappor-  • 
tant  à  la  célébration  des  Panathénées,  des  Jeux  Olympiques,  des 
fêtes  éleusiniennes,  etc.  Dans  cette  période  de  son  histoire,  Athènes 
déchue  vit  de  ses  vieux  souvenirs  de  gloire;  tandis  que  les  voya- 
geurs, comme  Pausanias,  les  décrivent  en  passant,  les  monnaies 
nous  les  présealeut  en  images  et  coutribuent  dans  la  pins  large 
part  à  nous  les  faire  mieux  connaître. 


X^a.xig'uas  et  Httér-atxares  celtiques. 

M.  LOTH  (membre   de    l'Institut,  Académie    des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres),  professeur. 

M.  Loth  avait  pris  pour  sujet  de  sou  cours  :  Les  emprunts  latins 
en  gaélique  et  brilloniqne.  Il  a  dû  se  borner  à  des  études  prélimi- 
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nairea  indispensables  et  renvoyer  à  l'année  prochaine  l'étude  de 
chacun  des  mots  empruntés. 

Une  première  question  se  posait  :  par  quelle  voie  les  mots  latins 
ont  ils  pénétré  dans  le  celtique  insulaire?  Ponr  le  briltonique,  il 
est  évident  qu'ils  ont  été  empruntés  pendant  la  domination  romaine 
dans  l'ile  de  Bretagne,  abstraction  faite  des  emprunts  savants.  Le 
professeur  a  déjà  étudié  cette  questiou  dans  son  livre:  Les  mots 
latins  dans  les  langues  brilloniques.  Il  a  pu,  grâce  à  l'étude  des 
mots  empruntés  du  i"  au  v*  siècle  de  notre  ère  reconstituer  à  celte 
époque  les  principaux  traits  du  celtique,  chez  les  Bretons  insulaires  et 
aussi  résoudre  le  problème  de  la  romaniaution  de  l'île  de  Bretagne 
et  de  l'Armorique. 

Pour  l'Irlande, la  question,  beaucoup  moins  importante  au  point 
de  vue  historique,  est  plus  complexe.  L'Irlande,  de  tout  temps, 
même  à  l'époque  préhistorique,  a  été  eu  rapports  avec  l'Europe 
continentale,  l'ouest  comme  le  nord.  Dès  la  conquête  de  la  Gaule, 
certains  mots  latins  ont  pu  pénétrer  en  Irlande  par  le  commerce 
qui  semble  avoir  été  assez  actif  avec  la  Gaule  de  l'ouest.  Néanmoins 
il  est  sûr  que  le  plus  grand  nombre  des  mots  latins  empruntés 
vient  de  la  Bretagne  et  a  été  communiqué  aux  Irlandais  par  des 
bouches  br  .tonnes.  Pendant  l'occupation  de  l'î  e  par  les  Romains, 
lès  relations  entre  l'Irlande  et  la  Bretagne  ont  été  beaucoup  plus 
importantes  qu'on  ne  l'a  dit.  comme  le  prouvent  les  découvertes 
archéologiques.  La  conversion  de  l'Irlande  an  christianisme  ares- 
serré  eucore  les  lieu»  entre  les  deux  îles.  Daus  l'intérêt  de  la  chro- 
nologie, le  professeur  a  étudié  l'état  de  la  langue  irlandaise  avant 
l'époque  des  manuscrits,  c'est-à-dire  du  v«  au  vu-viii*  siècle,  dans 
les  inscriptions  oghamiques,  aucuue  inscription  ne  remontant 
plus  loin.  Les  mots  latins  empruntés  après  cette  période  sont  assez 
faciles  à  reconnaître  à  la  lumière  de  celte  étude.  Les  emprunts 
latins  en  irlandais  sont  l'œuvre  surtout  de  savants  et  de  grammai- 
riens. 

Pour  les  mots  les  plus  importants,  ceux  qui  ont  passé  par  le  brit- 
tonique,  on  relève  des  phénomènes  dont  la  cause  u'eat  pas  claire, 
notamment  dans  la  transcription  des  consonnes.  Le  professeur 
espère  trouver  à  ce  sojel  des  indieations  précieuses  dans  l'élude 
des  sous  fondamentaux  actuels  de  l'irlandais  et  du  gallois. 
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X^ang-ues  et  littéi*a.tui?es  de  l'£iVirope 
xiaâi?id.iozi£ile. 
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M.  MOREL-FATIO,  membre  de  l'iastitut  (Académie  des  Inscrip- 
tions et  Beiies-Leltres),  professeur. 

Voyez  plus  loio  au  paragraphe  des  a  Missions  ». 


X^a.xig^\aes  et  littéra.t\a.res  d-'origitie  gemiaiiiqvie. 
M.    Arthur    CHUQUET,    membre    de   l'Institut,    Académie    des 
pciences  morales  et  politiques,  professeur. 

M.  A.  Chuquet  a,  durant  les  mois  de  janvier-juin  1918,  expliqué 
la  Campagne  de  France,  de  Goethe  (le  vendredi  de  1  à  2  heures)  et 
exposé,  l'histoire  de  la  littérature  allemande  au  XVIll«  siècle  (le 
mercredi  de  1  à  2  heures)  :  la  période  du  Slurm  und  Drang, 
Schiller  et  la  jeunesse  de  Goethe. 


I^axxgxxea  et  littératures  slaves. 

M.  Locis  LEGER,  membre  de  l'Institut,  (Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres),  professeur. 

M.  L.  Léger  a  achevé  l'interprétiition  du  poème  appartenant  au 
cycle  de  Rome  qui  donne  le  récit  le  p'us  complet  de  la  bataille.  Il 
a  démoniré  que  ce  poème,  origiuaire  du  Monténégro  ou  des 
régions  voisines,  renferme  de  uouibreiises  erreurs  dues  au  patrio- 
tisme local  du  chanteur  et  des  anachiouismes  absurdes. 

La  seconde  série  de  leçons  a  été  consacrée  à  l'interprétation 
d'hymnes  religieux  et  de  chants  nationaux  polonais  d'après  un 
recueil  récemujent  édité  à  Paris.  L'interprétation  publique  de  ces 
textes  n'eût  pas  élé  possible  au  temps  de  l'alliance  franco-russe. 
Les  plus  intéressants  sont  ceux  qui  rappellent  la  part  prise  par  les 
Polonais  à  nos  guerres  de  la  Révolution  et  de  l'Empire  et  le  long 
martyre  de  la  Pologne. 

L'an  prochain  M.  Léger  exposera  les  luttes  des  Allemands  contre 
les  Slaves  au  cours  du  moyen-âge.  Il  continuera  l'interprétatioa 
de  textes  polonais. 

Le  3  Juin  de  cette  année  la  Société  franco -slave  a  célébré  à  la 
Sorbonne  le  cinquantième  anniversaire  de  son  Doctorat. 

11  a  fait  paraître  chez  Flammarion  une  deuxième  édition  de  son 
ouvrage  le  Panslavisme  et  les  intérêts  français  et  collaboré  à  divers 
recaeils.  
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e)  France  ancienne  médiévale  et  moderne. 
Histoire  et  antiquités  xiationales. 

M.  Gamillb  JULLIAN,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles -Lettres),  professeur. 

Dans  son  cours  du  mercredi,  M.  Camille  Jallian  a  étudié  la  struc- 
ture de  la  Gaule  comme  corps  de  nation. 

I.  La  Victoire  de  la  Patrie  (parue  dans  la  Revue  Bleue  de  1919, 
n"  2  et  3).  —  II.  Ce  qu'était  le  monde  gaulois  vers  l'an  600  avant 
notre  ère.  —  III.  Les  principes  de  l'unité  morale  dans  la  nation 
gauloise.  Que  la  Gaule  renfermait  tous  les  éléments  d'une  nation 
et  d'une  patrie.  —  lY.  La  Gaule  est  une  nation  attachée  au  sol,  et 
à  un  sol  déterminé.  —  "V.  Du  sentiment  des  frontières  nationales 
dans  l'ancienne  Gaule.  —  VI.  Du  besoin  d'un  lieu  souverain,  d'une 
capitale,  en  Gaule:  l'ombilic  carnute.  —  VII.  Du  rapprochement 
des  pagi,  autrement  dit  des  tribus  (territoires  surtout  agricoles) 
en  civitates  on populi  ou  provinces  (régions  surtout  commerciales). 

VIII.    Caractères    originels    et   permanents    de  ces    formations 

provinciales.  —  IX.  Les  peuplades  gauloises  au  nord  de  la  forêt 
des  Ardennes:  leur  caractère  propre.  —  X.  Peuplades  du  plateau 
de  Lorraine  et  d'Alsace,  essentiellemenl  et  originellement  celti- 
ques. —  XI.  Peuplades  de  la  partie  centrale  :  1*  partie  des 
confluents.  (Champagne,  Bourgogne,  Ile-de-France,  Orléanais, 
Berry,  etc.).  —  XII.  1»  (suite)  Etude  particulière  de  la  peuplade 
des  Parisii,  déjà  plus  importante  qu'on  ne  croit.  —  XIII.  Peupla- 
des de  la  partie  centrale:  2"  partie  des  hauteurs  (le  Plateau  Central 
et  les  Arvernes).  —  XIV.  Peuplades  de  la  périphérie  :  1"  à  l'ouest, 
de  la  Normandie  au  Maine  et  à  la  Saintonge,  et  du  Bordelais  au 
Languedoc.  —  XV.  Peuplades  de  la  périphérie:  2°  le  long  du 
Rhône,  de  la  Saine  et  du  Doubs.  —  XVI.  Peuplades  d'angle  et  en 
particulier  l'Armorique,  s'avançant  dans  l'Atlantique,  elles  Helvètes, 
en  saillie  dans  l'Europe  centrale.  —  XVII.  De  l'avenir,  du  rôle,  et 
de  l'utilité  de  ces  formations  provinciales.  —  XVIII.  Institutions 
communes  :  les  assises  druidiques  du  pays  carnute.  —  XIX.  Institu- 
tions communes:  les  druides  en  tant  que  hiérarchie,  sacerdoce  et 
enseignement,  garants  et  gardiens  de  l'unité  celtique.  —  XX.  Insti- 
tutions communes  ;  la  royauté  de  toute  la  Gaule. 

Dans  80Q  cours  du  vendredi,  M.  Camille  Jullian  a  examiné  les 
questions  de  méthode  relatives  à  la  science  de  rarchéologie,  et 
spécialement  de  rarchéologie  nationale;  première  partie:  problèmes 
d'espace  et  problèmes  de  temps. 

1.  Introduction,  Les  éléments  moraux  du  travail  archéologique: 
l»  doute;  2»  curiosité.  —  II.  3»  Reconnaissance  et  amour:  nous- 
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mêmes  et  nos  ancêtres  dans  le  passé.  —  III.  Problèmes  d'espace. 
1»  Voir  le»  lieux  et  les  objets  soi-même,  en  histoire  militaire,  poli- 
tique. —  IV.  Economique,  artistique.  —  V.  Religieuse:  utilité  de  la 
géographie  pour  comprendre  les  faits  du  culte.  —  VI.  Même  en 
histoire  littéraire  :  exemples  tirés  de  la  Chanson  de  Roland  et  de  la 
Tristesse  d'Olympio.  —  VU.  2»  En  outre  ou  à  défaut  de  la  vue  des 
lieux,  consulter  sans  cesse  la  carte.  Du  rôle  de  la  géographie 
physique  :  cherchez  surtout  la  source.  —  VllI.  Economique.  — 
IX.  Humaine  :  1"  les  lieux  bâtis.  —  X.  et  XI.  2»  Les  routes  de  mer 
et  de  terre.  —  XII.  Politique  :  l'ies  circonscriptions  administratives  : 
caractère  propre  de  chaque  civitas.  — XIIl,  Les  frontières.—  XIV. 
Chacun  de  ces  éléments,  utile  à  rechercher  même  en  matière 
.  littéraire  :  la  Chanson  de  Roland,  par  exemple,  est  pour  partie  un 
fait  de  route  et  un  fait  de  frontière.  De  même  {'Odyssée.  — 
XV.  Problèmes  de  temps.  Le  système  du  bloc  («  la  Révolution  est 
un  hloc,  etc.  »)  cher  aux  politiciens,  funeste  aux  historiens,  le 
devoir  de  l'historien  est  de  «  débloquer  »  ou,  suivant  le  mot  des 
paléontologues,  de  «  stratifîer  ».  —  XVI.  Stratification  ou  classe- 
ment chronologique  des  ruines  ;  exemple  tiré  des  fouilles  de 
Vasseur  au  Fort  Saint-Jean  à  Marseille.  —  XVll.  Stratification  des 
textes  ou  étude  des  sources  chez  les  écrivains.  Exemples  tirés 
d'articles  de  Fustel,  de  Coulanges.  —  XVIII.  Stratification  et  sur- 
vivances. 1»  Dans  les  objets.  —  XIX.  2*  Dans  les  institutions.  — 
XX.  3"  Dans  les  faits  du  langage. 


X^axi^ue  et  Littérature  françaises 
au  moyen  âge. 

M.  JosBPH  BEDIER,  professeur. 

Explication  de  textes  français  du  XIV»  siècle  (romans  de  la  table 
ronde.) 

X^angue  et  Littérature  françaises  modernes 

M.  ABEL  LEFRANG,  professeur, 

M.  Abel  Lefranc  a  traité  des  rapports  de  la  littérature  française 
avec  la  littérature  anglaise  au  temps  de  Henri  IV  et  d'Elisabeth.  Il 
a  été  amené  à  étudier  la  question  shakespearienne  en  général  et 
plus  spécialement  les  éléments  français  du  théâtre  de  Shakespeare. 

Deux  volumes,  qui  ont  paru  successivement  au  cours  de  l'année, 
sous  ce  titre  :  Sous  le  masque  de  William  Shakespeare  :  William 
Stanley,  VI'  comte  de  Derby,  ont  exposé  les  principaux  résultats  des 
recherches  du  professeur.  La  thèse  principale  qui  a  été  formulée 


8o  ANNUAIRE   DU   COLLÈGE   DE  FRANCE 

dans  les  leçou3  de  19(8-1919  comme  aussi  daus  cette  publication  est 
celle-ci  ;  l'acteur  William  Shakespeare,  de  Stratford-sur-ÂTon,  n'est 
pas  l'auteur  dea  ouvrages  dramatiques  et  autres  qui  ont  paru  sous 
son  nom  ;  ces  ouvrages  ont  été  composés  en  réalité  par  William 
Stanley,  VI»  comte  de  Derby.  Au  cours  des  leçons  qu'il  a  consacrées 
à  ces  deux  aspects  de  sa  thèse,  M.  Abel  Lefranc  a  eu  l'occasion  de 
traiter  de  nombreux  points  qui  n'ont  pu  être  développés  dans  les 
livres  qu'il  a  publiés.  11  se  propose  de  donner  prochainemeot  ces 
nouveaux  arguments  dans  un  troisième  volume.  Les  principales 
pièces  étudiées  dans  le  cours  ont  été  les  suivantes  :  Peifies  d'amour 
perdues,  La  Tempêle,  Hamlet,  Les  deux  gentilshommes  de  Vérone^ 
La  Mégère  apprivoisée,  Roméo  et  Juliette,  Le  Marchand  de  Venise, 
Othello  et  le  Songe  d'une  nuit  d'été.  Le  professeur  a  insisté  non 
seulement  sur  les  données  relatives  aux  choses  françaises  qui  se 
rencontrent  dans  ces  divers  drames  et  comédies,  données  beaucoup 
plus  nombreuses  qu'on  ne  croit,  et  en  partie  inconnues,  mais  aussi 
sur  les  éléments  importants  fournis  par  l'Italie  dans  le  théâtre 
shakespearien.  11  a  prouvé  que  l'autsur  du  Marchand  de  Venise 
d'Othello,  de  Roméo,  de  La  Mégère  apprivoisée,  des  Deux  Gentils- 
hommes, de  Cymbeline,  de  Comme  il  vous  plaira  etc.  .avait  certai- 
nement visité  l'Italie  du  Nord  et  même  Rome,  comme  il  avait  visité 
la  France  et  la  petite  cour  de  Navarre.  Les  recherches  ont  égale- 
ment porté  sur  les  éléments  gallois  et  danois  du  même"  théâtre. 
Cette  enquête  sur  les  éléments  étrangers  des  drames  et  comédies 
attribués  à  Shakespeare  a  fourni  de  précieux  indices  sur  le  véri- 
table auteur,  tout  en  illustrant  d'une  manière  très  appréciable  le 
commentaire  de  ces  pièces.  On  a  insisté  spécialement  sur  les  allu- 
sions universitaires  si  caracléiistiques,  qui  se  rencontrent  dans 
plusieurs  œuvres.  Le  professeur  a  tenu  son  auditoire  au  courant 
de  la  controverse  qui  s'est  engagée  dans  les  divers  pays  à  l'occa- 
sion de  sa  thèse,  —  Une  leçon  spéciale  a  été  consacrée  à  Léonard 
de  Vinci,  au  moment  de  son  quatrième  centenaire. 

Daus  les  leçons  du  samedi,  M.  Abel  Lefranc  a  donné  l'explica- 
tion et  le  commentaire  des  œuvres  de  Rabelais  :  Pantagrueline 
Prognostication  ;  épîtres  latines  et  françaises.  Il  a  commenté  spé- 
cialement la  correspondance  poétique  échaui^ée  par  Rabelais  arec 
Jean  Bouchet  et  les  lettres  écrites  d'Italie.  Ces  recherches  trouve- 
ront leur  emploi  dans  l'édition  des  Œuvres  complètes  de  Rabelais 
que  dirige  le  professeur  et  liont  le  troisième  volume  est  actuelle- 
lement  sous  presse.  La  Revue  du  Seizième  siècle,  où  ont  paru  plu- 
sieurs fragments  des  ours  précédents,  n'a  pas  interrompu  fa  pu- 
JjlicatioQ  durant  la  guerre. 
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Histoire  cle  rA.fl?icïxie  du  Nord,. 

M.  GSELL,  professeur. 

Dans  ses  leçons  du  lundi,  M.  Gsell  a  étudié  les  mœurs,  les  prati- 
ques religieuses,  les  arts  à  Carthage,  et  montré  les  influences  exer- 
cées par  l'iiellénisrae  dans  cette  civilisation  d'origine  orientale. 

Le  mardi,  il  a  expliqué,  au  point  de  vue  historique,  le  Jugurtha 
de  Salluste.  Il  a  mené  celte  étude  jusqu'au  consulat  de  Marins. 


g)  Amériqae. 

A.xiticiuités  si£nérica.ines. 

(Fondations  Loubal). 

M.  CAPITAN,  chargé  du  cours. 

(Etant  en  service  militaire,  .M.  Capitan  n'a  pu  faire  son  coars 
celte  année). 


MISSIONS 


Mission  de  M.  Morel-Fatio. 

RapporL  de  M.  Morel~Fatio  sur  sa  mission. 


La  mission,  dont  j'avais  demauJé  le  renouvellement,  m'a  été 
accordée  par  arrêté  miûistériel  du  26  novembre  1918. 

J'avais  surtout  à  entreprendre  l'étude  des  lettres  de  Charles 
Quiut  et  des  autres  perionuages  de  sa  famille  et  de  son  entourage, 
qui  sont  conservées  à  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  dans  le 
fonds  français  et  dans  certaines  collections  particulières,  comme  le 
fonds  Colbeit,  le  fonds  Dupuy,  etc.  Un  historien  allemhud,  M.  Baum- 
garten,  a,  pendant  le  court  séjour  qu'il  fit  à  Paris,  très  peu  utilisé 
ces  documents,  prétestant  qu'il  ne  pouvait  pas  se  servir  de  ces 
pièi-es  dout  aucun  répertoire  n'avait  été  fait.  Uue  table  a  bien  été 
dressée  par  les  bibliothécaires  de  la  Bibliothèque  Nationale,  mais 
elle  n'a  p-is  été  achevée.  Faute  de  quoi,  il  faut  se  résiguer  à  feuil- 
leter les  quatre  volumes  du  catal.)gae  du  Fonds  français.  Pour  les 
coUectious  pa(  ticulières,  les  volumes  consacres  à  la  première  partie 
du  XVl»  siècle  se  trouveut  assez  aisément,  grâce  aux  inventaires 
publiés  par  M.  Omont  et  «es  collaborateurs. 

C'est  daos  le  fonds  Béthune  que  se  trouvent  la  plupart  des  lettres 
de  Charles  Quint  et  celles  d'Eléohore.  La  sœur  de  Charles  Quint, 
fille  de  Jeanne  la  Folle,  avait  malheureusement  hérité  beaucoup  de 
raitg  de  s&  mère;  son  histoire  avant  et  après  le  mariage  avec 
François  I"  le  prouve.  L'écriture  de  ses  missives  est  presque  abso- 
tlument  illisible  —  bien  plus  que  celle  de  son  frère  —  et  il  nous  a 
fallu  une  attention  soutenue  pour  en  deviner  le  sens.  Néammoins, 
nous  avons  recueilli  sur  la  reine  de  France,  une  somme  assez 
importante  de  documents  qui  nous  permettra  d'ajouter  au  travail 
déjà  considérable  de  .M.  Charles  Moeller,  E/éonore  d'Autriche  et  de 
Bourgogne  reine  de  France,  un  épisode  de  f histoire  des  cours  au 
XVI*  siècle,  Paris,  1895.  Un  autre  ouvrage  dû  à  D.  Manuel  de 
Foronda  y  Aguilera,  Estancias  y  viajas  del  emperador  Carlos  V, 
desde  el  dia  de  su  nacimienlo  hasta  tl  de  su  muerte,  Madrid,  1914 
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(remaniement  de  la  première  édition,  publiée  par  la  Société  de 
géographie  de  Madrid,  en  1895)  et  un  autre  travail  de  M.  Stâlin 
Forschungen  z.  deutschen  Geschichte,  t.  y.  p.  563-587,  année  i865J 
nous  a  été  des  plus  utiles.  Gomme  beaucoup  de  lettres  de  Charles 
Quint  n'ont  pas  été  datées  de  l'année,  ni  même  du  mois,  cet  itiné- 
raire nom  a  permis  de  retrouver  la  vraie  date. 


Conférences  Michonis. 


En  1918-1919,  l'Assemblée  d-s  Professeurs  du  Collège,  désireuse, 
comme  en  19J4-1915,  de  témoigner  à  la  Belgique,  dévastée  par  l'in- 
vasion allemande,  sa  profonde  sympathie,  a  décidé  de  confier  à 
des  savants  belges  éprouvés  eux-mêmes  par  la  guerre  les  confé- 
rences Michonis.  M.M.  Pirenne  et  Frédéricq,  professeurs  à  l'Uni- 
Yersité  de  Gand,  ont  été  choisis. 

M.  l'Administrateur  a  prononcé  les  paroles  suivantes  en  présen- 
tant M.  Pirenne  à  l'auditoire  du  Collège  de  France. 

Mesdames,  Messieurs, 

Il  y  a  cinq  ans,  dans  cette  même  maison,  au  début  de  l'effroyable 
guerre  qui  est  en  train  de  se  terminer  par  la  paix  du  droit,  quel- 
ques professeurs  belges,  répondant  à  notre  cordiale  invitation, 
venaient  nous  parler  de  leur  pays  brutalement  envahi,  de  leurs 
universités  dispersées  ou  détruites.  Nous  les  écoutions  avec  une 
émotion  profonde,  nous  partagions  leur  douleur  et  leur  indignation. 
Mais  nous  leur  disions  qu'un  peuple  doué  d'une  si  noble  et  si  forte 
personnalité,  défendu  par  de  si  beaux  souvenirs  et  si  fécond  en 
œuvres  profitables  à  l'hnmanité,  ne  pouvait  pas  périr  étouffé  sous 
le  poids  d'une  invasion  barbare. 

Nous  avions  raison  de  le  penser.  Car,  aujourd'hui,  nous  avons  la 
grande  joie  de  saluer,  en  la  personne  du  savant  que  vous  allez 
entendre,  la  Belgique  libérée  et  fraternellement  associée  à  la  vic- 
toire de  la  France,  comme  elle  l'a  été  à  ses  cruelles  épreuves. 

Nul,  vraiment,  n'était  plus  digne  que  M.  Pirenne  de  représenter 
dans  cette  chaire  le  peuple  qui,  le  premier,  a  élevé  la  protcstatioa 
du  droit  contre  la  violence.  Historien  éminent,  il  a  fait  revivre  dans 
des  études  profondes,  avec  autant  de  science  que  de  talent,  le 
passé  de  son  pays;  et  en  expliquant  comment  il  s'est  formé,  il  a 
révélé  le  secret  de  cette  tradition  d'indépendance  et  de  cette  force 
morale  qui,  en  un  jour  mémorable,  l'ont  groupé  tout  entier  autour 
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• 
de  son  roi  pour  opposer  à  la  menace  la  plus  insolente  le  refus  iné- 
branlable de  la  conscience. 

Pour  décrire  cette  histoire  comme  il  l'a  écrite,  il  fallait  qu'il 
trouvât  en  lui-même  les  sentiments  qui  s'accordaient  avec  son 
sujet.  Ah!  comme  vous  avez  bien  montré,  mon  cher  collègue,  à 
quel  point  vous  étiez  de  la  race  de  vos  grands  hommes  nationaux, 
lorsque,  dans  votre  uaiversité  de  Gand,  dont  un  vainqueur  sans 
scrupule  voulait  faire  l'instrument  de  sa  politique,  vous  avtz  refusé 
simplement  de  remonter  dans  une  chaire  asservie!  Exemple  de 
fier  patriotisme,  auquel  s'associait  votre  noble  collègue,  M.  Paul 
Frédéricq,  que  nous  aurons  prochainement  l'honneur  d'accueillir 
également  ici.  Certes  l'Allemagne,  en  vous  infligeant  à  l'un  et  à 
l'autre  une  dure  captivité  qui  vous  séparait  de  votre  pays  et  de 
voire  famille  dans  ces  heures  d'anxiété  quotidienne,  croyait  donner 
la  preuve  de  sa  force:  elle  n'a  montré,  en  f-iit,  que  l'impuissauce 
de  toutes  les  tyrannies  en  face  des  résistances  invincibles  de  l'hon- 
neur et  du  devoir. 

Dans  les  trois  conférences  qu'il  a  bien  voulu  nous  accorder, 
M.  Pirenne  parlera  des  caractères  principaux  de  l'histoire  de  la 
Belgique.  Ce  sera  une  introduction  naturelle  au  cours  de  M.  Frédé- 
ricq, qui  exposera  ensuite  quelques  chapitres  choisis  de  l'histoire 
de  la  littérature  flamande.  Grâce  à  eux,  nous  connaîtrons  mieux 
cette  chère  et  glorieuse  nation,  plus  que  jamais  sœur  de  la  nôtre, 
nous  la  connaîtrons  dans  son  passé  et  dans  le  présent,  dans  sa 
diversité-originelle  et  dans  cette  indestructible  unité  qu'elle  a  bû 
défendre  si  admirablement  contre  les  tentatives  d'une  ambition  à 
la  fois  vioieute  et  perfide.  Paya  de  Flandre  et  pays  Wallon,  terres 
de  vieille  liberté  et  de  culture  i  tofoudément  humaine,  riches  eu 
souvenirs  qui  sont  mêlés  aux  nôtres,  riches  aussi  en  espérances 
que  nous  partageons,  combien  nous  nous  associons  de  cœur  a  vos 
revendications  dans  ces  jours  où  s'ouvre, devant  vous  comme  devant 
nous,  un  avenir  d'efforts  et  de  difficultés,  qui  sera  aussi,  nous  en 
sommes  sûrs,  un  avenir  de  réparatious,  de  justice  et  de  pacifiques 
victoires,  un  avenir  qui  nous  verra,  vous  et  nous,  unis  par  la  plu» 
eincère  amitié,  travailler  eu  commun  pour  le  bien  de  l'humanité  ! 

Mesdames  et  Messieurs,  eu  souhaitant  aujourd'hui  la  bienvenue 
à  M.  Pirenne  au  nom  du  Collège  de  France,  je  désire  qu'il  soit  bien 
compris  que  nous  mettons  daus  ce  souhait  tous  les  sentiments 
d'affection,  de  reconnaissance* et  d'admiration  dont  la  France  est 
animée  à  l'égard  de  la  Belgique. 
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Résumé  fies  conféreoces  de  M.  PIREXIVE 

Professeur  d'histoire  et  Recteur  de  l'Université  de  Gand. 

M.  Pirenae  a  exposé  en  trois  conférences  les  caractères  prin- 
cipaux de  l'histoire  de  la  Belgique. 

Il  s'est  attaché  à  montrer  que  l'histoire  de  ce  pays  sans  unité 
ethnographique  ni  frontières  naturelles,  est  essentiellement  euro- 
péenne. Ou  peut  constater  ce  fait  soit  qu'on  se  place  au  point  de 
vue  international,  soit  qu'on  étudie  le  développement  même  de  la 
nation.  De  par  sa  situation  centrale  entre  la  France,  l'Angleterre 
et  l'Allemagne,  la  Belgique  a  été  entraînée  dès  le  Moyen-Age  dans 
presque  tous  les  grands  conflils  internationaux.  Le  rôle  qu'elle  a 
joué  en  1914  est  l'aboutissement  et  le  couronnement  de  >on 
histoire  politique.  Mais  elle  a  participé  aussi,  plus  qu'aucune  autre 
contrée,  au  mouvement  économique  de  l'Europe.  Bruges,  puis 
AuTcrs,  ont  été  successivement  les  grands  ports  de  l'Occident,  et 
la  dr.iperie  Oamande  présente  une  importance  sans  exemple 
dans  l'histoire  industrielle  du  Moyen-Age.  Ici  encore,  le  présent  se 
rattache  directement  au  passé. 

Cette  ouverture  du  pays  aux  inQuences  du  dehors  a  grandement 
contribué  à  atténuer  les  contrastes  qui,  sans  cela,  eussent  pu  isoler 
les  uns  des  autres  et  opposer  les  uns  aux  autres  les  Flamands 
et  les  Wallons.  Malgré  la  différence  des  langues  il  n'y  a  jamais  eu 
en  Belgique  de  luttes  de  races. 

L'influence  française  a  été  prépondérante  à  toutes  les  époques, 
depuis  le  commencement  du  Moyen-Age,  sur  la  civilisation  de  la 
Belgique.  Mais  la  nature  essentiellement  industrielle  du  pays  lui 
doune  une  physionomie  très  différente  de  celle  de  la  France,  et 
entraîne  comme  conséquence  l'originalité  de  sou  développement 
intellectuel  et  moral. 


Les  conférences  de  M.  Pirenne  ont  élé  suivies  par  celles  de 
M.  Frédéricq,  ancien  Recteur  et  professeur  d'histoire  de  la  littéra- 
ture néerlandaise. 

M.  l'Administrateur  a  présenté  M.  Frédéricq  dans  les  terme» 
suivants  : 

Mesdames,  Messieurs, 
En  souhaitant  ici  même,  il  y   a  quelques  jours,  la   bienvenue  à 
M,  Pirenne,  et  en  lui  disant  notre  admiration,  tant  pour  les  gran- 
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des  vertus  de  son  pays,  que  pour  sa  résistance  personnelle  à  une 
politique  perfide  et  violente,  j'associais  à  cet  hommage  soa  collè- 
gue, M.  Frédéricq,  recteur  de  l'Université  de  Gand,  qui  s'est 
honoré  par  le  même  refus  et  qui  a  subi  les  mêmes  épreuves. 
Permettez-moi  de  lui  renouveler,  au  moment  oii  j'ai  l'honneur  de 
l'introduire  dans  cette  chaire,  l'expression  de  ces  sentiments 
qui  ne  font  que  se  fortifier  en  nous  de  jour  en  jour,  à  mesure  que 
les  faits  nous  sont  mieux  connus. 

Le  cours  dont  il  a  bien  voulu  se  charger  se  relie  naturellement 
aux  leçons  de  M.  Pirenne  que  vous  avez  écoutées  avec  un  si  vif 
intérêt.  Ces  leçons  nous  ont  permis  d'embrasser,  dans  un  aperçu 
d'ensemble,  les  grands  traits  de  l'histoire  de  la  Belgique.  Celles  de 
M.  Frédéricq  nous  feront  pénétrer  plus  avant  dans  une  partie  de 
sa  vie  inlime. 

Ce  que  nous  connaissons  le  mieux  de  la  Belgique,  nous,  Français, 
c'est  naturellement  ce  qui  nous  rapproche  d'elle,  ce  qu'il  y  a  en 
elle  de  culture  française.  Nous  lisons  ceux  de  ses  auteurs  qui 
écrivent  dans  notre  langue.  Nous  ignorons  les  autres  ou  peu 
s'en  faut.  Et  pourtant,  vous  le  savez,  il  y  a  une  Belgique  Ûamande, 
qui,  tout  en  tenant  à  son  parler,  à  ses  vieilles  coutumes,  à  son 
originalité  propre,  vient  de  montrer  qu'elle  était  aussi  fermement 
attachée  que  la  Belgique  -wallone  à  l'indépendance  et  à  l'unité 
nationales.  Nous  ne  connaîtroos  donc  la  Belgique  tout  entière  qu'à 
la  condition  de  nous  initier  à  la  vie  de  cette  Flandre  héroïque,  non 
moins  liée  à  notre  propre  histoire  que  le  Hiinaut  ou  le  pays 
de  Liège,  et  si  riche,  elle  aussi  en  productions  d'art,  de  littérature 
et  d'industrie. 

M.  Frédéricq  est  un  savant  éminent,  un  de  ceux  à  qui  le  passé 
de  la  Belgique  est  le  plus  fami'ier  et  qui  peuvent  le  mieux  en 
parler,  surtout  s'il  est  vrai  qu'on  ne  parle  bien  que  de  ce  qu'on 
aime.  Je  le  remercie  de  vouloir  bien  nous  servir  d'introducteur  et 
de  guide  dans  ce  domaine,  oil  notre  curiosité  le  suivra  avec  la  plus 
vive  sympathie,  et  je  m'empresse  de  lui  laisser  la  parole. 


Résumé  du  cours  de  M.  Frédéricq. 

M.  Paul  Frédéricq,  professeur  d'histoire  et  de  littérature  à  l'Uni- 
versité de  Gand  (BeU'ique),  a  fait  une  série  de  huit  conférences  eu 
mai-juin  1919  :  Chapitres  détachés  de  l'histoire  de  la  littérature 
néerlaadaiie  (flamande  et  hollandaise). 
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Ces  leçons  ont  porté  sur  les  sujets  suivants  :  Les  plus  anciennes 
ballades  popiil lires  du  Seigneur  Halecoijn,  du  Seigneur  Daniel  (le 
Taunhauser  flamand),  des  Verels  de  la  Jacquerie  du  X1V«  siècle  en 
Flandre,  des  Dpux  enfants  de  roi,  de  la  petite  reine  d'onze  ans, 
etc.  —  Le  poëte  Jacques  Ton  Moerlant  (Xllls  siècle),  fondateur  de 
l'école  didactique  dans  ses  grands  manuels  rimes  traduits  du  latin 
de  Thomas  de  Cantimpré,  de  Pierre  Comestor  et  de  Vincent  de 
Beauvais,  en  même  temps  que  poëte  lyrique  très  remarquable,  fai- 
sant songer  à  son  contemporain  Rutebef  dans  ses  œuvres  strophi- 
ques.  —  Hadewych  (Hedwige),  la  mystérieuse  mystique  du  XIV» 
siècle,  la  graude  amoureuse  du  fiancé  Jésus,  récemment  décou- 
verte,' auteur  puissant  en  vers  et  eu  prose.  —  Jeau  de  Remsbroec 
l'admirable,  le  docteur  exstatique,  le  Chef  des  mystiques  du  XIV» 
siècle,  qui  a  écrit  toutes  ses  rêveries  superbes  en  flamand,  mais 
n'a,  jusqu'au  milieu  du  siècle  passé,  éié  connu  que  par  la  traduc- 
tion latine  qu'en  a  donnée  le  chartreux  Surius,  au  XVI»  siècle. 
Remsbroec  doit  être  rangé  parmi  les  grands  prosateurs  des  litté- 
ratures médiévales  de  l'Occident.  —  Marnix  de  Sainte-Aldegonde, 
le  bras  droit  du  Prince  d'Orauge  Guillaume  le  Taciturne  pendant 
le  soulèvement  des  Pays-Bas  contre  Philippe  II,  écrivain  polémiste 
de  grande  valeur,  en  flamand  et  en  frauçais,  dans  son  hyenkorf 
(Ruche  à  miel  de  l'Eglise  Romaine),  son  chant  national  Wilhelmus 
qui  est  resté  l'hymne  officiel  de  la  Hollande,  ses  Psaumes  et  son 
Tabbtau  des  difjérens  de  la  Religion,  dont  de  Thou  disait:  «  M.  de  Ste 
Aldegonde  a  mis  la  religion  en  rabelaiserie  ».  —  Hooft,  le  propa- 
gateur de  la  Reuaitsauce  avec  son  théâtre,  sa  poésie  amoureuse 
s'inspiraot  de  P.trarque  et  de  Ronsard  et  la  prose  lapidaire  de  ses 
Néd>'rlandsche  Hislorùn  Imitée  de  Tacite.  —  Noudel,  le  plus  grand 
auteur  bolla^idais  du  «  Siècle  d'Or»  (XVI1«  siècle)  avec  ses  tragédies, 
{Palamedes,  Eyshreghf  vari  Remslel,  Lucifer,  Adam  in  IxtUingschap, 
etc.)  et  surtout  avec  ses  poëiues  lyriques  (chœurs  tragiques,  odes, 
épithalames,  etc.)  Inférieur  à  Shakespeare,  à  Corneille  et  à  Racine 
comme  dramaturge,  il  dépasse  comme  poëte  lyrique  ses  contem- 
porains Malherbe  en  France,  Marini  en  Italie,  Googora  en  Espagne 
et  Dryden  en  Angleterre.  Dans  ses  grands  drames  bibliques  il  est 
le  précurseur  du  Paradise  lost  de  Milton. 

Dans  sa  huitième  et  dernière  conférence  M.  Frédéricq  a  tracé 
une  esquisse  générale  de  la  littérature  néerlandaise  qu'il  a  divisée 
en  trois  périodes  :  1"  la  période  flamande  (1200-1600),  où  tous  les 
écrivains  de  marque  sont  fournis  par  la  Flandre  et  le  Brabant  ;  — 
2»  la  période  hollandaise  (1600-1830),  où  ce  sont  les  provinces  du 
Nord  qui  seules  produisent  des  autiurs  de  premier  rang  ;  —  et 
3°  la  période  hollaado-flamaDde  (1830  jusqu'à  nos  jours),   où  la 
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renaiseance  des  lettres  dans  la  Belgique  flamande  a  produit  une 
émulation  féconde  entre  les  Flamands  et  les  Hollandais  dans  le 
champ  de  leur  littérature  commune. 

M.  Frédéricq  a  terminé  sou  cours  par  quelques  considéralions 
générales  sur  l'avenir  réservé  aux  langues  et  aux  lettres  des  petits 
pays. 


Enfin  l'Assemblée  des  Professeurs,  grâce  à  l'intervention  de  la 
Propagande,  avait  pu  confier  une  conférence  à  M.  Anesaki  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Tokyo.  M.  l'Administrateur  a  présenté  le 
conférencier  dans  les  termes  suivants  : 

Mesdames,  Messieurs, 

C'est  la  première  fois  qu'un  savant  de  l'Extrême-Orient  vient  pro- 
fesser dans  une  chaire  du  Collège  de  France.  Preuve  bien  intéres- 
sante du  rapprochement  qui  s'opère  de  nos  jours  entre  les  diverses 
parties  de  l'humanité.  C'est  entre  le  Japon  et  la  France  qu'il  se 
manifeste  aujourd'hui.  Et  cela  aussi  est  significatif.  Car  il  apparaît 
aJosi  que  ce  rapprochement  ne  résulte  pas  seulement  de  la  facilité 
croissante  des  communications,  du  raccourcissement  des  distances, 
mais  qu'il  tieutsurtout  à  ce  qu'une  lutte  mondiale,  dont  le  droitnous 
était  l'enjeu,  a  fait  mieux  sentir  la  force  de  certains  sentiments  qui 
créent  entre  les  hommes,  malgré  les  différences  de  races  et  de  lan- 
gage, une  fraternité,  fondée  sur  une  communauté  d'idéal.  Le  Japon, 
en  s'assnciant  dès  la  première  heure,  à  la  ligue  des  nations  qui 
combattaient  contre  l'esprit  de  conquête  et  de  domination  brutales, 
a  renversé  pour  jamais  les  restes  d'une  barrière  d'ignorance  et  de 
préjugés  qui  nou*  séparait  bien  plus  les  ans  des  autres  que  l'im- 
mensité d.'s  coutineots. 

Désormais,  ce  n'est  plus  par  simple  curiosité  que  nous  voulons  le 
connaître,  mais  parce  qu'il  nous  importe  de  savoir  comment  ces 
sentiments  fondamentaux,  qui  sont  l'honneur  de  l'humanité,  se  sont 
formés  chez  un  peuple  si  différent  de  nous  à  tant  d'égards  et  com- 
ment ils  se  sont  traduits  dans  ses  mœurs,  dans  sa  philosophie, 
dans  sa  religion.  F.t  voilà  pourquoi  nous  avons  demandé  à  l'Univer- 
sité de  Tokyo  de  déléguer  ici  un  de  ses  maîtres  le»  plus  capables 
de  nous  initier  à  toutes  ces  choses. 

M.  Anesaki,  que  j'ai  l'honneur  d'introduire  aujourd'hui  dans  cette 
chaire,  est  un  des  savants  qui  ont  étudié  de  la  façon  la  plus  péné- 
trante l'histoire  religieuse  de  son  pays.  Il  a  bien  voulu  accepter  la 
tâche  d'eo  exposer  ici  les  traits  les  plus  caractéristiques.  La  diffi- 
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culte  de  le  faire  en  notre  langue  ne  Tapas  arrêté.  Nous  lui  sommes 
très  reconnaissants  de  l'effort  qu'il  a  dû  s'imposer  ainsi.  Et  je  tiens 
à  l'assurer  que  noire  atteutioa  sympathique  rendra  facile  un 
échange  d'idées  dont  nous  sentons  toute  la  valeur  et  dont  nous 
escomptons  à  l'avance  tout  le  profit.  Notre  bonne  volonté  répon- 
dant à  la  sienne,  nous  nous  comprendrons  certainement  le  mieux 
du  monde.  Qu'il  veuille  bien  agréei;  nos  souhaits  de  bienvenue  : 
nous  i'écoutons.  \ 


Résumé  des  coùférences  de  M.  Anesaki. 

Quelques  pages  de  l'Histoire  religieuse  du  Japon. 

L'objet  de  ces  conférences  fut  de  donner  un  aperçu  général  de 
l'histoire  religieuse  du  Japon  dans  ses  périodes  les  plus  significatives. 
Dans  ce  but  .M.  Anesaki  a  choisi  et  étudié  quelques-unes  des  person- 
nalités représentatives  qui  out  joué  un  rôle  de  premier  plau  dans 
les  mouvements  religieux  qui  s'y  sont  succédé. 

En  étudiant  les  conflits  intérieurs,  les  aspirations,  l'œuvre  de 
réalisation  de  ces  principaux  personnages,  M.  Anesaki  a  insisté  par- 
ticulièrement sur  les  données  psychologiques  de  ces  facteurs  per- 
sonnels. 

Il  s'est  efforcé  en  même  temps  de  placer  ces  grands  mouvements 
dans  le  cadre  historique  de  leur  entourage,  de  leurs  antécédents  et 
de  leur»  conséqueuces,  et  d'éclairer  par  là  le  fond  sur  lequel  ils  se 
sont  développés. 

Les  caractéristiques  et  particularités  de  l'âme  religieuse  du  peuple 
japonais  oui  été  soulignées,  et  quelques  8ug£;<;slions  faites  en  vue 
d'établir  quelques  parallèles  et  analogies  avec  l'histoire  religieuse 
de  l'Europe.  Le  conférencier  a  voulu  par  là  à  la  fois  faciliter  aux 
auditeurs  la  compréhension  du  sujet,  et  aussi  indiquer  la  possibilité 
d'une  étude  comparative  du  Bouddhisme  et  du  Christianisme.  Il  a 
dû  cependant,  par  manque  de  temps,  réduire  au  minimum  cette 
partie  du  cours,  et  il  espère  pouvoir  entreprendre  plus  tard  une 
étude  systématique  de  ces  analogies. 

Le  cours  a  cousisté  en  six  conférences  dont  est  donné  ci-dessous 
le  résumé  succinct. 

Le  3  juin. 
l 

Le  prince  Shôtoku,  le  pionnier  de  la  civilisation  japonaise. 
L'introduction  du  Bouddhisme  au  Japon  au  milieu  du  vi«  siècle 
fut  l'occasion  de  conflits  aigiis  entre  les  partis  conservateurs  et 
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progressistes.  Le  prince  Shôloku  (régent  593-622)  mit  fin  à  ces  luttes 
et  réalisa  l'unité  nationale  dans  un  pays  encore  divisé  en  tribus  et 
clans  mi-indépendants. 

Comme  base  à  toute  son  œuvre  politique  et  sociale  il  plaça  l'idéal 
universel  du  Bouddhisme,  et  toutes  les  mesures  qu'il  prit  avaient 
pour  but  unique  l'établissement  de  l'harmonie  morale  et  de  l'unité 
spirituelle  de  la  nation.  Dans  cette  fin,  il  établit  des  institutions 
Bouddhiques  diverses,  proclama  une'Constitiition  en  insistant  sur 
la  base  morale  de  la  vie  nationale,  organisa  le  travail  social  et 
développa  les  ressources  économiques  du  pays.  Ainsi  sa  régence  de 
trente  années  établit  les  fondements  de  la  civilisation  japonaise 
dans  ses  aspects  tant  matériels  que  spirituels. 

Shôtoku  ne  fut  pas  seulement  un  organisateur  et  un  homme 
d'état,  ce  fut  aussi  un  penseur  et  ses  écrits  bouddhiques  restent  la 
première  manifestation  de  l'idéal  et  des  principes  de  la  vie  natio- 
nale du  Japon. 

Son  œuvre  fut  poursuivie  pendant  les  siècles  suivants  et  la 
civilisation  japonaise  de  base  bouddhique  atteignit  son  apogée, 
au  vin*  siècle. 


le  6  Juin, 

II.  Dengyô  et  Kôbô  les  organisateurs  de  la  hiérachie  bouddhi- 
que. 

L'époque  glorieuse  du  huitième  siècle  fut  suivie  d'une  période 
de  stagnation  qui  provoqua  un  mouvement  de  réforme  religieuse 
au  cours  des  huitième  et  neuvième  sièfles.  Dengvô  (767-822)  et 
Kôbô  (774-835)  menèrent  à  bien  cette  réforme  eu  donnant  au 
Bouddisme  une  hase  unique,  chacun  d'eux  selon  sa  doctrine. 

Dengyô  piêcha  la  doctrine  du  saint  universel  en  opposition 
aux  enseignements  de  la  vieille  église  qui  réservait  la  possibilité 
du  salut  aux  seuls  prédestinés.  Son  établissement  ecclésiastique 
du  Moût  Hiei  comprenait  selon  ses  idées  de  l'universel  des  bran- 
ches variées  des  sciences,  la  discipline  et  l'exercice  spirituel. 
Cette  institution  fut  la  source  d'oil  sortirent  les  différents  courants 
de  la  pensée  et  de  la  foi  des  8ièc^e8  suivants  ;  mais  ce  devait  être 
aussi  un  nid  de  prélats  corrompus  et  de  prêtres-soldats. 

Kôbô  fut  un  mystique.  Après  avoir  passé  par  de»  phases  de 
lutte  intérieure  et  étu  lié  différentes  religions,  il  organisa  un  systè- 
me compliqué  de  mystères  dans  lequel  il  combina  les  cultes  et  le 
panthéon  de  diverses  religions;  par  sa  nouvelle  doctrine  il  exerça 
une  grande   inQuence  sur  les  nobles  et  sur  la   masse  du  peuple. 
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L'abus  de  ce»  mystères  contribua  plus  tard,  ainsi  Cjue  la  vie 
luxueuse  de  la  noblesse  de  cour,  à  créer  un  règne  de  sentimenta- 
lisme qui  amena  à  la  fin  la  dé?intégratioQ  sociale  et  provoqua  une 
autre  période  de  réforme,  politique  et  religieuse. 

le  -10  Juin. 

III.  Hônen  le  Saint  piétiste  et  le  fondateur  du  Bouddhisme- 
Amita. 

Hônen  fnfun  de  ces  cœurs  purs  qui  ne  fut  pas  corrompu  par 
le  milieu  et  la  hiérarchie  du  Mont  Hiei.  Il  était  passé  par  toutes 
les  branches  de  connaissances,  par  tous  les  exercices  qu'on  y  en- 
seiguait.  Mais  peu  satisfait  de  tous  ces  enseignements,  il  chercha 
une  nouvelle  lumière  de  foi,  et  acquit  finalement  la  conviction 
que  l'oubli  à,e  soi-même  dans  la  foi  en  la  grâce  rédemptive  de 
Bouddha  Amita  était  la  seule  voie  de  salut  pour  le  peuple  vivant 
dans  les  jours  de  décadence. 

Fermement  coavaincu  dans  cette  foi,  il  quitta  Hiei  et  se  consa- 
cra exclusivement  au  pieux  exercice  consistant  à  prononcer  le  nom 
de  Bouddha.  Quoiqu'il  ne  se  soit  pas  livré  à  la  propagande  publi- 
que, sa  foi  et  sa  personnalité  sainte  attirèrent  à  son  ermitage  un 
grand  nombre  de  gens  dont  il  sauva  les  âmes  qui  sombraient 
dans  les  abîmes  de  tristesse  et  de  souffrance.  Il  devint  ainsi  le 
sauveur  de  cet  âge  qui  connut  des  catastrophes  terribles  dans 
sa  vie  tant  politique  que  sociale. 

A  la  fin  de  sa  vie  il  fut  exilé  à  l'instigation  de  la  hiérarchie 
ecclésiastique.  Mais  ses  derniers  jours  furent  pleins  de  paix  et  de 
bonheur,  remplis  de  l'attente  pieuse  de  la  renaissance  dans  le 
paradis  de  Bouddha.  Il  avfiit  hérité  de  beaucoup  du  sentimentalisme 
de  l'âge  précédent,  mais  il  fut  un  pionnier  de  l'âge  nouveau  par 
la  divulgation  de  sa  foi  simple  qui  était  destinée  à  régner  au 
cours  des  siècles  suivants  et  même  dans  une  grande  mesure  encore 
de  nos  jours. 

le  iS  Juin. 

IV.  Nichiren  le  prophète  bouddhique. 

Les  bouleversements  politiques  et  sociaux  de  la  deuxième  moitié 
du  douzième  siècle  aboutirent  à  la  disparition  du  sentimentHlisme 
delà  noblesse  de  cour  et  à  l'apparition  de  l'esprit  vigoureux  des 
guerriers.  D'autre  part  les  conquérants  mongols  du  Continent 
Asiatique  commençaient  à  menacer  le  Japon.  Il  y  eut  ainsi  au 
douzième  siècle  un  éveil  remarquable  des  idées  aationales. 
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L'homme  qui  représente  cette  époque  dans  son  mouvement  reli- 
gieux fut  Nichiren  (1222-1282)  qui  lui  au?si  avait  étudié  au  Mont 
Hiei.  Après  bien  des  hésitations  et  de  longues  recherches  il  aboutit 
à  cette  couclusion  que  toutes  les  formes  existantes  du  Bouddhisme 
étaient  des  erreuri  et  que  le  Bouddhisme  authentique  devait  être 
basé  sur  le  o  Lotus  de  la  vérité  ». 

Quand  il  proclama  en  public  cette  doctrine,  en  défiant  les  autres 
Bouddhistes  et  en  demandant  au  Gouvernement  leur  suppression, 
les  persécutions  le  poursuivirent.  A  la  fin  il  fut  condamné  à  mort, 
à  la  suite  d'une  proclamation  dans  laquelle  il  appelait  les  autorités 
à  une  conversion  générale,  afflrmant  que  le  péril  mongol  était 
une  conséquence  de  l'infidélité  de  la  nation  au  vrai  bouddhisme. 
La  façon  miraculeuse  dont  il  échappa  à  la  mort,  son  exil  dans  une 
île  écartée  aboutirent  seulement  à  fortifier  sa  foi  en  sa  mission 
qui  était  rétablissement  d'une  Eglise  UDirerselle  du  Bouddhisme 
émanant  du  Japon  et  destinée  à  régir  le  monde  entier. 

Quand  il  fut  rappelé  d'exil,  il  retusa  l'offre  d'un  compromis  et 
vécut  dès  lors  comme  un  moine.  Pendant  les  huit  années  de  sa 
retraite  il  pria  pour  la  réalisation  de  son  projet  et  instruisit  ses 
disciples  afin  qu'il  continuent  son  œuvre.  Ses  partisans  dans  une 
réelle  émulation,  poursuivirent  l'œuvre  du  maître. 


le  i7  Juin, 

V.  L'introduction  du  Bouddhisme  Zen  et  ses  effets  sur  la 
civilisation  japonaise. 

Le  Bouddhisme  Zen  fut  un  autre  facteur  important  dans  le  mou- 
vement religieux  du  treizième  siècle.  Le  Zen  était  une  combinaison 
du  mysticisme  hindou  et  du  génie  poétique  de  la  Chine  du  sud. 
La  concentration  intérieure,  le  détachement  du  monde  matériel,  la 
culture  de  la  divination  intuitive,  l'amour  de  la  nature,  la  combi- 
naison de  tous  ces  éléments  divers  formait  une  méthode  spéciale 
d'entraîfiement  spirituel.  Celte  doctrine  avait  sa  métaphysique, 
mais  niait  toute  logique  ;  elle  avait  ses  vues  propres  sur  la  vie 
humaine  mais  elle  se  détournait  de  toute  théorie. 

Le  Japon  qui  accueillait  cette  méthode  était  le  Japon  des  guer- 
riers qui  livraient  les  batailles  et  qui  à  cette  époque  gouvernaient 
le  pays.  Le  Zen  leur  inspirait  la  pureté  du  cœur,  le  sens  profond 
de  la  continuité  de  la  vie  avec  les  autres  vies  et  avec  la  nature. 
Ses  adeptes  étaient  des  hommes  d'action  intense  ;  ils  appliquaient 
cette  méthode  spirituelle  directement  à  leur   vie,  de  sorte  que  le 
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Zea  se  transforma  de  la  joie  simple  de  la  contemplation  en  une 
inspiration  de  vie  énergique. 

Un  des  introducteurs  de  cette  secte  fut  Dôgen  (1200-1253)  remar- 
quable par  la  pureté  de  ses  sentiments  et  qui  en  dépit  de  sa  Tie 
de  retraite  lut  l'inspirateur  de  bien  des  hommes. 

Le  Zen  se  manifesta  tant  dans  l'art  que  dans  la  poésie  et  par  ià 
exerça- une  grande  inQuence  sur  la  vie  quotidienne  du  peuple.  Le 
•  rythme  aérien  »  qui  l'inspirait  était  la  simplicité  et  la  pureté,  et 
ce  «  rythme  aérien  »  a  pénétré  presque  toutes  les  manifestations 
de  la  vie  japonaise. 

It  SO  Juin. 
VI.  Une  phase  du  mouvement  religieux  dans  le  Japon  moderne. 

Un  Japon  nouveau  naquit  lors  de  l'ouverture  du  pays  au  com- 
merce étranger  en  1868.  Quiind  fut  passée  la  première  frénésie 
d'occidentalisation,  quand  la  guerre  avec  la  Chine  se  fut  terminée 
par  la  vicloire  du  Japon,  il  y  eut  une  surexcitation  de  l'esprit 
national.  Bientôt  une  période  de  troubles  spirituels  suivit  et  la 
fin  du  siècle  dernier  et  le  commencement  du  vingtième  sont  une 
période  de  deséquilibre  moral. 

On  peut  citer  trois  noms  comme  représentantifs  de  cette  époqae 
agitée.  Takayama  (mort  en  1902)  après  plusieurs  phases  de  lutte 
intérieure,  d'abord  sentimeutaliste  puis  nationaliste,  puis  indivi- 
dualiste, se  convertit  finalement  a  Nichiren  en  qui  il  trouvait 
l'incarnation  de  la  valeur  spiritueile  de  la  vie  humaine.  Kyoza'wa 
{mort  eu  1903)  né  dans  une  laoïiie  bouddhique,  devenu  dialecticien 
du  type  Hégélien  et  sloïque  de  tempérament,  lutta  pour  harmoni- 
ser en  lui-même  ces  différentes  tendances.  11  mourut  dévot  pieax 
en  Bouddha-Amita  et  inspira  ses  disciples  de  sa  vie  spirituelle. 
Tsunashima  (mort  en  1906)  d'abord  rationaliste,  se  convertit  en- 
suite au  Christianisme.  11  vit  Dieu  dans  une  vision  et  finit  sa  vie 
dans  la  joie  et  l'extase. 

A  côté  de  ceux-ci  il  y  en  eut  plus  d'un  qui  se  crut  prophète  et 
sauveur  de  l'âge  nouveau.  Les  mouvements  et  religions  nouvelles 
se  succédaient  les  uns  après  les  autres  et  cette  agitation  continue 
encore  aujourd'hui.  D'ailleurs  le  Japon  se  trouve  en  face  des 
mêmes  problèmes  de  la  vie  sociale  que  les  autres  nations  du 
monde  et  sa  vie  religieuse  n'est  plus  un  fait  isolé. 
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I.  —  Sciences  mathématiques,  physiques  et  naturelles. 

a)  Sciences  mathématiques.  —  Mathématiques  :  M.  Humbert,  de 

l'Institut.  Quelques  applications  des  fonctions  elliptiques  ;  les  lundis 
et  samedis  à  1  heure  un  quart,  salle  4.  Ouverture  le  lundi  1»'  dé- 
cembre. —  Mécanique  analytique  et  mécanique  céleste  :  M.  Hada- 
mard,  de  l'Institut.  L'œuvre  de  Poiocaré  en  tiiéorie  des  fonctions; 
mercredi,  salle  3  bis,  à  4  heures  ;  vendredi,  salle  3,  à  3  heures. 
Ouverture  le  3  décembre.  —  Mathématiques.  Fondation  Claude 
Antoine  Peccot  (le  chargé  du  cours  annuel  est  choisi  en  novembre). 

6)  Sciences  physiques  et  chimiques  —  Physique  générale  et  mathé- 
matique :  M.  Brillouin.  Propriétés  générales  des  couches  superfi- 
cielles, en  particulier  des  couches  moléculaires  liquides  et  solides; 
les  mardis  à  5  heures  1/4,  et  les  samedis  à  5  heures  1/4,  salle  2. 
Ouverture  le  6  janvier.  —  Physique  générale  et  expérimentale  : 
M.  Langevin.  Les  aspects  successifs  et  les  confirmation?  expéri- 
mentales du  principe  de  relativité;  les  mardis  et  vendredis  à  3  h., 
salle  9.  Ouverture  le  2  décembre.  —  Chimie  minérale  :  M.  Matignon. 
Application  de  la  physique-chimie  aux  réactions  chimiques  indus- 
trielles, les  lundis  et  jeudis  à  5  heures,  salle  i.  Ouverture  du  cours 
le  1"  décembre.  —  Chimie  organique  :  M.  Moureu,  de  l'Institut^ 
1»  la  chimie  et  la  guerre.  —  2"  conférences  sur  des  sujets  d'ac- 
tualité, le  samedi  à  3  heures  1/2,  salle  1,  ouverture  le  6  décembre. 

c)  Sciences  biologiques  et  naturelles.  —  Biologie  générale  :  M.  Gley. 
Les  grandes  étapes  de  la  physiologie  en  France  au  xix«  siècle,  les 
mardis  à  1  heure  1/2  et  les  vendredis  à  5  heures,  salle  5. 
Ouverture  le  17  décembre.  —  Histologie  comparée  :  M. 
Nageotte.  Notions  générales  sur  la  constitution  des  tissus 
apportées  par  l'étude  des  phénomènes  de  la  cicatrisation  des  plaies; 
les  jeudis  à  10  heures.  Ltci.ure  de  préparations,  les  sauiedisà  9  h., 
salle  2.  Ouverture  le  jeudi  4  iJécembre.  —  Physiologie  comparée 
(Histoire  naturelle  des  corps  organisés)  :  M.  François  Franck. 
Évolution  des  progrès  réalisés  eu  physio-pathologie  du  cœur  chez 
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rhomme  et  chez  les  aaimaux  supérieurs;  les  mercredis  et  vendredis, 

3  heures  3/4,  salle  7.  Ouverture  le  secoud  mercredi   de  décembre. 

—  Embryogénie  comparée  :  M.  Henneguy,  de  l'Iuslitut.  La  repro- 
ductioQ  non  semelle  chez  les  animaux  {suite)  ;  les  mardis  à  5  h.  1/4, 
les  samedis  à  2  heures,  salle  5.  Ouverture  le  9  décembre.  Confé- 
rences aux  travailleurs  du  laboratoire  sur  des  questions  variées, 
après  le  cours.  —  Médecine  :  M.  d'Arsonval,  de  l'Institut.  Effets 
physiques    et  applications  biologiques    du    froid;    les    samedis  à 

4  heures,  salle  6.  Ouverture  du  cours  le  l«f  samedi  de  mars.  Confé- 
rences aux  travailleurs  des  laboratoires  avec  démonstrations,  les 
mercredis  à  5  heures.  —  Géologie  :  M.  L.  Gayeuz.  Les  minerais  de 
fer  d'âge  secondaire  (fin);  les  jeudis  et  les  samedis  à  9  heures.  Con- 
férences de  laboratoire  et  excursions.  —  Ouverture  le  8   janvier. 

—  Protistologie  pathologique  (cours  complémentaire).  M.  Nattaa- 
Larrier,  chargé  du  cours.  Transmission  des  infections  à  proto- 
zoaires, contagion  et  hérédité,  les  jeudis  et  les  samedis  à  4  h.  1/2, 
salle  7.  Ouverture  le  jeudi  15  janvier. 


IL  —  Sciences  philosophiques  et  sociologiques. 


a)  Philosophie,  Psychologie  et  Esthétique.  —  Philosophie  mcdeme  : 
M.  Bergson,  de  l'iustitut,  prof.  ;  M.  E.  Le  Roy,  de  l'InsUtut,  suppléant. 
De  l'iiituilieu  daos  les  scieuces,  la  métaphysique  et  la  morale,  les 
mardis   et    jeudis  à   5    heures,    salle   8.     Ouverture    (6    jauvier). 

—  Psychologie  expérimentale  et  comparée  :  M.  Pierre  Janet,  de  l'ius- 
titut. Les  oscillations  de  l'aclivité  psychologique;  les  lundis  et  y:u- 
dis  à  1  heure  3/4,  salle  8.  Ouverture  du  cours  le  i"  décembre. 

b)  Etudes  des  phénomènes  sociaux,  économiques  et  géographiques. 

—  Philosophie  sociale,  M.  Izonlet  :  Ghateaubriaut  et  sou  bénie  du 
christianisme  [suile)  ;  les  mardis  et  jeudis  à  3  heures,  salle  8. 
Ouverture  du  cours  le  2  décembre.  —  Histoire  des  législations 
comparées  ;  M.  Jacques  Flach,  de  l'Institut.  Les  grandes  lois  histo- 
riques d'après  Bodin,  Montesquieu  et  Laboulaje;  le  mercredi  à 
2  heures  3/4,  salle  3.  Tableau  ue  la  société  aleacienne  sous  le  ri- 
gime  français;  le  vendredi  à  2  heures  3/4,  salle  8.  Ouverture  le 
7  janvier.  —  Faits  économigues  et  sociaux  :  M.  Marion.  La  France 
à  la  fin  du  Directoire,  et  sous  le  Consulat  et  1  Empire;  le  samedi  à 
4  b.  Les  Assemblées  provinciales  sous  Louis  XVI  et  leur  impor- 
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tance  dans  l'histoire  de  la  Révolution;  le  jeudi  à  10  heures,  salle  3. 
Ouverture  le  samedi  6  décembre.  —  Histoire  du  travail:  M.  Georges 
Renard.  Les  problèmes  économiques  et  sociaux  d'après-guerre 
(suite).  Le  commerce,  les  transports,  le  crédit,  la  publicité,  l'en- 
seignement commercial,  le  lundi  à  3  heures,  salle  8.  La  vie  chère; 
le  mercredi  à  2  heures,  salle  4.  Ouverture  du  cours  le  lundi  1"  dé- 
cembre. —  Géographie  humaine:  M.  Jean  Brunhes.  Les  types  d'ha- 
bitation et  les  modes  de  peuplement  de  la  France  ;  lundi  à 
5  heures,  salle  8.  Questions  de  méthode  el  discussions  critiques,  se 
rapportant  au  sujet  traité  dans  le  cours  du  lundi,  le  mercredi  à  11 
heures,  salle  3.  Ouverture  le  18  décembre.  —  Histoire  des  religions  ; 
M.  Loisy.  La  littérature  du  christianisme  primitif;  les  lundis  et 
samedis  à  10  heures  1/2,  salle  3.  Ouverture  le  !•»  décembre. — 
Sociologie  et  sociographie  musulmanes  :  M.  A.  L.  Chatelier,  prof.  ; 
M.  Massignon,  suppléant.  La  formation  de  l'ordre  social  musul- 
man. Les  hommes  et  les  idées  dans  la  presse  musulmane  contem- 
poraine ;  le  mercredi  à  10  h.  1/2  et  le  samedi  à  10  heures  1/2, 
salle  5.  Ouverture  le  mercredi  3  décembre.  —  Prévoyance  et  assis- 
tance sociales  :  M.  Edouard  Fuster.  Problèmes  démographiques  et 
sociaux  des  grandes  villes;  les  lundis  à  5  heures,  salle  4.  Enquêtes 
individuelles  et  collectives  sur  diverses  crises  delà  famille  ouvrière  ; 
le   vendredi  à  o  heures,   salle  4.  Ouverture  le  5  janvier. 


m.  —   Sciences  philologiques  et  archéologiques 

a)  Philologie  générale.  —  Grammaire  comparée  :  M.  A  Meillet. 
Étude  des  origines  indo-européennes  de  la  phrase  grecque  ;  le  lundi 
à  9  heures,  salle  4.  La  régularité  des  correspondances  phonétiques 
(lois  phonétiques)  ;  le  mardi  à  5  heures,  salle  4.  Ouverture  le  l*'  dé- 
cembre. 

b)  Orient  ancien  et  moderne.  —  Philologie  et  archéologie  assy- 
riennes :  M.  Fossey.  Tableau  de  la  littérature  suméro-accadienne 
{suite).  La  littérature  religieuse  ;  les  mardis  et  les  jeudis,  à  4  h., 
salle  4.  Ouverture  du  cours  le  2  décembre.  —  Épigraphie  et  anti- 
quités sémitiques  :  M.  Clermont  Ganneau,  de  l'Institut  Etude  de 
divers  monuments  sémitiques  inédits  ou  récemment  découverts; 
le  lundi  et  le  mercredi  à  3  heures  1/2,  salle  4.  Ouverture  le  12  jan- 
vier. —  Langue,  et  littérature  arabes  :  M.  Paul  Casanova.  Tableau  de 
la  société  arabe  aux  premiers  siècles  de  l'hégire,  d'après  les  Mille 
et  une  Nuits,  le  Livre  des  Chansons,  les  Prairies  d'Or,  etc.  ;  le 
lundi  à  3  heures^  salle  5.  Explication  et  étude  critique  des  parties 
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les  plus  anciennes  du  Coran;  le  jeudi  à  4  heures,  salle  3  bia. 
OuTerture  le  5  janvier.  —  Langue  et  littérature  santcrites  : 
M.  Sylvain  Lévi,  Prof.  ;  M.  Jules  Bloch,  suppléant.  Des  dialectes 
ëpigraphiques  et  religieux  aux  environs  de  l'ère  chrétienne  ;  le  lundi 
à  5  heures,  salle  3  bis  et  le  vendredi  à  2  heures,  salle  3  bis. 
Ouverture  le  !•'  décembre.  —  Langue  et  littérature  chinoises 
N...  —  Langues,  histoire  et  archéologie  de  l'Asie  centrale  : 
H.  Pelliot,  Inscription  nestorienne  de  Si-ngan-fou,  le  lundi 
à  3  heures,  salle  3  bis,  Textes  mongols  et  chinois  de  l'Histoire  se- 
crète des  Mongols,  le  mercredi  à  3  heures,  salie  3  bis.  Ouverture 
le  !•'  décembre.  —  Histoire  et  philologie  indochinoises  (cours 
complémentaire);  M.  Finot,  chargé  du  cours.  Le  Bouddhisme  indo- 
chinois  ;  le  vendredi  à  3  heures  1/2,  salle  A.  Explication  de  textes 
pâlis,  le  samedi  à  3  heures  1/2,  salle  4.  Ouverture  le  5  décembre, 
c)  Antiquité  grecque  et  latine.  —  Langue  et  littérature  grecques  : 
M.  Maurice  Croiset,  de  l'Institut.  La  morale  et  la  politique  d'Aris- 
tote  ;  le  mercredi  à  4  heures,  salle  3.  Explication  des  Pythiques  de 
Pindare;  le  lundi  à  10  heures,  salle  5.  Ouverture  le  3  décembre.  — 
Épigraphie  et  antiquités  grecques  :  M.  Paul  Fonçait,  de  l'Institut. 
La  fêle  desDionysia;  le  mercredi  à  1  heure  3/4,  salle  3.  Explication, 
avec  commentaire  épigraphique  et  historique,  des  inscriptions  les 
plus  importantes  i  partir  de  la  bataille  deMantinée  (361)  ;le  vendredi 
1  heure  3/4,  salle  3.  Ouverture  le  3  décembre.  —  Philologie  latin»  : 
M.  Louis  Havet,  de  l'Institut,  étudiera,  dans  le  détail  du  texte,  le 
Phormion  de  Térence  les  mardis  à  10  heures  3/4,  salle  4.  Il  traitera 
des  questions  générales  relatives  au  Phormion  (structure  de  la 
pièce,  entrées  et  sorties,  changements  de  mètre,  structure  mé- 
trique des  cantica)  les  mercredis  à  10  heures  3/4,  salle  4.  Ouverture 
le  2  décembre.  —  Histoire  de  la  littérature  latine  :  M.  Paul  Mon- 
ceaux, de  l'Institut.  La  correspondance  et  les  polémiques  de  saint 
JérOme  pendant  son  séjour  à  Rome  ;  le  lundi  à  3  heures  1/2,  salle  3. 
Explication  du  troisième  Livre  des  Confessions  de  Saint  Augustin; 
le  mardi  à  9  heures  3/4,  salle  3  bis.  Ouverture  le  1«»  décembre.  — 
Épigraphie  et  antiquités  romaines  :  M.  René  Gagnât,  de  l'Institut, 
Les  différents  types  de  monuments  romains  existant  en  Italie  et 
dans  les  diverses  parties  de  l'Empire,  (édifices  civils:  bains,  théâtres, 
bibliothèques);  le  samedi  à  1  heure  1/2,  salle  3.  Explication  d'inscrip- 
tions latines  ;  le  lundi  à  1  heure  3/4,  salle  4.  Ouverture  le  6  dé- 
cembre. —  Numismatique  de  l'antiquité  et  du  moyen-dge  :  M.  E.  Ba- 
belon,  de  l'Institut.  Numismatique  antique  de  l'Iouie  et  des  lies 
adjacentes  ;  le  jeudi  à  5  heures  et  le  samedi  à  5  heures,  salle  4, 
Ouverture  le  4  décembre. 
d)  Europ*  ancienne,  médiévale  et  modeme.  —  Langues  et  litléra' 
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lures  celtiques.  M.  Loth,  de  l'Iuatitut.  Les  mots  latins  daas  le»  lan- 
gues gaéliques  et  britloniques  ;  le  vendredi  et  le  samedi  à  2  heur«8, 
ualie  a  bis.  Ouverture  le  b  décembre. 

Langues  et  atLeratures  de  l'Europe  méridionale  :  M.  Morel-Fatio 
de  i'iubtuui,  Prof.  ;  M.  Saroïhaady,  suppléant.  Les  dialecte»  arago- 
nais;  le  luuUia  5  heures,  salle  3.  Kiplicalion  de  textes  souletins,  bas- 
uavanaia  et  labourdius,  et  exposition  de  la  conjugaison  basque  ; 
le  sauittLii  à  5  ùeures,  salle  '6  bis.  Ouverture  le  iunai  !">'  décembre. 
—  Langues  et  Littératures  d'origine  germanique  :  M.  Chuquet,  de 
ilnsLitut.  La  littérature  ailemanae  de  la  tin  au  xvm«  siècle  et  des 
commenotmeuts  du  iix«  ;  le  meicredi  a  1  beure,  salle  8.  Explica- 
tion de  la  campagne  de  liTauce  et  au  siège  de  ilayence  de  Goetbe 
\^sune)  \  le  veaaicui  a  1  beure,  saile  8.  Ouverture  le  mercredi  a  dé- 
cemnre.  —  Langues  et  luteruiures  slaves:  M.  Louis  Léger,  de 
riustitut.  Les  luttes  des  AUemauds  contre  les  Slaves  &a  cours  du 
Moyen  Age.  Explicauou  de  lentes  polonais  ;  le  jeudi  el  le  mardi 
a  1  ucured   1/2,  salie  4.  Ouverture  le  4  aecembre. 

e)  France  ancienae,  médiévale  et  moderae.  —  Histoire  et  antiquités 
nationales  :  i>l.  Lamilie  Juliiau,  au  l'IuâUlut.  La  metboae  qu'il  con- 
\ienl  d'appliquer  daus  Tetude  ucs  uiuerenis  éléments  de  notre 
biaioire  udUuuaie  ^/t;,  le  veudiedi  a  lU  neureà,  salle  5.  La  civilisa- 
Uuu  uca  «^cUes;  origines  de  la  vie  lutuileciueile,  littéraire  et  morale 
ue  la  i'rauCtti  le  mercredi  a  4  ueureo,  salle  8.  Ouverture  le  à  dé- 
cembre. —  Langue  et  Littérature  j ran(;uise  au  mogen  dge  :  M.  Joseph 
jj«u4br.  Ëxpiicaiiou  de  textes  iiançaià  au  xii»  siècle  ^romans  de  la 
'i'anie  ruudej;  le  mercredi  a  4  neures,  salle  5,  le  jeudi  a  4neure3  3/4, 
baiie  o.  uuVvriure  ;e  3  décembre.  —  Langue  et  ùiterature  fran- 
çaises modernes  :  iia.  Abel  Leiianc.  La  liiterature  française  et  les 
mœurs  au  temps  de  Henri  iV;  le  mercreai  a  2  beurea  o/i,  salle  8. 
Lxpiioaiiou  ubs  œuvres  d'Ândie  Cbeuier;  le  sameoi  à  2  beures  3/4, 
salle  8.  Ouverture  le  lU  décembre. 

f)  Afrique.  —  Histoire  de  l'Afrique  du  Nord  :  M.  iisell.  Les 
royaumes  indigènes  aux  derniers  siècles  avant  notre  ère,  lundi 
a  lU  beures  if-^,  salle  4.  Etuue,  au  point  de  vue  bistorique,  du  Ju- 
gurlba  de  balluste  ijin)\  le  mardi  à  10  beures  3/4,  salle  3.  Outer- 
lure  le  l"-""  décembre. 

g)  Amérique.  —  Antiquités  américaines,  fondation  Loubat  (cours 
compiemenuue)  :  M.  Gapitau,  charge  du  cours.  L'organisation 
aociale,  le  rituel  et  les  traditions  dans  la  vie  aes  Mexicains  antiques 
(!''  semestre).  La  sépulture  cbea  les  anciens  Feruvieus  (2*  semes- 
tre; ;  le  mercr«diet  le  samedi  à  S  heures,  salie  3.  Ouverture  le 
'i  décembre. 
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LABORATOIRES  ÉTABLIS  DANS  LES  BATIMENTS 
DU  COLLÈGE 


Laboratoire  de  Pbysiqaa  générale  et  expérimentale. 

Professeur-directeur  :  M.  JLangovln. 
Préparateur  :  M.  Soury. 

Laboratoire  de  Pbysiqae  générale  et  matbématiqae. 

Professeur-directeur  :  M.  Brillouin. 

Laboratoire  de  Cbimie  minérale. 

Place  Marcelin-Berthelot,  n"  9. 
Professeur-directeur  :  M.  Matignon. 
Préparateur  :  M.  Cathala. 

Laboratoire  de  Chimie  organique. 

Professeur-directeur  :  M.  Moureu. 
Préparateur:  M.  Miniot. 

Laboratoire  de  Hédeciae. 

Professeur-directeur  :  M.  d'Arsonval. 
Préparateur:  ss.  Bordas. 
Ce  laboratoire  possède  une  annexe,  49  bis,   avenue  de  la  Belle- 
Gabrielle,  Nogeat-sur-.Marne. 

Laboratoire  de  Biologie  générale. 

Professeur-directeur  :  m.  Gley. 

Préparateur  :  M.  Gaillardot. 

Laboratoire  de   Géologie. 

Professeur-directeur  :  M.  Cayeux. 
Préparateur  :  M.  Randoin. 

Laboratoire  de  Physiologie  comparée. 

Professeur-directeur  :  M.  François-Franck. 
Préparateur  :  M.  Hallion. 
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Laboratoire  d'Embryogénie  comparée. 

Professeur-directeur  :  M.  Henneguy. 

Préparateur  :  M.  Faurô-Frémiet. 

Laboratoire  d'Histologie  comparée. 

Professeur-directeur  ;  M.  Nageotte. 

Préparateur  :  M"*  Louise  Ouyon. 

Laboratoire  de  Phonétiqae  expérimentale 

(rattaché    à   la    chaire    de    Grammaire   comparée). 
Professeur  :  M.  Meillet. 
Préparateur  :  M.  Rousselot. 

Laboratoire  de  Protistologie  pathologique. 

Directeur  :  M.  Nattan-Larrier. 


B.  EN  DEHORS  SU  COLLÈGE 

Station  physiologique  du  Parc  des  Princes  (Bois  de  Boulogne). 

Conseil  d'administration  :    M.   Maurice   Croiset,    président^ 

filM.  d'Arsonval,  BrilloulD, 
François-Franck,  Gley,  Hen- 
neguy, Nageotte. 

Sous-directeur  :  M.  Manouvrler. 

Laboratoire  de  Zoologie  et  de  Physiologie  maritimes  de 
Concarneau  (Finistère).  Rattaché  aux  cinq  chaires  de  Médecine, 
de  Physiologie  comparée, d'Embryogénie  comparée,  d'Histologie 
comparée  et  de  Biologie  générale. 

Professeurs-directeurs  :  MM.  d'Arsonval,  Gley,  François- 
Franck,  Henneçfuy  et  Na- 
geotte. 

Sous  directeur  :  M.  Fabre-Domergue. 
Préparateur  :  m.  N... 


Ce  laboratoire,  fondé  en  1858,  par  Coste,  professeur  d'Embryo- 
génie au  Collège  de  France,  est,  conformément  à  l'esprit  de  réta- 
blissement dont  il  dépend,  ouvert  à  tous  ceux  qui  désirent  y  pour- 
suivre des  travaux  perBoaaeU.  Pourvu  d'un  matériel  de  recherchas 
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très  complet  et  d'un  bateau  à  pétrole,  le  laboratoire  peut  recevoir 
en  même  temps  six  ou  huit  personnes  dans  sept  cabinets  de  tra- 
vail bien  aménagés,  pourvas  d'eau  et  de  gaz. 

Un  service  de  recherches  scientifiques  appliquées  à  la  pêche  y 
fonctionne  toute  l'année  pour  le  compte  du  Ministère  de  la  Marine, 
par  les  soins  du  préparateur  et  les  travailleurs  sont  assurés  de 
trouver  en  toute  saison  le  laboratoire  en  plein  fonctionnement. 

Station  de  recberetaes  à  lleadon. 

Une  Station  de  recherches  a  été  organisée  dans  le  domaine  na- 
tional de  Meudon.  (Décret  du  17  janvier  1883.) 

Conseil  de  direction  :  M.  Maurice  Crolset,  président,  MM..  D'Ar- 
sonval,  Matignon,  ïloureu,  Langevln, 
Brilloaln. 

Directeur  des  laboratoires  de  Chimie  et  de  Physique  végétales  : 

M.  D.  Berthelot. 
Chef  des  travaux  :  M.  Trannoy. 


C.  LABORATOIRES  DI  L'ÉCOLE  DES  HAUTES-ÉTUDES 

Un  certain  nombre  de  laboratoires  des  Sections  des  sciences 
physico-chimiques  et  naturelles  de  l'Ecole  pratique  des  Hautes- 
Etudes  sont  installés  dans  les  bâtiments  du  Collège  de  France  et 
dans  son  annexe  de  la  place  Marcelin-Berthelot,  n"  9.  Ce  sont 
les  laboratoires  suivants  : 

Chlmia  organique.  —  Hlstologlo.  —  Physique  biologique.  —  Cy- 
tologie. —  Physiologie.  —  Médecine  expérimentale-  —  Géologie 
physique.  —  Hygiène  expérimentale. 

Instltat  d'Hydrologie  et  de  Climatologie. 

Un  laboratoire  de  Physique  hydrologique,  annexé  au  laboratoire 
de  médecine  (Directeur,  M.  d'Arsonval)  et  un  laboratoire  d'Hygiène 
hydrologique,  annexe  du  laboratoire  d'Hygiène  générale  (Directeur 
M.  Bordas),  tous  deux  dépendant  de  l'Ecole  des  Hautes- Études, 
font  partie  du  groupe  constituant  Vlnslitul  d'hydrologie  et  de  cli- 
matologi'!,  créé  par  arrêté  du  3  mars  1913,  et  qui'a  son  siège  au 
Collège  de  France. 
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Les  origines 

Les  lecteurs  rotaux.  —  Le  Collège  de  France  doit  son 
origine  à  l'institution  des  Lecteurs  royaux  (lectores  regii) 
par  le  roi  François  I",  en  i53o. 

L'Université  de  F'aris  avait  alors  le  monopole  de  l'en- 
seignement dans  toute  l'étendue  de  son  ressort.  Attachée 
à  ses  traditions  comme  à  ses  privilèges,  elle  se  refusait 
aux  innovations  et  les  empêchait  de  se  produire.  Ses 
quatre  Facultés,  Théologie,  Droit,  Médecine,  Arts,  préten- 
daient embrasser  tout  ce  qu'il  y  avait  d'utile  et  de  licite 
en  fait  d'études  et  de  savoir.  Le  latin  était  la  seule  langue 
qu'on  y  enseignât,  la  seule  aussi  dont  on  fit  usage.  Les 
sciences  proprement  dites,  sauf  la  médecine,  se  rédui- 
saient en  somme  au  quadrivium  du  moyen  âge.  L'esprit 
étroit  de  la  scolastique  y  régnait  universellement.  Les 
écoles  de  Paris  étaient  surtout  des  foyers  de  dispute.  On  y 
argumentait  assidûment;  on  y  apprenait  peu  de  chose. 
Et  il  semblait  bien  difficile  que  cette  corporation,  jalouse 
et  fermée,  pût  se  réformer  par  elle-même  ou  se  laisser 
réformer. 

Pourtant  un  esprit  nouveau,  l'esprit  de  la  Renaissance, 
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se  répandait  à  travers  l'Europe.  Les  intelligences  s'ou- 
vraient à  des  curiosités  nouvelles.  Quelques  précurseurs 
faisaient  savoir  quels  trésors  de  pensée  étaient  contenus 
tans  ces  chefs-d'oeuvre  de  l'antiquité  que  l'imprimerie 
avait  commencé  à  propager.  On  se  reprochait  de  les  avoir 
igiiorés  ou  méconnus.  On  demandait  des  maîtres,  capa- 
bles de  les  interpréter  et  de  les  commenter.  Sous  l'in- 
fluence d'Erasme,  un  généreux  Mécène  flamand,  Jérôme 
Busleiden,  venait  de  fonder  à  Louvain,  en  i5i8,  un  Col- 
lège des  trois  langues,  où  l'on  traduisait  des  textes  grecs, 
latins,  hébreux,  au  grand  scandale  des  aveugles  cham- 
pions de  la  scolastique.  L'Université  de  Paris  restait 
obstinément  étrangère  à  ce  mouvement. 

François  I",  conseillé  par  le  célèbre  Guillaume  Budé, 
«  maître  de  sa  librairie  »,  ne  s'attarda  pas  à  la  convaincre. 
Sans  souci  de  ses  privilèges,  il  institua  en  i53o,  en  vertu 
de  son  autorité  souveraine,  cinq  lecteurs  royaux,  deux 
pour  le  grec,  trois  pour  l'hébreu,  un  pour  les  mathéma- 
tiques; puis,  un  peu  plus  tard,  en  i534,  un  autre  lecteur 
pour  l'éloquence  latine. 

Le  succès  justifia  cette  heureuse  initiative.  Les  audi- 
teurs affluèrent  auprès  des  nouveaux  maîtres.  Par  là.  un 
coup  mortel  venait  d'être  porté  à  la  scolastique,  qui 
essayait  en  vain  de  se  défendre.  Sa  mort  n'était  plus 
qu'affaire  de  temps.  C'en  était  fait  des  arguties  stériles, 
des  discussions  à  coups  de  syllogismes,  des  recueils  arti- 
ficiels qui  avaient  trop  longtemps  tenu  la  place  des  textes 
eux-mêmes.  Par  l'étude  des  langues,  on  remontait  aux 
sources.  On  y  retrouvait  le  pur  jaillissement  d'une  pensée 
libre  et  féconde. 

Ainsi  naquit  le  Collège  de  France.  Ne  relevant  que  du 
roi,  dégagés  des  entraves  qu'imposaient  aux  maîtres  de 
l'Université  les  statuts  d'une  corporation  séculaire  avec 
son  système  de  grades  et  d'examens,  affranchis  des  tra- 
ditions et  de  la  routine,  novateurs  par  destination,  les 
lecteurs  royaux  furent,  pendant  tout  le  xvp  siècle,  les 
meilleurs  représentants  de  la  science  française.  Le  Col- 
lège, pourtant,  n'avait  pas  encore  de  domicile  à  lui.  Il  ne 
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constituait  même  pas  une  corporation  distincte,  à  pro- 
prement parler;  il  n'existait,  comme  personne  morale, 
que  par  le  groupement  de  ses  maîtres  sous  le  patronage 
du  grand  aumônier  du  roi.  Mais  son  unité  résultait  de 
leur  indépendance  même.  Et  déjà,  il  assurait  son  avenir 
par  la  valeur  et  l'influence  de  quelques-uns  d'entre-eux, 
tels  que  Toussaint,  Vatable,  Turnèbe,  Ramus,  Dorât, 
Lambin,  Passerat,  comme  aussi  par  la  reconnaissance 
qu'ils  inspiraient  à  d'illustres  élèves.  Leurs  méthodes 
d'enseignement  étaient  variées.  Les  uns  faisaient  surtout 
reuvre  de  critiques  et  d'éditeurs;  d'autres  commentaient, 
quelquefois  éloquemment  comme  Ramus.  les  orateurs 
ou  les  philosophes,  les  historiens  ou  les  poètes  de  l'anti- 
quité classique.  Tous,  ou  presque  tous,  étaient  vraiment 
des  initiateurs  en  même  temps  que  des  érudits. 

Le  Collège  de  Fraxce  au  xvii"  et  au  xviii«  siècle.  — 
Cette  bonne  renommée  de  l'institution  royale  se  soutint 
pendant  le  xvii"  et  le  xviii'  siècle.  Le  Collège  vit  alors 
s'achever  son  organisation  et  s'accroître  le  nombre  de  ses 
chaires. 

Au  xvii°  siècle,  les  lecteurs  royaux  forment  vraiment 
corps,  avec  leur  syndic,  qui  partage  les  anciennes  attribu- 
tions du  doyen.  On  voit  alors  apparaître  dans  les  affiches 
des  cours  le  nom  définitif  de  ce  corps  sous  sa  forme  la- 
tine, Collegium  regiiun  GaUlarum,  qui  ne  sera  traduit  en 
français  qu'au  xviii'  siècle.  Il  possédait,  depuis  Louis  XIII, 
un  domicile  qui  lui  était  propre,  sur  la  place  de  Cam- 
brai. Il  relevait  alors  d'un  des  secrétaires  d'État,  de  qui 
dépendait  aussi  la  maison  du  Roi.  Ce  qui  lui  manqua 
peut-être  dans  cette  seconde  période  de  son  existence,  ce 
fut  l'esprit  d'innovation  qui  avait  fait  sa  force  auxvi^  siècle. 
Sous  Louis  XIV  et  sous  Louis  XV,  il  tint  sans  doute 
très  honorablement  sa  place  dans  les  sciences  et  dans  les 
lettres.  Un  bon  nombre  de  ses  professeurs  faisaient  partie 
des  diverses  Académies.  On  comptait  parmi  eux  des  éru- 
dits, des  savants,  des  écrivains,  d'excellents  maîtres  en 
tout  genre  ;  mais  on  ne  voit  pas  qu'aucun  d'eux  ait  frayé 
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des  voies  nouvelles  ni  se  soit  signalé  par  d'importantes 
découvertes.  C'est  seulement  vers  la  fin  du  xviii"  siècle 
qu'un  mouvement  de  rénovation  commença  à  se  faire 
sentir,  dans  ce  m.ilieu  devenu  trop  traditionnel,  par 
la  création  d'enseignements  nouveaux.  Quelques  années 
avant  la  Révolution,  à  partir  de  1773,  une  activité  nou- 
velle s'y  manifeste.  Grâce  aux  derniers  accroissements,  il 
comptait  alors  une  vingtaine  de  chaires.  C'était  une  sorte 
d'Université.  Les  lettres,  le  droit,  l'histoire,  les  sciences 
mathématiques,  physiques,  naturelles,  y  étaient  repré- 
sentées. Il  semblait  viser  à  justifier  la  devise  étrange- 
ment ambitieuse  qui  ornait  son  blason  :  Docet  omnia. 

Presque  seul  entre  les  institutions  de  l'ancien  régime, 
il  fut  épargné  par  la  Révolution  ;  et,  malgré  plusieurs 
projets  de  réformation  qui  n'aboutirent  pas,  il  se  retrouva, 
au  temps  de  l'empire  et  au-delà,  tel  à  peu  près  qu'il  était 
auparavant.  Au  syndic  d'autrefois  avait  seulement  suc- 
cédé, depuis  1800,  un  administrateur.  La  souplesse  de  son 
organisation  lui  permettait  de  s'adapter  sans  peine  à  des 
eonceptions  changeantes  et  de  se  prêter  librement  à  tous 
les  progrès. 


II 

Développement  et  rôle  du  Collège  an  XIX'  siècle. 

Le  Collège  de  France  et  le  développement  des 
SCIENCES  AU  XIX'  siècle.  —  Aiusi  s'expliquent  l'extension 
considérable  qu'il  a  prise  au  cours  du  xix"  siècle  et  le 
rôle  particulièrement  glorieux  qu'il  a  joué  alors  dans  le 
développement  d'un  grand  nombre  de  sciences.  En  fait, 
tout  en  restant  en  apparence  ce  qu'il  était,  il  a  subi  une 
réelle  transformation,  qui  se  continue  au  xx'  siècle.  Elle 
s'est  accomplie,  comme  il  est  naturel,  en  accord  intime 
avec  celle  qui  se  produisait  simultanément  au  dehors  dans 
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presque  tous  les  ordres  de  connaissances.  Mais  il  est  à 
noter  que,  très  souvent,  c'est  le  Collège  de  France  qui  a 
frayé,  ou  grandement  élargi,  les  voies  nouvelles. 

L'orientalisme  au  Collège  de  Fr.ince.  —  Cela  est  ma- 
nifeste tout  d'abord  pour  l'orier.talisme.  L'enseignement 
du  sanscrit  y  fut  inauguré,  dès  la  fin  du  premier  Empire 
par  Chézy,  qui  professa  au  Collège  de  i8i4  à  1882.  Son 
influence  fut  considérable;  moindre  pourtant  que  celle 
de  son  illustre  successeur,  Eugène Burnouf(i832-i852),  au 
génie  philologique  duquel  ont  été  dues  tant  de  décou- 
vertes fécondes.  —  L'étude  savante  de  la  Chine,  ancienne 
et  moderne,  de  sa  langue,  de  son  histoire,  de  ses  institu- 
tions, y  prit  naissance,  en  i8i4  également,  avec  Abel 
Rémusat.  Elle  s'y  est  continuée  sans  interruption  avec 
Stanislas  Julien,  Hervet  de  Saint-Denis,  Edouard 
Cha VANNES.  —  L'  Egyptologie,  créée  vraiment  par  Cham- 
POLLION,  y  fut  inaugurée  par  lui-même  en  i83i.  Elle 
s'y  est  brillamment  développée  après  lui,  grâce  à 
Letronne  f  1882- 1848),  à  Emmanuel  de  Rougé  (1868- 187 2), 
à  Gaston  Maspero  (1874-19 16).  —  A  côté  d'elle,  la  Philo- 
logie et  l'Archéologie  assyriennes  y  prenaient  pied  avec 
Jules  Offert,  à  partir  de  1874,  et  s'y  établissaient  défi- 
nitivement. —  La  Langue  et  la  Littérature  hébraïques, 
qui  n'avaient  cessé  d'y  être  enseignées  depuis  le  xvf  siècle, 
y  furent  illustrées  au  xix'^  par  Ernest  Renan  (1862-1892) 
et  savamment  professées  après  lui  par  Philiffe  Berger 
(1892-1912).  —  L'Arabe,  le  Turc,  le  Persan,  YAraméen, 
y  eurent  aussi  des  représentants  distingués  ou  éminents 
en  Caussin  de  Perceval,  Mohl,  Pavet  de  Courteille, 
Barbier  deMeynard,  James  Darmesteter,  Rubens  Duval. 
—  Enfin  les  enseignements  récents  d'Epigraphie  sémi- 
tique, de  Langues,  Histoire  et  Archéologie  de  l'Asie  centrale, 
d'Histoire  et  Philologie  Indo-Chinoises  ont  achevé  d'y 
constituer  pour  l'orientalisme  un  ensemble  qui.  sans 
doute,  devra  s'accroître  encore,  mais  qui  déjà  fait  grande 
figure  dans  la  science  contemporaine. 
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Antiquité  classique.  —  En  ce  qui  concerne  l'anti- 
quité classique,  de  notables  progrès  ont  élé  dus  aussi  au 
Collège  de  France.  Après  l'enseignement  savant  et  solide 
de  J.-L.  BuRNOuF  1817  i844)  pour  le  latin,  de  Boisson- 
NADE  (1829-1855)  pour  le  grec,  l'interprétalion  des  textes 
grecs  et  latins,  l'histoire  des  littératures  de  la  Grèce  et  de 
Rome  ne  pouvaient  que  profiter  sensiblement  de  l'éru- 
dition libre  et  variée,  de  l'esprit  critique  et  du  talent  de 
maîtres  tels  que  Sainte-Beuve  (1854- '869),  Ernest  Havet 
(i853-i885)  et  Gaston  Bgissier  (1869-1906).  Après  eux, 
la  prédominance  de  méthodes  nouvelles  s'est  manifestée 
par  la  transformation  des  anciennes  chaires  d'Eloquence 
latine  et  de  Poésie  latine  en  chaires  de  Philologie  latine  et 
de  Langue  et  littérature  latines.  Eu  même  temps,  aux  en- 
seignements anciens  se  sont  ajoutés  des  enseignements 
nouveaux,  compléments  indispensables,  qui  attestaient 
l'élargissement  de  l'horizon  scientifique  :  une  chaire 
d'Epig rapide  et  antiquités  romaines,  créée  en  1861  pour 
LÉON  Renier  et  occupée  par  lui  jusqu'en  i885,  puis  par 
Ernest  Desjardins,  prédécesseur  immédiat  du  titulaire 
actuel  ;  une  chaire  d'Epigraphie  et  antiquités  grecques, 
instituée  en  1877;  une  chaire  de  Numismatique  de  l'anti- 
quité et  du  Moyen-Age,  substituée  en  1908  à  la  chaire  de 
langue  et  Httérature  araméennes  qu'avait  abandonnée 
Ruijens  Duval.  D'autre  part,  la  Grammaire  comparée,  qui 
n'appartient  pas  exclusivement  à  la  philologie  classique, 
mais  qui  peut  lui  apporter  un  concours  précieux,  était 
inaugurée  en  18G6  par  Michel  Bré.Àl. 

Langue  et  littérature  françaises.  —  L'enseignemeut 
de  la  Littérature  française,  représenté  brillamment  par 
J.-J  Ampère  (i833-i864,  par  Lotis  de  Loménie  (i86/i- 
1878),  par  Paul  Albert  1878-1881),  par  Emile  Descha- 
NEL  (1881-1903  ,  recevait,  à  partir  de  i84i,  une  extension 
heureuse  par  la  création  d'une  chaire  de  Langue  et  litté- 
rature française  du  moyen-âge,  occupée  d'abord  par  Pau- 
lin Paris  (1853-1872),  puis  par  son  illustre  fils  Gaston 
Paris   1872-1903),  dont  l'influence  sur  les  études  romanes 
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estdemeurée  si  profonde. —  En  1882,  s'y  ajoutait  la  Litté- 
ralnre  celtique,  que  professa  d'abord  d'ARBOis  de  Jubaix- 
viLLE  (1883-1910;. 

Langues  et  littérxti  res  étrangères.  —  Les  littéra- 
tures étrangères,  négligées  comme  matière  d'enseigne- 
ment jusqu'au  xix«  siècle,  suivirent  le  même  mouvement. 
La  chaire  de  Langues  et  littératures,  slaves,  créée  en  i84o, 
fut  inaugurée  par  le  grand  poète  polonais  Adam  Mickie- 
wicz  i84o-i852i:  celle  de  Langues  et  littératures  du  midi 
de  l'Europe,  parEDGARDQui?iETi84i-i875',  auquel  succéda 
Paul  Meter  1876-1884  ;  celle  de  Langues  et  littératures 
d'origine  germanique  par  Philarète  Chasles  '1841-1873^ 

Histoire  et  Géographie.  —  L'histoire  était  professée  au 
Collège  de  France  depuis  le  dernier  tiers  du  xviiie  siècle. 
On  l'associait  alors  à  la  morale.  Et  cette  union  per- 
sista, nominalement  au  moins,  pendant  presque  tout 
le  XIX^  A  Daunou  1819-1880  ,  qui  donna  un  judicieux 
et  solide  enseignement  de  méthode  historique,  succéda  le 
savant  Letronne  (i83i-i837  ,  puis  l'éloquent  et  génial 
historien  de  la  France,  Michelet  i838-i852  .  Après  Gui- 
gmaut  et  Alfred  ^Iaurt,  la  chaire  fut  transformée  pour 
Auguste  Longnon  qui  inaugura  la  Géographie  historique  de 
la  France  i  1892-191 1  '.  Dans  ces  dernières  années,  l'ensei- 
gnement des  sciences  historiques  s'est  accru  et  fortifié 
par  l'institution  d'une  chaire  d'Histoire  et  antiquités  na- 
tionales, d'une  chaire  d'Histoire  de  l'Afrique  du  Nord,  et 
plus  récemment  d'une  chaire  de  Géographie  humaine,  due 
à  la  libéralité  de  M.  Albert  Kahn,  qui  a  voulu  en  outre 
fournir  à  l'enseignement  nouveau  des  documents  abon- 
dants par  des  missions  spéciales  en  divers  pays  D'autre 
part,  M.  le  duc.de  Loubat,  membre  de  l'Institut,  a  fondé 
en  1902  un  cours  complémentaire  d'Antiquités  améri- 
caines :  et  le  gouvernement  de  l'Indochine,  en  1907.  un 
cours  complémentaire  d'Histoire  et  philologie  indochi- 
noises (cf.  p.  9;. 
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SCTE\CES  PHILOSOPHIQUES.  ÉCO?îOMIOUES  ET  POLIT  QUES.    — 

Les  sciences  philosophiques,  économiques  et  politiques, 
qui  ont  pris  de  notre  temps  un  si  large  essor,  ne  pouvaient 
manquer  de  revendiquer,  elles  aussi,  une  place  de  plus 
en  plus  considérable  au  Collège  de  France  La  Philosophie 
proprement  dite,  l'Histoire  de  la  philosophie,  le  Droit  de  la 
nature  et  des  gens  furent  représentés,  pendant  la  plus 
grande  partie  du  xix'  siècle,  comme  elles  l'avaient  été  anté- 
rieurement déjà,  par  deux  ou  trois  chaires.  Les  princi- 
paux titulaires  furent  Jouffroy  lî 832-1837:,  Barthélemt 
Saiixt-Hilaire  (i838-i852',  jVdolphe  Franck  (1856-1887), 
Charles  Lévêq ue  (  i 85  i  i 894)  •  En  i  887 ,  fut  créée  une  chaire 
spéciale  pour  l'Histoire  de  la  Philosophie  moderne,  qui 
devint  un  peu  plus  tard,  pour  Gabriel  Tarde  (1900- 1904), 
Philosophie  moderne.  On  y  ajouta,  en  1888,  l'enseignement 
tout  à  fait  nouveau  de  la  P&ychoiogie  expérimentale  et 
comparée,  qui  fut  inaugurée  par  Th.  Ribot  (1888-1901). 
Ainsi  se  marquaient  les  tendances  de  la  recherche  philoso- 
phique contemporaine  et  son  alliance  avec  les  sciences 
biologiques.  —  L'Economie  politique,  la  Sociologie  se 
développaient  parallèlement.  Dès  i83i.  était  instituée, 
pour  Jean-Baptiste  Say,  une  c\\Q.\ve  à' Economie  politique, 
qui  fut  occufée  après  lui  par  Rossi  1 834- i84o),  par  Michel 
Chevalier  (  i 840-1879  ,  puis  par  Leroy-Beaulieu  (18719- 
1916*.  En  i83i  également,  commençait  avec  Lermimèr 
(1831-18491  l'enseignement  de  l'Histoire  des  législations 
comparr^  s,  qui  fut  continué  brillamment  par  Edouard 
Laboulaye(i  849-1 883),  prédécesseur  immédiat  du  titulaire 
actuel.  Une  chaire  d'Histoire  des  doctrines  économiques, 
créée  en  1871  pour  Emile  Levasseur,  fut  transformée  sur  sa 
demande  en  chaire  d'enseignement  des  tails  economiqws 
et  sociaux.  C'est  le  titre  qu'elle  porte,  aujourd'hui  encore. 
Dans  le  même  ordre  d'études,  d'importants  accroisse- 
ments se  sont  produits  avec  la  chaire  de  Philosophie 
sociiil'',  instituée  en  1897.  avec  celle  d'Histime  du  travail, 
fondée  en  1907  par  la  Ville  de  Paris,  avec  celle  de  Socio- 
lo  jie  et  sucl'if/rdphie  musalmiinex,  due  au  Gouvernement 
général  de  l'Algérie  ainsi  qu'aux  protectorats  de  la  Tunisie 
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et  du  Maroc  (19021.  En  outre,  le  dernier  tiers  du  xix*  siècle 
a  donné  successivement  au  Collège  de  France  trois  ensei- 
gnements importants  :  l'Esthétique  et  Histoire  de  l'Art 
(1878)  devenue  en  1920  Histoire  de  l'Art  français,  V His- 
toire des  Religions  (1880  ,  l'Histoire  des  Sciences  (1891). 
Mentionnons,  parmi  ceux  qui  ont  occupé  ces  chaires, 
Eugène  GuiLLA.UMEetL.vFE>jESTRE  (1908-1919)  pour  l'Esthé- 
tique, Albert  et  Jean  Réville  pour  l'Histoire  des  Reli- 
gions, Pierre  Laffitte  et  Wtrouboff  pour  Y  Histoire  des 
Sciences.  En  1910,  un  cours  complémentaire  à' Assurances 
sociales  fut  fondé  par  M.  Mayen;  il  a  été,  en  1917,  trans- 
formé par  la  ville  de  Paris  et  le  département  de  la  Seine 
en  une  chaire  de  Prévoyance  et  assistance  sociales. 

Si  nous  passons  aux  sciences  mathématiques,  physiques 
et  naturelles,  nous  assistons  à  une  évolution  analogue. 

Mathématiques.  —  A  l'ancien  enseignement  des  ma- 
thématiques, qui  remontait  au  xvi"  siècle,  on  voit 
s'ajouter  en  1 768  l'Asi^'onomif',  professée  par  J.  de  Lalandb 
jusqu'en  1807,  par  Delambre  (1807-1822);  puis  en  i856, 
l'astronomie  est  transformée  en  Mécanique  céleste  pour 
Serret,  et,  plus  tard,  dédoublée  en  Mathématiques  d'une 
part.  Mathématique  ana/ytiQiie  et  Mécanique  cé/este,  dE 
l'autre.  Cette  dernière  chaire  fut  attribuée  à  Mauricb 
Lévy  (i  885- 1908). 

Chimie  bt  Histoire  naturelle.  —  La  chaire  de  Chimiv 
et  Histoire  naturelle,  fondée  en  1774.  représentait  par  son 
titre  même,  une  fusion  qui  ne  pouvait  pas  correspondre 
longtemps  à  l'état  de  la  science.  Dès  i^oo, Y  Histoire  natu- 
relle, séparée  de  la  Chimie,  était  attribuée  à  Cuvier,  qui 
en  garda  le  titre  jusqu'à  sa  mort  en  1882.  La  chaire  de 
Chimie,  désormais  indépendante  était  donnée  à  Vauque- 
lin  (  1801-1804),  puis  à  Thénard  (i8o4-i845).  En  i845,  elle 
se  spécialisait  sous  le  titre  de  Chimie  minérale;  et  elle  eut 
alors,  pour  titulaires  successifs  Pelouze  (  i845-i85o), 
Balahd  (1851-1876),   Sghutzenberger  (1876-1897).   Une 
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seconde  chaire  attribuée  à  la  Chimie  organique,  futinstituée 
en  1865,  pour  Marcelin  Bertiiblot,  qui  l'a  occupée  glo- 
rieusement jusqu'à  sa  mort  en  1907.  Il  y  eut  pour  succes- 
seur JuNGFLEiscH  (1907-1 91 5).  Ces  quelques  noms  permet- 
tent de  dire  que  l'histoire  de  la  Chimie  au  xix'  siècle,  est 
étroitement  associée  à  celle  du  Collège  de  France. 

De  son  côté,  la  chaire  d'histoire  naturelle,  dont  Élie  de 
Beaumont  avait  hérité  à  la  mort  de  Cuvier,  fut  à  son  tour 
dédoublée  en  1837.  Le  grand  géologue  ne  garda  pour  lui 
que  l'enseignement  de  \' Histoire  naturelle  des  corps  inor- 
ganiques (1837-1874),  dans  lequel  il  eut  pour  successeurs 
Sainte-Claire  Deville,  puis  Fouqué  et  Mighel-Lévy. 
Leur  chaire  est  devenue  aujourd'hui  celle  de  Géologie.  La 
seconde  chaire  fut  consacrée  à  Y  Histoire  naturelle  des  corps 
organisés;  elle  eut  pour  titulaires  Duvernot,  puis  Flou- 
RENS  (1855-1867)  et  Maret  (1869-1904)-  Elle  porte  aujour- 
d'hui le  titre  plus  moderne  de  Physiologie  comparée.  A 
côté  d'elle  ont  été  successivement  institués  les  enseigne- 
ments: d' Eml/ryagénieco/iparée  {i8lili)où.se  distinguèrent 
CosTE  et  Balhiani  ;  d'Anatomie  générale  (1875),  trans- 
formé depuis  en  Histologie  comparée  ;  de  Pathologie  géné- 
rale et  comparée,  professée  par  Charrin  (1908-1907),  et 
transformé  depuis  en  Biologie  générale.  En  outre,  un 
cours  complémentaire  de  Protistologie  pathologique  a  été 
fondé  en  igiS  par  MM.  Gu-ynet,  Pondère  et  Tréchot,  au 
nom  de  plusieurs  compagnies  coloniales  de  l'Afrique 
française. 

Physique.  —  Le  développement  de  l'enseignement  de 
la  physique  n'est  pas  moins  significatif.  En  1769,  l'an- 
cienne chaire  de  Philosophie  grecque  et  latine  est  trans- 
formée en  chaire  de  Phi/siqne  générale  et  attribuée  à 
Cousin,  qui  l'occupe  jusqu'en  1800.  Il  y  eut  pour  succes- 
seur le  célèbre  Biot.  physicien  et  mathématicien  à  la  fois 
(1801-1809I.  Pendant  ce  temps,  une  chaire  de  Physique 
e.rpéiimentaU  avait  été  crée  en  1786  et  fut  occupée  par 
Lefi':vre-Gineau  jusqu'en  1824.  Après  lui  les  deux  ensei- 
gnements furent  réunis  sous  le  titre  de  Physique  générale 
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et  F.xpérimcnialfi.  Les  titulaires  furent  André-Marie  Am- 
père (i324-i836),  Savart  ii836  184 i)'  H.  V.  Regnault 
(1841-1871,,  Mascart  (1873-1908;;  mais  à  partir  de  1871, 
le  Collège  fut  doté  en  outre  d'une  chaire  de  Physique  géné- 
rale et  mathématique,  dont  le  premier  titulaire  a  été 
Joseph  Bertrand  (1871-1900].  Ce  double  enseignement 
subsiste  aujourd'hui. 

Médecine.  —  La  médecine  a  été  enseignée  au  Collège 
dès  le  xvi°  siècle.  Réunie  à  la  botanique  en  1706  en  faveur 
de  J.  P.  de  Tournefort,  elle  en  fut  séparée  après  lui.  En 
1731,  elle  devint  l'objet  de  deux  enseignements,  L'anato- 
mie  fut  professée  par  Portal  de  1769  à  i832,  tandis  que 
la  médecine  dite  pratique  était  attribuée  à  d'autres 
titulaires,  parmi  lesquels  il  faut  citer  Corvisart  et  surtout 
Laennec  (1&22-1826  .  Magendte  réunit  de  nouveau  les  deux 
enseignements  (i83o-i855);  il  eut  pour  successeurs 
Claude  Bernard  (1856-1878  ,  puis  Brown-Sequard  1878- 
1894),  prédécesseur  immédiat  du  titulaire  actuel. 

Caractère  propre  du  Collège  de  France.  —  De  cette 
revue  sommaire,  il  ressort  que  le  Collège  de  France  a 
servi  souvent,  selon  l'esprit  de  son  royal  fondateur,  à  des 
enseignements  nouveaux,  qui  n'avaient  pas  encore  reçu 
ailleurs  droit  de  cité.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Ernest 
Renan  qu'il  était  spécialement  destiné  à  la  science  «  en 
voie  de  se  faire  ».  Définition  intéressante  et  suggestive, 
qui  convient  à  certains  moments  de  son  évolution,  mais 
qui  ne  doit  pas  être  prise  en  un  sens  absolu.  Elle  impli- 
querait en  effet,  si  on  lui  donnait  une  valeur  rigoureuse, 
d'une  part,  qu'il  y  aurait  ailleurs  une  science  toute  faits, 
ce  qui  est  de  moins  en  moins  admissible;  et,  d'autre 
part,  que  le  Collège  ne  devrait  jamais  enseigner  ce  qui  a 
été  une  fois  reconnu,  en  dehors  de  lui,  comme  matière 
d'enseignement  officiel. 

En  réalité,  son  rôle  propre  est  surtout  déterminé  par 
deux  faits  essentiels.  D'abord,  il  se  recrute  sans  condition 
de  grades;  et  par  là,  il  lui  est  possible  d'appeler  à  lui 
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des  savants  qui  ne  sont  pas  des  professeurs  de  carrière, 
mais  qui  se  sont  signalés  par  des  découvertes,  par  des 
vues  personnelles,  par  des  travaux  originaux.  Il  suffit 
qu'on  soit  en  droit  d'attendre  d'eux,  dans  le  domaine  de 
leurs  recherches  propres,  des  résultats  nouveaux.  En 
second  lieu,  il  ne  prépare  à  aucun  examen,  et  par  consé- 
quent, ses  enseignements  ne  sont  assujettis  à  aucun  pro- 
gramme. Nulle  part,  la  recherche  scientifique  ne  jouit 
d'une  indépendance  aussi  large.  De  plus  en  plus,  cette 
liberté  est  devenue  sa  loi,  parce  qu'elle  est  sa  raison 
d'être;  et,  de  plus  en  plus  aussi,  elle  a  déterminé  son 
organisation,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 


III 
Organiiatioa  du  Collège  de  France. 

Des  Professeurs.  —  N'étant  pas  enfermé  dans  un  cycle 
d'études  invariables,  le  Collège  de  France  n'a  plus,  en 
principe,  de  chaires  permanentes.  Selon  que  les  sciences 
diverses  se  modifient  et  selon  que  se  produisent  des 
hommes  aptes  à  les  faire  progresser,  les  enseignements 
anciens  peuvent  disparaître  ou  se  transformer,  des  ensei- 
gnements nouveaux  peuvent  y  être  institués. 

Les  crédits  dont  le  Collège  est  doté  par  le  budget  de 
l'État,  au  chapitre  du  personnel,  correspondent  à  la 
somme  des  traitements  d'un  nombre  déterminé  de  pro- 
fesseurs. Ce  nombre  est  actuellement  de  quarante.  Chaque 
fois  qu'un  de  ces  traitements  devient  disponible  par 
retraite,  démission  ou  décès  d'un  titulaire,  l'Assemblée 
des  Professeurs  est  appelée,  de  droit,  à  proposer  au 
Ministre  l'affectation  nouvelle  du  crédit  qui  se  trouve  ainsi 
sans  emploi.  Elle  peut  demander  le  maintien  de  l'ensei- 
gnement dont  le  titulaire  vient  de  disparaître  ;  elle 
peut,    si  elle  le  juge  préférable,  inviter  le  Ministre  à  y 
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bstituer  un  enseignement  différent.  Dans  un  cas  comme 
tns  l'autre,  dès  que  sa  proposition  est  acceptée,  elle 
signe,  selon  les  formalités  réglementaires,  deux  candi- 
-ts,  l'un  en  première  ligne,  l'autre  en  seconde;  et, 
mme  il  a  été  dit  plus  haut,  elle  n'est  liée,  dans  cette 
signation,  par  aucune  condition  de  grade.  L'Académie 
mpétente  propose,  de  son  côté  une  double  candidature, 
appartient  au  Ministre  de  choisir,  entre  les  candidats 
oposés,  le  futur  professeur  ;  celui-ci  est  nommé  par  un 
cret  du  chef  de  l'État.  A  côté  des  chaires  rétribuées  par 
']tat,  il  existe  au  Collège,  comme  on  l'a  ati  tout  à  l'heure, 
usieur|s  chaires  dues  à  des  fondations  particulières.  La 
imination  des  professeurs  appelés  à  les  occuper  se  fait 
lilleurs  dans  les  mêmes  formes. 

Dans  la  pratique,  sans  doute,  la  liberté  de  transforma- 
)n,  qui  est  un  élément  constitutif  de  l'institution  du 
)llège,  ne  saurait  être  absolue.  11  arrive  qu'on  juge  né- 
ssaire  de  conserver  un  enseignement  existant,  si,  par 
emple,  cet  enseignement  n'existe  pas  ailleurs.  Ou  bien 
core,  lorsqu'il  s'agit  de  fondations  particulières,  l'as- 
mblée  peut  se  trouver  liée  par  les  conditions  que  le 
ûdateur  a  imposées.  Ce  sont  là  des  exceptions,  comme 
s'en  rencontre  partout.  La  tendance  actuelle  est  de  les 
Qdre  de  plus  en  plus  rares.  Elles  le  sont  assez  dès  à 
ésent  pour  ne  pas  gêner  sérieusement  la  faculté  que 
ssède  le  Collège  de  se  prêter  à  tous  les  changements 
iles. 

E?(seig:vemext,  missions,  travaux  et  recherches.  — 
ms  l'enseignement  aussi  prédomine  le  même  principe 
■  liberté.  Chaque  professeur  choisit,  d'année  eu  année, 
sujet  de  son  cours  dans  le  domaine  scientifique  qui  lui 
t  propre,  et,  généralement,  dans  l'ordre  particulier  de 
cherches  auxquelles  il  s'applique.  Il  le  soumet  à  l'ap- 
obation  de  l'Assemblée  du  Collège,  en  faisant  connaître 
nultanément  combien  de  leçons  il  a  l'intention  de  faire, 
icun  règlement  formel  n'en  fixe  le  nombre;  on  a  pensé 
stement  qu'il  devait  dépendre  du  sujet  à  traiter.  Un 
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usage,  variable  selon  la  nature  des  enseignements,  s'est 
cependant  établi  à  cet  égard,  et  le  contrôle  de  l'Assemblée 
sert  surtout  à  en  assurer  le  maintien. 

De  même  que  les  matières  enseignées,  les  formes  de 
l'enseignement  sont  diverses  :  leçons  plus  ou  moins  ac- 
cessibles à  tout  public  instruit,  cours  dont  la  spécialité 
exige  des  auditeurs  déjà  initiés,  conférences  de  labora- 
toires àvl'usage  des  élèves  qui  sont  admis  à  y  travailler, 
excursions  scientifiques,  etc.  Quelle  qu'en  soit  la  forme, 
ces  enseignements  ont  pour  règle  commune  de  viser  au 
développement  de  la  science.  La  simple  vulgarisation  en 
est  exclue.  Les  professeurs  s'accordent  à  prendre  comme 
point  de  départ  ce  qui  est  connu  et  se  proposent  toujours 
d'y  ajouter  quelques  éléments  nouveaux  :  faits  d'expé- 
rience, documents  inédits  ou  éclaircissements  personnels, 
vues  ou  interprétations  propres,  analyses  plus  exactes  ou 
syntbèses  plus  suggestives.  11  est  entendu,  au  reste,  que 
cet  enseignement  même  n'est  que  l'une  des  formes  exté- 
rieures de  leur  activité  scientifique,  laquelle  se  traduit 
aussi  bien,  et  quelquefois  mieux,  par  des  publications 
savantes,  par  des  missions,  par  les  travaux  divers  qu'ils 
font  eux-mêmes  ou  qu'ils  dirigent. 

C'est  pourquoi  aux  leçons  proprement  dites  peuvent 
s'adjoindre  les  directions  données  aux  recherches  indivi- 
duelles qui  se  font  dans  les  divers  laboratoires.  Bien  en- 
tendu, ces  recherches  comportent  toujours,  de  la  part  de 
ceux  qui  les  font  auprès  des  professeurs,  un  travail  per- 
sonnel et  vraiment  scientifique.  11  ne  s'agit,  en  aucun  cas, 
de  préparation  aux  examens  universitaires,  exception 
faites  pour  les  doctorats  qui  ne  sont  pas  assujettis  à  des 
programmes.  Elles  sont  surtout  l'affaire  de  chercheurs, 
déjà  engagés  dans  une  voie  déterminée,  qui  viennent 
demander  les  conseils  de  savants  connus,  se  familiariser 
avec  leurs  méthodes,  profiter  de  leurs  suggestions  et  des 
ressources  spéciales  qu'ils  ont  pu  réunir.  Si  cette  sorte  de 
collaboration  s'est  établie  plus  fréciuemmcnt  auprès  des 
professeurs  de  sciences  physiques,  chimiques  et  natu- 
relles, qui  disposent  de  laboratoires  spéciaux,  elle  n'est 
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pas  restreinte  cependant  à  certains  ordres  de  recherches 
savantes.  Celles  qui  se  rapportent  à  la  philologie,  à  l'his- 
toire, à  la  géographie,  aux  sciences  philosophiques,  éco- 
nomiques et  sociales,  peuvent,  aussi  bien  que  les  autres,' 
troui'er  au  Collège  de  France  accueil  favorable  et  conseils 
utiles. 

Certificats.  —  Les  cours  du  Collège  étant  ouverts  à 
tous,  il  n'y  a  ni  immatriculation  ni  droit  à  payer.  L'accès 
des  salles  d'enseignement  est  entièrement  libre.  Toutefois 
les  auditeurs  peuvent,  s'ils  le  désirent,  faire  constater 
qu'ils  ont  suivi  tel  ou  tel  cours.  En  ce  cas,  ils  doivent  au 
début  du  cours  se  présenter  au  professeur  et  se  faire 
inscrire  par  l'appariteur  de  service  ;  ils  peuvent,  dans  ces 
conditions,  obtenir,  à  la  fin  du  cours,  un  certificat  d'assi- 
duité signé  par  le  professeur  et  l'administrateur.  Ceux 
qui  veulent  travailler  sous  la  direction  d'un  professeur 
doivent  s'entendre  directement  avec  lui  et,  s'il  s'agit  d'un 
travail  de  laboratoire,  prendre  à  leur  charge  les  frais  de 
leurs  expériences  personnelles.  Ils  peuvent  obtenir  un 
certificat  de  recherches,  signé  du  professeur  et  de  l'r.dmi- 
uistrateur,  sans  préjudice  de  mentions  ou  récompenses 
spéciales,  décernées  éventuellement  par  le  Collège  à  des 
travaux  particulièrement  méritoires. 

Publicité.  —  Le  Collège  est  ouvert  depuis  le  i"  dé- 
cembre jusqu'au  3o  juin.  Les  programmes  et  les  heures 
des  divers  cours  sont  annoncés  par  une  affiche  générale, 
paraissant  en  octobre,  qui  fait  connaître  aussi  la  date  par- 
ticulière d'ouverture  de  chaque  cours.  En  outre,  un  An- 
nuaire, publié  chaque  année  vers  la  même  date,  donne  les 
résumés  des  cours,  une  chronique  du  Collège,  les  noms  et 
adresses  des  professeurs  ;  il  est  mis  en  vente  à  la  librairie 
Leroux,  rue  Bonaparte,  28. 

Admixistr-VTion.  —  Au  point  de  vue  administratif,  le 
Collège  de  France  ne  fait  pas  partie  de  l'Université  de 
Paris.  Il  relève  directement  du  Ministre  de  l'Instruction 
publique.  C'est  à  l'Assemblée  des  Professeurs  qu'appar- 
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tiennent  toutes  lés  décisions  relatives  aux  intérêts  géné- 
raux de  l'établissement.  L'exécution  de  ces  décisions  et 
la  direction  du  service  intérieur  est  confiée  à  un  adminis- 
,  trateur.  Celui-ci  doit  être  pris  parmi  les  professeurs.  Il  est 
présenté  par  ses  collègues  et  nommé  pour  trois  ans  par 
décret  du  Président  de  la  République,  sur  la  proposi  tion  du 
Ministre.  11  préside  l'Assemblée,  dont  le  bureau  comprend , 
à  côté  de  lui,  un  vice-président,  nommé  selon  les  mêmes 
règles,  et  un  secrétaire  annuel  de  l'Assemblée,  choisis  l'un 
et  l'autre  parmi  les  professeurs  (i). 

11  y  a  en  outre,  au  Collège,  un  secrétariat,  dont  le  titu- 
laire est  le  Secrétaire  du  Collège  de  France.  11  est  chargé, 
sous  l'autorité  de  l'administrateur,  de  la  gestion  finan- 
cière, de  la  correspondance,  de  la  garde  des  archives  et 
de  la  bibliothèque,  de  tout  le  service  administratif.  C'est 
à  lui  que  le  public  doit  s'adresser  pour  les  demandes  de 
renseignements,  pour  les  communications  diverses,  et,  en 
général,  pour  toutes  les  affaires  qu'il  peut  avoir  à  traiter 
avec  l'établissement. 


Bâtiments  ;  salles  de  cours  ;  laboratoires  ;  bibliothèque. 


Bâtiments.  —  En  ce  qui  concerne  l'installation  maté- 
rielle, les  événements  de  igi/i  ont  retardé  la  réalisation 
des  agrandissements  qui  sont  depuis  longtemps  devenus 
indispensables  et  dont  les  projets  étaient  déjà  arrêtés. 

Le  bâtiment  principal,  en  façade  sur  la  place  Marcelin- 

(1)  Voici,  à  titre  de  renseignement  historique,  la  liste  des  adminis- 
traleurï  du  CoUop^e.  depuis  l'institution  de  ce  titre  : 

Lefèvre-Gincau  (1800-1823),  Svveitre  de  Sacv  (1823-1838),  Thénard 
(1838  1840),  Letroniie  (1840-1848).  Barthélémy  Saint  Hilaire  (1848- 
1852),  de  Portets  (1852-1853),  Rinn  (1853-1854)  Stanislas  Julien  (1854- 
1873),  Laboulaye  (1873  1883),  Krnest  Renan  (1883  1892).  Gaston  Bois- 
ïier  (1892-1894;,  Gaston  Paris  (1894  1903),  Levasseur  ^1903  1911j. 
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Berthelot  et  le  square  de  la  rue  des  Écoles,  est  un  édifice 
d'une  assez  belle  ordonnance  classique,  datant  du 
iYni«  siècle.  Il  comprend  un  corps  de  bâtiment  central 
avec  deux  ailes  en  équerre,  qui  encadrent  la  cour 
d'honneur  fermée  par  une  grille  et  par  une  porte  monu- 
mentale à  fronton  sculpté.  Le  plan  d'ensemble  de  ces 
constructions  procède  de  celui  qui  fut  adopté  sous 
Henri  IV,  mais  simplifié  de  beaucoup  sous  ses  succes- 
seurs. Au  fond,  en  face  de  la  grille,  sous  le  pavillon  de 
l'horloge,  un  passage,  dont  l'entrée  est  décorée  à  droite 
et  à  gauche,  des  statues  de  Guillaume  Budé  et  de  Cham- 
pollion,  donne  accès  à  une  cour  intérieure,  où  ne  se 
trouvent  actuellement  que  deux  laboratoires,  mais  où 
doivent  être  construits  de  nouveaux  amphithéâtres. 

Dans  l'aile  que  l'on  voit  à  droite  dans  la  cour  d'honneur 
en  entrant  par  la  grille,  s'ouvre  un  vestibule  à  colonnes, 
où  se  tiennent  les  appariteurs  de  service.  On  y  remarque 
un  charmant  groupe  en  marbre  blanc,  représentant  Fran- 
çois P^  fondateur  du  Collège,  et  sa  sœur,  Marguerite  de 
Navarre  ;  c'est  l'œuvre  du  sculpteur  Guillaume,  qui  fut 
professeur  d'esthétique  au  Collège.  Près  de  ce  groupe, 
des  plaques  de  marbre  rouge  portent,  inscrits,  les  noms 
des  bienfaiteurs  de  la  maison.  Autour  du  vestibule,  sont 
rangés,  sur  des  piédestaux,  quelques  bustes  d'anciens 
professeurs. 

Au  delà  du  vestibule,  toujours  sur  la  droite,  on  trouve 
des  bâtiments  d'un  autre  style,  construits  au  xix"  siècle, 
Ils  comprennent  d'abord  deux  ailes,  où  sont  des  salles 
de  cours.  Elles  encadrent  une  jolie  cour  ornée  de  deux 
massifs  de  verdures,  devant  lesquels  se  détachent  deux 
gracieuses  statues  allégoriques.  Le  quatrième  côté  est 
formé  par  un  élégant  portique  à  colonnes,  qui  établit  la 
communication  entre  les  deux  ailes;  en  le  traversant  et 
en  descendant  quelques  marches,  on  se  trouve  dans  une 
petite  cour  dallée,  resserrée  entre  deux  pavillons,  où  sont 
des  laboratoires  et  d'autres  salles  de  cours.  Elle  est  fer- 
mée par  une  grille,  donnant  sur  la  rue  Saint-Jacques,  en 
face  des  bâtiments  latéraux  de  la  Sorbonne.  De  chaque 
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côté  de  cette  cour,  dans  des  niches,  sont  placés  quelques 
bustes  d'anciens  lecteurs  royaux  du  xvi*  siècle,  et,  au- 
dessous,  sur  des  plaques  de  marbre,  se  lisent  les  noms 
d'un  certain  nombre  de  professeurs,  avec  des  dates,  dont 
l'exactitude  malheureusement  laisse  à  désirer. 

Si  l'on  revient  maintenant  à  la  place  Marcelin-Ber- 
helot,  on  voit,  sur  la  gauche  du  bâtiment  principal, 
contre  l'aile  qui  ferme  de  ce  côté  la  cour  d'honneur,  une 
annexe,  consistant  en  vieilles  maisons,  qui  enserrent 
une  assez  grande  cour  intérieure.  Acquises  successive- 
ment et  aménagées  tant  bien  que  mal  pour  leur  destina- 
tion nouvelle,  elles  sont  'aujourd'hui  fort  délabrées.  Là 
sont  les  laboratoires  de  Chimie  minérale,  d'Histologie 
comparée,  et  d'autres  qui  relèvent  de  l'École  des  Hautes- 
Études.  Toute  cette  partie  du  Collège,  sans  caractère 
architectural,  ne  doit  être  considérée  que  comme  une 
installation  aujourd'hui  condamnée,  dont  il  ne  subsistera 
rien  après  l'exécution  des  travaux  projetés. 

Laboratoires  et  sa.lles  de  cours.  —  Dans  ces  divers 
bât'ments.  sont  logés  onze  laboratoires  du  Collège  et 
huit  laboratoires  de  l'École  des  Hautes-Études,  rattachés 
ou  réunis  à  ceux  du  Collège.  Presque  tous  sont  encore 
aménagés  dans  des  conditions  plus  ou  moins  défectueuses. 
Ce  sont,  pour  le  Collège,  les  laboratoires  de  Physique 
générale  et  expérimentalf,  de  Physique  générale  et  mathc- 
matiquf,  de  Chimie  minérale,  de  Chimie  orqanique,  de 
Médecine^  de  Biologie  générale^  de  Géologie,  de  Physiolo- 
gie comparée,  d'Embryogénie  comparée,  d'/Jittohgie  corn- 
prtrée,  de'Phonéfique  expérimentale;  et  pour  l'École  des 
Hautes-Études  ceux  de  Chimie  organique.  Histologie, 
Physique  biologique.  Cytologie,  Physiologie,  Médecine 
expérimentale.  Géologie,  Hf/giène  expérimentale.  Comme 
dépendances  du  Collège,  il  faut  ajouter  le  beau  labora- 
toire de  iVogent-sur-Marne,  affecté  à  la  Physique  médi- 
cale; puis  la  Station  phys-?oloqiqne  du  Parc  des  Princes  à 
BouIogne-sur-Seine.  où  doit  être  construit  le  laboratoire 
de  Protistologie  pathologique;  la  Station  de  recherches  de 


NOTICE  î>3 

Meudon,  consacrée  à  la  Chimie  et  à  la  Physique  végétales; 
enfin  le  laboratoire  de  Zoologie  et  Physiologie  maritimes 
situé  à  Concarneau  (Finistère).  C'est  aussi  au  Collège  de 
France  qu'a  son  siège  V/nstiiut  d'Hydrologie  et  df^  Clima- 
tologie, créé  par  arrêté  du  3  mars  igiS,  et  duquel  dépen- 
dent les  laboratoires  de  Physique  hyrlrologique  et  à' Hy- 
giène hydrologiqnp,  annexes  du  laboratoire.de  Médecine. 
Le  Collège  de  France  ne  possède  actuellement  que  dix 
amphithéâtres  ou  salles  de  cours.  Deux  de  ces  amphi- 
théâtres (n"'  I  et  9)  et  une  de  ces  salles  fn"  1  sont  réservés 
exclusivement  à  la  Chimie,  à  l'Histologie  et  à  la  Physique; 
deux  autres  amphithéâtres  (n"  6  et  71  à  la  Médecine  et  à 
la  Physiologie  comparée.  Ils  se  trouvent  en  effet  enclavés 
dans  les  laboratoires  affectés  à  ces  diverses  sciences.  11  ne 
reste  donc,  pour  les  autres  cours,  devenus  si  nombreux, 
que  trois  amphithéâtres  n"  3,  5,  8^  et  deux  petites  salles 
(3  bis  et  4)-  Le  plus  grand  amphithéâtre  ne  peut  guère 
contenir  normalement  plus  de  3oo  personnes.  Un  tel  état 
de  choses  est  loin  de  répondre  à  l'accroissement  que  le 
Collège  a  pris  dans  le  cours  du  xix*  siècle.  Il  rend  abso- 
lument urgents  les  agrandissements  qui  allaient  être 
commencés  en  igi^  et  qui  Ont  été  différés  par  suite  des 
nécessités  de  la  guerre. 

Bibliothèque.  —  Outre  les  bibliothèques  spéciales  des 
laboratoires,  appropriées  aux  sciences  auxquelles  ils  sont 
affectés,  le  Collège  possède  une  bibliothèque  commune, 
composée  d'environ  20.000  volumes  et  qui  se  serait  accrue 
considérablement  dans  ces  dernières  années,  si  elle  ne  se 
trouvait  limitée  par  le  manque  d'espace  et  de  personnel. 
Les  conditions  actuelles  en  rendent  l'usage  malaisé  pour 
les  professeurs  eux-mêmes  et  ne  permettent  pas  d'en 
accorder  l'accès  aux  personnes  étrangères.  Le  classement 
même  des  ouvrages  souffre  de  cet  état  de  choses.  Pour  les 
mêmes  raisons,  il  n'a  pas  été  possible  jusqu'ici  d'exposer 
en  bonne  place  certaines  collections  appartenant  à  l'éta- 
blissement ni  d'y  constituer  celles  qui  manquent  encore. 


24  ANNUAIRE    DU   COLLÈGE   DE  FRANCE 


Projets  d'agrandissement. 

En  vue  de  l'agrandissement  et  de  la  réfection  des  bâti- 
ments du  Collège,  un  plan  a  été  dressé  dès  igiS  par 
M.  l'architecte  Gerhardt,  puis  agrandi  et  adapté  aux 
besoins  toujours  croissants  des  sciences  par  M.  l'archi- 
tecte Guilbert.  Pour  le  réaliser,  l'État  s'est  déjà  rendu 
acquéreur  d'immeubles  et  de  terrains  confinant  aux  bâti- 
ments actuels.  Les  travaux  doivent  être  entrepris  aussitôt 
que  les  circonstances  le  permettront.  Ils  auront  pour 
résultat,  en  doublant  la  superficie  utilisable,  de  doter 
l'établissement  des  laboratoires  et  des  amphithéâtres  qui 
lui  manquent  aujourd'hui. 

L'installation  du  Collège  deviendra  ainsi  digne  de  sa 
renommée.  Elle  lui  permettra  de  se  prêter  convenable- 
ment aux  recherches,  aux  travaux,  aux  enseignements  dont 
il  a  la  charge  et,  par  conséquent,  de  rendre  tous  les  ser- 
vices qu'on  est  en  droit  d'attendre  de  ses  professeurs  dans 
le  développement  futur  de  la  France, 


FONDATIONS 


Fondation  Claude- Antoine  Peccot. 

Mlle  Peccnt  et  M™*  V»e  Vimont,  née  Lafont,  ont  fait  donation  au 
Collège  de  France,  depuis  1885,  de  sommes  importantes  destinées  à 
être  employées,  sous  forme  de  bourses  annuelles,  à  l'encouragement 
des  hautes  études  mathématiques.  L'attribution  de  ces  bourses  est 
faite  chaque  année,  sur  le  rapport  de  la  commission  compétente. 
Les  boursiers  doivent  avoir  moins  «le  30  ans. 

En  vertu  d'un  décret  en  date  du  12  août  1901,  !e  Collège  ayant 
été  autorisé  à  accepter  le  legs  universel  qui  lui  a  été  fait  par 
M'ie  Julia-Anne-Antoinette  Peccot,  l'établissement  a  à  ?a  disposi- 
tion de  nouvelles  ressources  qui  augmentent  les  fondis  disponibles 
de  la  Fondation  Peccot. 

Une  partie  de  cette  fondation  peut  être  affectée,  suivant  les  cir- 
constances, à  la  création  temporaire  de  cours  complémentaires 
confiés  à  de?  savants  âgés  de  moins  de  trente  ans.  Un  cours  de  ce 
genre  a  été  fait  depuis  lors  au  Collège  de  France  chaque  année. 

Première  Période  :  1885-1899 


188Ï.  M'ie  Bortniker.  18%.  M.  Bocquet. 

1*<89.  M.  Hadamard,  1897.  M.  Jules  Drach. 

1893.  M.  Cartan.  18!J8.  M.  Jules  Drach, 

1894.  M.  Cartan.  1899.  M.  Leroy  Louis-Kmmanuel. 

1895.  M.  Bocquet. 

Deuxième  période  :  depuis  1900 

CHARGÉS  DE  CODBS  BOURSIERS 

MM.  Bllhl. 
Le  Roy. 

Bïihl. 

Mesuret. 

Biihl. 

Bilhl. 

Fatou. 

Fréchet. 

Galbrun. 

Galbrun. 

Frécbet, 


1900. 

MM 

Borel. 

1901. 

Borel. 

1902. 
1903. 

Borel. 
Lebesgue. 

1904. 

René  Biire. 

1905. 

Lebesgue. 
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CHARGES    D?i  COIJKS 

i906.  Serrant. 

1907.  Pierre  Boutroax. 

•1908.  Pierre^  Boutroux. 

1909.  Zoretti. 


1910. 

Traynard. 

1911.      . 

Châlelet. 

Chazy. 

1912. 

Remy. 

1913. 

Denjoy. 

1914. 

Garnler. 

Gevrey. 

1915. 

Garnier    continuation 

Gevrey  (coulinuationj. 

1916-19n 

Gaston  Julia. 

1917-1918 

Gaston  Julia. 

1918-1919 

Paul  Lévy. 

Giraud. 

brillouin  Léon. 

1919-1920. 

Gaston  Julia. 

Fréchet. 

Marcus. 

Marcus. 

Chazy. 

Laborde. 

Frion. 

Pélissier. 

Garnier. 

Laborde. 

Garnier. 

Fauré-Frémiet. 

Terroine. 

Roux. 

Gevrey. 

Lafore. 

Marty. 

Giraud. 

Maurice  Janet. 

Maurice  Jauet. 

Garnier. 

Coty. 

Giraud. 


Fondation   Saintour. 

M.  Saintour  a  légué  au  Collège  de  France  une  rente  de  3.000  fr. 
pour  la  foudatioQ  d'un  prix  auuuel.  Ce  prix  est  décerné  au  mois 
de  janvier  par  l'Assemblée  des  professeurs,  sur  la  présentation  qui 
lui  est  faite,  d'après  un  roaiement  déteruiiné,  par  l'une  des  trois 
commissions  instituées  à  cet  efl'et  et  correspondant  à  peu  près  aux 
trois  ordres  d'enseignement  du  Collège,  Sciences  matbématiques, 
physiques  et  naturelles,  —  Sciences  liistoriques  et  philologiques, 
—  Sciences  morales  et  politiques  (1).  Les  trois  commissions  com- 
preuueut  ensemble  la  totalité  des  professeurs.  Le  prix  Saintour  a 
été  décerné  pour  la  première  fois  eu  janvier  1893.  L'attribution  en 

(1)  L'ordre  des  sciences  matbématiques.  physiques  et  naturelles 
compreu'l  les  cbaires  suivantes  :  Mccumque  analytique  et  méca- 
nique céle<ile,  Mallié'nuliqiies.  P  ysique  yénerale  et  mat/iématiqiie, 
Pki/^iqiie  yénerale  et  e.r/iérimentiUe,  Chimie  minérale,  Ohtmie  orga- 
nique, Médecine,  liioloyie  générale,  Géotoyie,  Physiologie  comparée, 
Entbryoyénie  comparée.  Histologie  comparée,  Uintoire  générale 
de<  science f. 

L'ordre  des  science.'*  historiques  et  philologiques  comprend  les 
chaires    suivante*    :    Histoire    de    l'Afrique   du    Sord,    ^umisma- 
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reriendra  en  1921  à  lu  Commis'gion  des   Sciences   morales  et  poli- 
tiques. 

Prix  depuis  1893 


1883. 

M 

Matignon. 

1910, 

M.  Brillant. 

M. 

Chassinat. 

M.  Blocb. 

M. 

A  bel  Lefranc 

M.  Boudreau. 

1894. 

M. 

Glaugeaud. 

M.  Virolleau. 

1895. 

M. 

Laurent. 

M.  Gaffiot 

M. 

Chauviû. 

1911. 

M.  Achille  Millien. 

1S96 

M. 

Haillon. 

M.  Le  Carpentier. 

1897 

M. 

Le  Nestour. 

M.  Clouzot. 

M. 

Lacôte. 

1912. 

M.  Champy. 

1898. 

M. 

Ernest-Charles. 

M.  Leroux. 

1899. 

M. 

Le  Cornu. 

M.  Lévy. 

1900. 

M. 

Homo. 

1913. 

M    et  M™»  Marouzeau. 

M. 

Chauvin. 

M.  Lejeune. 

1901 

M 

Langevin. 

1914. 

M.  Terroine. 

1902. 

M. 

Gasion  Colin. 

M.  Koux. 

M 

Gaston  Oahen. 

1915. 

M™'  vente  Boudreau. 

M. 

Pierre  Le  Roux. 

M    Ouverleaux. 

1903. 

M. 

Georges  Mayer. 

M.  Foulet. 

190k 

M. 

Alexandre  Eugène  Dufour. 

M"*  Blanrhard-Demouge. 

1905. 

M. 

Ernoul. 

'    1916. 

M.  Boulard. 

M. 

Louis  Bodin. 

M.  Bernard-Leroy. 

M. 

Paul  Mazon. 

1917. 

M.  Randouin.  M.  Pézard. 

1906. 

M. 

Henrv. 

1918. 

M.  Alfaric,  M.  Doutrepont 

M 

Barat. 

M"»  Mairet 

1907. 

31""=  Chevroton. 

1819. 

M.  J.  de  Lapparent. 

M"«  Marie  Lover. 

M.  Quinquand. 

1908. 

M. 

Delaruelle. 

M.  J.  Meverson. 

19u8. 

M. 

Chabot. 

1920 

M.  André  "Vaillant. 

M 

Vallois. 

M.  Henri  Henné. 

1909 

M 

M. 

Satles. 
Copaux. 

M.  Taka  Hussein. 

tique  df  l'antiqvilé  et  du  moyen-âqe,  Rpigraphie  et  antinuilés  io- 
muines,  Eiiigraphie  et  antiquités  grecques,  Epigraphie  ft  antiquités 
sémitiques,  Philo/ogie  et  archéologie  égyptiennes.  Philologie  et 
archéologie  assyriennes.  Longues.  Histoire  et  archéologie  de  l'Asie 
centrale.  Histoire  et  Archéologie  indochinoises,  Langue  et  littérature 
arabes,  Langue  et  littérature  chinoises,  Langu'-  et  littérature  sans- 
crites, Langue  et  littérotur  r^vcques.  Philologie  latine,  Histoire 
de  la  littér'iture  latine,  Histoire  et  antiquités  nationales,  I-,angue  et 
littérature  lrançaise.t  du  moyen -dg^.  Langues  et  littératures  d'ori- 
gine gfrmaniqiif.  Langues  et  littéralures  de  l'Eurm  e  méridionale, 
iMngws  et  littératures  celliques.  Langues  et  littératures  slaves, 
Grammaire  comparée. 

D^Ds  le  troi.sième  groupe  reutr'-nt  les  chaires  suivantes  :  Psy- 
rholopie  e.rverimenlale  et  comparée.  Histoire  des  législations  com- 
parées. Economie  politique.  Géographie  /luviaine.  Histoire  des  faits 
éconooiiqiii's  e'  sociaux.  Histoire  du  travail.  Histoire  des  Hrligtons, 
J'h'losophie  sncia'e.  Socioloqv-  ft  Sociographie  musulmanes.  Esthé- 
tique et  Histoire  de  Part  français.  Philosophie  moderne,  langue  et  lité- 
raturt  françaises  modernes.  Prévoyance  et  asiistanee  sociales. 
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Fondation  Loubat. 

En  vertu  de  deux  décrets  en  date  du  16  avril  1902  et  du  28  juil- 
let 1903,  le  Collège  de  France  a  été  autorisé  à  accepter  la  donation 
faite  par  M.  le  duc  de  I.oubat,  membre  associé  de  l'Institut  de 
France,  de  9.000  fr.  de  rente  en  vue  de  la  fondation,  dans  l'établis- 
sement, d'un  cours  complémentaire  d' Antiquités  américaines. 


Fondation  de  la   Gazette  des  Beaux-Arts. 

En  vertu  li'un  décret  en  date  du  12  août  1902,  le  Collège  de 
France  a  été  autorisé  à  accepter  la  donation  faite  à  l'établissement 
par  M.  Charles  Epbrussi,  au  nom  et  comme  repié^-entant  de  la 
Gazette  des  Beaux-Arif,  en  vue  de  la  fondation  d"nn  cours  com- 
plémentaire de  Numismatique  et  Glyptique  peniiant  uue  période 
de  cinq  années.  La  fondation  a  pris  fin  en  1906.  Le  rours  couiplé- 
meiitaire  a  été  trausfnrmé  alor?  en  une  chaire  d'Etal  (iVamismaiiçMe 
de  l'anliquilé  et  du  moyen  dye). 


Donation  de  M.  AI.  Alicot. 

M.  M.  Alicot,  ancien  député,  a  fait  don  hu  Collège  de  France 
d'une  coUectinn  d'environ  1.200  empreintes  de  pierres  antiques 
et  modernes  (nour  être  mise  à  la  disposition  du  professeur  de 
numismatique  et  de  glyptique). 

Ces  empreintes,  d'une  exécution  excellente,  renfermées  et  clas- 
sées dans  vingt  boîtes,  constituent  par  leur  ensemble  un  échantil- 
lon à  peu  près  complet  de  la  célèbre  collection  d'empreintes  de 
pierres  gravées  formée  dans  un  but  commercial,  vers  le  milieu 
du  XIX*  siècle,  par  un  artiste  romain  appelé  Tommaso  Cadès.  Les 
monuments  originaux  dont  elles  sont  la  reproduction  se  trouvent 
dispersés  dans  les  musées  publics  et  les  collections  ^privées  de 
l'Europe. 

Le  catalogue  sommaire  de  ces  empreinte?,  très  utili's  pour  les 
archéologues,  a  été  publié  par  Edouard  Gerhard,  puis  par  E.  Braun 
par  centuries,  dans  le  Hnlleliino  de  l'Institut  archéoloiiique  de  Rome, 
au  cours  des  années  1831,  1834,  1839,  et  après  un  long  intervalle, 
en  1868,  avec  un  supplément  comprenant  une  centurie  formée  par 
le  graveur  Odelli,  qui  avait  pris  la  suite  de  T.  Cadès. 

Le  nombre  considérable  de  ces  reproductions,  la  variété  et  le 
choix  des  iutailles  moulées  qui  représeuteut  toute»  les  époque»  de 
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l'histoire  de  l'art,  douaeot  uq  ialérêt  particulier  à  cette  collectioD. 
La  douation  de  M.  Alicot  a  complété  ueureuseinent  la  foudatioa 
du  cours  de  aataismatiq je  et  glyptique  due  à  la  Gazelle  des  Beaux- 
Arts. 


Fondation  G.  Michonis. 

M.  G.  Michonis  a  légué  au  Collège  de  France  uae  somme  impor- 
tante dont  les  revenus  doivent  servir  à  o  faire  faire,  toutes  les  fois 
que  ce  sera  possible,  par  un  savant  ou  un  penseur  étrsuger  désigné 
par  les  professeurs  ou  l'administrateur  du  Collège  de  France,  et  qui 
sera,  autant  que  les  circoustauces  le  pennettrout,  au  moins  une 
fois  sur  trois,  un  philosophe  ou  un  historien  des  sciences  reli- 
gieuses, une  série  de  conférences  ».  L'exécution  des  volontés 
de  M.  Michonis  a  commencé  en  1905.  Voici  la  liste  des  confé- 
renciers, qui  ont  été  successivement  invités  par  le  Collège  : 

1905.  M.  Edouard  Naville.  1915.  M.  Doutrepont. 
M    hVanz  Cumont.  M.  Delannoy. 

1906.  M.  Guglielmo  Ferrero.  M.  Brachet. 

1908    M.  Michel  1916.  M.  de  la  Vallée-Poussin. 

M.  Xénopol.  M'i«  loteyko. 

1910.  M.  Nvrop.  -  1917.  Prix  déceraé  à  M  •«  loteyko. 

M.  Montet.  1918-1919.  M.  Frédéricq  . 
1912.  M.  Lorentz  M.  Pirenne. 

M.  Gomperz  (mort  avant  l'ou-  M.  Anesaki. 

verture  du  cours).  1919-1920.  M.  RostovtzefF. 
1914.  M.  Kowalewsky.  M.  Jorga. 


Fondation  Arconati-Visconti. 

Par  décret  du  17  août  1905,  l'Administrateur  a  été  autorisé  à 
accepter,  au  nom  du  Collège  de  France,  la  donation  de  50.000  francs 
faite  par  M™»  la  marquise  Arconati-Visconti,  née  Peyrat,  et  des- 
tinée à  subvenir  pendant  cinq  années,  à  raison  de  10.000  francs  par 
an,  aux  frais  d'un  cours  supplémentaire  d'histoire  générale  et  de 
méthode  historique.  La  fondation  a  pris  ho  en  1910. 


Fondation   Mayen. 

Par  décret  du  8  avril  1910,  l'Administrateur  da  Collège  de  France 
a  été  autorisé  à  accepter,  au  nom  du  Collège  de  Prance,  la  dona- 
tion de  45.000  francs,  faite  par  M.  Alfred  Mayen  et  destinée  à  sub- 
Tenir,  pendant  cinq  anuées,  à  raison  de  9.000  francs  par  an,  aux 
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frais  d'un  cours  complémeotaire  de  prévoyance  et  assurances  so- 
ciales. Le  cours  a  été  coatinué  en  1915-1916,  giàce  à  uue  nouvelle 
libéralité  du  fondateur.  Il  a  été  remplacé  en  1916  par  une  chaire  de 
prévoyance  et  d'assistance  sociales,  fondée  par  la  Ville  de  Paris  et 
le  Département  de  la   Seine  (Voyez  plus  loin). 


Fondation  Albert  Kahn. 

Par  décret  du  12  mai  1912,  l'Administrateur  du  Collège  de  France 
a  été  autorisé  à  accepter,  au  nom  du  Collège  de  France,  la  dona- 
tion de  300.000  fr.,  faite  par  M.  Albert  Kahn,  et  destinée  à  la  créa- 
tion et  à  l'entretien  pendant  30  ans,  à  dater  du  \"  janvier  1912  et 
à  raison  de  10.000  francs  par  an,  d'une  chaire  de  géographie 
humaine.  Cette  chaire  a  été  créée  par  un  décret  du  12  mai  1912. 


Fondation  Fondère,  Guynet  et  Tréchot. 

Par  décret  du  28  mars  1913,  l'Administrateur  du  Collège  de 
France  a  été  autorisé  a  accepter,  au  nom  du  Collège  de  France,  la 
donation  de  diverses  rentes,  terrain  et  bâtiment,  faite  par  MM.  No- 
guès,  Fondère,  Guynet  et  Tréchot,  tant  en  leur  nom  personnel 
qu'au  nom  de  diverses  compagnies  d'exploitation  coloniale,  pour  la 
création  et  l'entretien,  pendant  trente  ans,  d'un  cours  complémen- 
taire d'études  coloniales  (protistologie  pathologique)  et  d'un  labora- 
toire d'études  coloniales  annexé  au  cours  complémentaire.  Cette 
donation  ayant  été  acceptée  et  réalisée,  le  cours  s'est  trouvé  par  là 
même  institué  et  a  été  inauguré  en  1913-1914. 

Quatre  autres  fondations,  non  mentionnées  ici,  le  sont  plus  loin, 
en  tète  des  résumés  des  cours  qu'elles  ont  pour  objet  d'instituer. 
Voir  Histoire  du  travail.  Histoire  et  philologie  indochiiioises,  Assis- 
tance fit  Prévoyance  sociales,  ^Sociologie  el  Sociographie  mu.^ulmanes. 
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Administration  du  Collèg^e  de  France. 

Administrateur  :  M.   Maurice  Croiset. 
Secrétaire  :  M.  François  Picavet. 


Assemblée  des  professeurs. 

Président  :  M.  Maurice  Croiset. 
Vice-président  :  M.  a'Ârsoaval. 
Secrétaire  :   M.  Marion. 


Architecte  du  Collègue  de  France. 

M.  Guilbert. 

Professeurs  honoraires. 

MM.  Ranvier. 
Jordan. 


CHROMQUE  DE  TANNÉE  SCOLAIRE 

1919-1920 
Comtn«Qç«ukt  le  lo^  octobre  1919 


19 19.  3  octobre.  Arrêté  ministériel  déclarant  vacante 
la  chaire  de  langue  et  littérature  chinoises. 

—  I"  novembre.   Délégation  de  M.  Gérald  dans  les 

fonctions  de  préparateur  suppléant  de  la  chaire 
de  chimie  organique. 

—  10  novembre.    Arrêté    ministériel    accordant    un 

congé  d'un  an.  à  dater  du  i*'  novembre  1920, 
à  M.  Miniot.  préparateur  de  la  chaire  de 
chimie  organique. 

—  18  novembre.   Réélection  de  M.    Marion   comme 

secrétaire  de  l'Assemblée. 

—  Nomination  par  l'Assemblée  des  Professeurs 
de  M.  Gaston  Jullia  comme  chargé  de  cours  de 
la  Fondation  Claude  Antoine  Peccot. 

—  L'Assemblée  décide  que  M.  RostovtzefF,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Pétrograd  et  membre 
de  l'Académie  de  Pétrograd,  sera  appelé  à  faire 
une  des  Conférences  Michonis. 

1919.  18  novembre.  Délégation  de  MM.  Croiset,  Gley, 
Bergson,  Moureu,  Chuquet,  Sylvain  Lévi  à 
l'inauguration  de  l'Université  de  Strasbourg. 

—  Présentation  par  l'Assemblée  des  Professeurs 
de  deux  candidats  pour  la  chaire  de  langue  et 
littérature  chinoises.  M.  Henri  Maspéroest  pré- 
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sente  en  première  ligne,  M.  Aurousseau  en 
seconde  ligne. 

—  a8  novembre.    Election    de    deux    représentant» 

du  Collège  de  France  au  Conseil  supérieur  de 
l'Instruction  publique,  MM.  Maurice  Croiset  et 
d'Arsonval. 

—  4  décembre.  Décès  de    M.  Jacques  Flach,   pro- 

fesseur de  la  chaire  d'histoire  des  législations 
comparées. 

—  6  décembre.  Arrêté  autorisant  M.    Izoulet  à  se 

faire  suppléer  par  M.  Georges  Blondel. 

1919.  7  décembre.  L'Assemblée  décide  que  M    Jorga, 

professeur  à  l'Université  de  Jassy,  sera  appelé 
à  faire  une  des  conférences  Michonis. 

—  L'Assemblée  décide  de  proposer  la  création 
d'une  chaire  d'Histoire  de  l'art  français  en 
remplacement  de  la  chaire  d'esthétique  et 
d'histoire  de  l'art. 

—  20  décembre.     Arrêté    ministériel    déclarant    la 

vacance  de  la  chaire  d'histoire  de  l'art  français. 

—  24  décembre.  Décret  nommant  M.  Henri  Maspéro 

professeur  de  la  chaire  de  langue  et  littérature 
chinoises. 

—  26  décembre.   Délégation  de  MM.   Gire    et  Rétif 

dans  les  fonctions  de  préparateur  suppléant  à 
la  chaire  de  chimie  minérale  et  à  la  chaire  de 
biologie  générale. 

1920.  i5  février.  L'Assemblée  décide  que  M.  Rignano 

sera  invité  à  faire  quelques  conférences  au 
Collège. 

—  Présentation  parl'Assemblée  des  Professeurs 
de  deux  candidats  pour  la  chaire  d'histoire  de 
l'art  français.  M.  André  Michel  est  présenté  en 
première  ligne,  M.  Hourticq  en  seconde  ligne 

L'Assemblée  décide  de  proposer  la  création. 
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d'une  chaire  d'histoire  des  sciences  en  rempla- 
cement de  la  chaire  d'histoire  des  législations 
comparées. 

—  3  2  février.  Décret  transformant  le  cours  d'histoire 

et  de  philologie  indochinoises  en  chaire  magis- 
trale, 

—  34  février.  Décret  nommant  M.  Finot  professeur 

de  la  chaire  d'histoire  et  de  philologie  indo- 
chinoises. 
[920.      9  mars.  Arrêté  ministériel  déclarant  la  vacance 
de  la  chaire  d'histoire  des  sciences. 

—  35  mars.  Décret  nommant  M.  André  Michel  pro- 

fesseur de  la  chaire  d'histoire  de  lart  français. 

—  30  avril.    Présentation  par  l'Assemblée  des  Pro- 

fesseurs de  deux  candidats  pour  la  chaire  d'his- 
toire des  sciences.  M  PierreBoutroux  est  pré- 
senté en  première  ligne,  M.  Manouvrier  en 
seconde  ligne. 

—  25  mai.  Arrêté  ministériel  autorisant  M.  Finot  à 

se  faire  suppléer  en  1920-1921  par  M.  Przy- 
luski. 
8  juillet.  Décret  nommant  M.  Pierre  Boutroux 
professeur  de  la  chaire  d'histoire  des  sciences. 
2  septembre.  Arrêtés  ministériels  autorisant  à  se 
faire  suppléer  pendant  l'année  scolaire  1920- 
1931. 

i"  M.  Morel  Fatio  par  M.  Saroïhandy  qui  l'a 
suppléé  en  1919-1920 

2°  M.  Le  Chatelier  par  M.   Massignon,   sup- 
pléant en  1919-30 

3"  M.  Izoulet  par  M.  Georges  Blondel  qui  l'a 
suppléé  en  1919-1920. 


JACQUES  FLAGH 

16  février  1846-4  décembre  1919. 


Discours  prononcé  par  M.  Maariee  Crois«t 

Admisistrateur  du  Collège  de  France 
.AUX  obsèques  de  M.  Jacques  Flach 

Messieurs, 

C'est  un  devoir  pour  le  Collège  de  France  que  d'apporter 
ici  l'expression  de  ses  regrets  et  le  témoignage  de  son  deuil. 
M.  Flach  était,  dans  notre  maison  qu'il  aimait  si  sincè- 
rement, un  des  plus  anciens,  un  de  ceux  qui  en  représen- 
taient le  mieux  l'esprit  ;  et  il  lui  faisait  honneur  tant  par 
son  éminente  valeur,  comme  savant,  que  par  la  dignité  de 
son  caractère. 

Né  à  Strasbourg  en  i846,  il  avait  au  plus  haut  degré  les 
qualités  natives  de  sa  chère  Alsace,  qui  a  donné  à  notre 
pays  un  si  grand  nombre  d'hommes  remarquables  et  qui, 
en  redevenant  française,  nous  a  consolés  des  plus  cruels  sacri. 
fic^s.  On  retrouvait  en  lui  cette  volonté  droite  et  ferme,  cette 
loyauté  de  l'intelligence  et  du  cœur,  cette  activité  laborieuse 
dont  elle  s'est  fait  à  bon  droit  un  renom  héréditaire.  Il  a  été, 
depuis  sa  jeunesse  jusqu'à  son  dernier  jour,  ujn.  homme 
dévoué  à  sa  tâche  et  soucieux  de  bien  faire  tout  ce  qu'il 
faisait. 

Sa  formation  intellectuelle  fut  celle  d'un  juriste  et  d'un 
historien.  Avocat  à  la  cour  d'appel  de  Paris,  il  se  fit  recevoir 
docteur  en  droit  à  vingt-quatre  ans,  en  1870.  Et  dès  ce  temps, 
quand  il  composait  ses  thèses,  la  méthode  qui  allait  être  la 
sienne  dans  tous  ses  travaux  se  manifestait  et  se  déterminait. 
Il  devait  à  l'étude  du  droit  l'habitude  de  l'analyse  critique 
qui    scrute    les   textes,    les    interroge   curieusement,  s'applique 
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à  les  interpréter,  et  aussi  celle  du  raisonnement  serré  qui 
en  dégage  les  idées,  les  enchaîne,  en  fait  une  doctrine.  Mais 
il  y  ajoutait,  de  son  propre  fonds,  le  sens  historique  de  la 
vie,  c'est-à-dire  de  cette  variété  de  formes  sociales,  qui  don- 
nent aux  divers  peuples  leurs  caractères  distinctifs,  ou  encore 
de  l'évolution  qui  transforme  incessamment  l'humanité  à  tra- 
vers les  âges. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'énumérer  ses  nombreux  travaux, 
produits  d'un  labeur  infatigable.  Il  suffira  de  dire  que,  dans 
tout  ce  qu'il  a  puhlié,  se  retrouvent  les  traits  que  je  viens 
de  signaler  et  qui  constituent  son  originalité  légitime.  Ils 
sont  particulièrement  apparents  dans  son  grand  ouvrage  sur 
les  Origines  de  la  France,  auquel  il  n'aura  pas  pu,  donner 
tout  le  développement  qu'il  se  proposait,  ïnais  qui  n'en 
demeurera  pas  rnoins  comme  son  titre  d'honneur.  Il  y  a 
étudié  successivement,  en  autant  de  parties  distinctes,  le 
Régime  seigneurial,  les  Origines  communales,  la  Féodalité  et 
la  Chevalerie,  la  Renaissance  de  l'Etat,  la  Royau.té  et  le 
Principat,  marquant  ainsi  lesi  périodes  capitales  de  notre 
histoire,  pendant  lesquelles  s'est  formée  cette  nation  française, 
si  riche  en  éléments  divers,  si  forte  pourtant  dans  son  intime 
unité,  nation  qui  a  pu  traverser  les  plus  dures  épreuves  et 
qui  a  fait  peut-être  plus  qu^aucune  autre  pour  la  civilisa- 
tion. Gaston  Paris,  qui  n'avait  encore  pu  lire  que  les  pre- 
miers volumes,  écrivail  :  «  Ce  grand  liVre  m'a  instruit 
autant  que  charmé  ;  je  peux  en  louer  la  forte  construction, 
la  forme  claire  et  attachante,  le  style  à  la  fois  simple  et 
frappant.  »  Ce  n'était  pas  là.  Messieurs,  un  éloge  d'ami  ; 
c'était  l'appréciation  sincère  d^un  des  grands  esprits  de  notre 
temps,  et  c'est  aujourd'hui  celle  des  meilleurs  juges.  L'ou- 
vrage de  notre  collègue  est  tout  autre  chose  qu'un  recueil 
de  faits,  témoignant  de  sa  vaste  érudition  ;  c'est  un  édifice 
imposant,  bâti  en  idées  personnelles  ;  et  ces  idées  sont  le 
fruit  d'une  remarquable  intuition  historique  et  d'une 
réflexion  indépendante,  qui  se  défiait  des  explications  super- 
ficielles ou  convenues  et  qui  voulait  toujours,  par  une  recher- 
che personnelle,  découvrir  dans  les  documents  ce  qui  s'y 
cachait  encore  de  réalité  méconnue.  On  a  pu  contester  quel- 
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ques-unes  de  ses  idées  ;  mais  n'est-ce  pas  là,  Messieurs,  k 
signe  le  plus  «ûr  auquel  on  reconnaît  ceux  qui  ont  des  idées  ? 

Dans  son  ens.  'gnement  au  Collège  de  France,  où  il  succéda 
en  i884  à  Edouard  Laboulaye  qu'il  avait  déjà  suppléé  anté- 
rieurement à  plusieurs  reprises,  il  ne  s'est  pas  montré  infé- 
rieur à  ce  qu'il  était  comme  écrivain.  Pendant  trente-cinq 
années,  sans  interruption,  il  y  a  professé  le  cours  de  législa- 
tion comparée.  Enseignement  singulièrement  difficile,  puis- 
qu'il exige  du  professeur  une  variété  de  connaissances  qu'il 
semble  presque  impossible  à  un  seul  homme  de  réunir.  Pour 
y  suffire,  Flach  ne  reculait  devant  aucune  étude  nouvelle.  Il 
se  plaisait  à  passer  de  l'Antiquité  aux  temps  modernes,  de 
Platon  et  d'Aristote  à  Montesquieu,  de  l'extrême  Orient  aux 
pays  de  l'Europe,  du  code  d'Hammourabi  au  régime  agraire 
de  l'Irlande  ;  et,  dans  des  sujets  aussi  différents,  domaines 
ordinairement  réservés  aux  spécialistes,  il  se  montrait  toujours 
informé,  toujoui-s  au  courant  du  travail  contemporain.  Sa 
parole  chaude  et  vibrante  prêtait  une  vie  intense  à  l'évocation 
de  ces  mœurs,  de  ces  lois,  de  ces  institutions,  témoignages 
infiniment  curieux  de  l'effort  éternel  de  l'humanité  pour  or- 
ganiser sa  vie  dans  l'ordre  et  pour  l'adapter  au  progrès. 

Mais,  depuis  cinq  ans,  dans  la  crise  effroyable  que  le  monde 
vient  de  subir,  Flach  ne  pouvait  plus  détacher  sa  pensée  ni 
son  âme  des  événements  contemporains.  Il  s'était  fait  un  des 
défenseurs  les  plus  ardents  de  nos  droits,  ou  plutôt  du  droit 
au  sens  absolu.  Il  ise  sentait  obligé,  en  qualité  d'Alsacien,  de 
revendiquer  les  origines  françaises  de  l'Alsace,  et  il  le  faisait, 
dans  ses  leçons  comme  dans  des  brochures  historiques,  avec 
la  passion  qu'il  avait  toujours  mise  au  service  de  la  vérité. 
Il  a  eu,  avant  de  mourir,  l'immense  joie  de  voir  se  réaliser 
ses  souhaits  les  plus  chers.  Et  quand  nous  fêtions,  ces  jours 
derniers,  l'inauguration  de  la  nouvelle  Université  de  Stras- 
bourg, bien  qu'il  fût  retenu  au  loin  par  l'état  de  sa  santé, 
nous  ne  doutions  pas  qu'il  ne  fût  présent  par  le  cœur  à  cette 
ovation  triomphale  et  fraternelle  que  sa  ville  natale  faisait 
à  la  France  avec  un  enthousiasme  indescriptible. 

Messieurs,  cette  vie  de  savant  et  de  professeur,  toute  simple 
et  toute  droite,  a  été  vraiment  une  belle  vie.  Certes,  les  épreu- 
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ves  cruelles  ne  lui  ont  pas  manqué.  Il  les  a  supportées  ave« 
une.  fière  résignation,  en  homme  de  cœur  et  de  devoir, 
soutenu  d'ailleurs  par  le  courage  de  la  noble  compagne  de 
sa  vie.  Il  a  obtenu,  au  cours  de  sa  carrière,  quelques-unes  des 
satisfactions  qui  étaient  dues  à  ses  travaux  et  à  son  talent, 
en  particulier  l'honneur  d'entrer  à  l'Académie  des  sciences 
morales  en  191 2.  Il  a  dû,  je  pense,  se  sentir  heureux  aussi 
de  l'estime  affectueuse  dont  il  était  entouré  parmi  nous.  Nous 
qui  l'avons  connu  de  près,  nous  savons  quelle  était  la  noblesse 
naturelle  de  ses  sentiments,  sa  bienveillance  inaltérable,  son 
désintéressement,  sa  franchise.  Le  Collège  de  France  gardera 
son  nom  à  côté  de  celui  de  tant  d'érudits,  d'historiens,  de 
penseurs,  qui,  depuis  trois  cents  ans,  se  sont  succédé  dans  ses 
chaires.  Il  lui  adresse  aujourd'hui  un  hommage  ému  et  il 
s'associe  au  deuil  d'une  famille  profondément  affligée. 


LE  COLLÈGE  DE  FRANGE 
A  L'UNIVERSITÉ  DE  STRASBOURG 


Monsieur  le  Directeur, 
Messieurs  et  chers  Collègues, 

A  l'Université  de  Strasbourg,  redevenue  française  après  avoir 
subi  pendant  quarante-huit  ans  la  domination  odieuse  de 
l'étranger,  le  Collège  de  France  apporte  avec  joie  ses  fraternelles 
félicitations.  Il  y  a  entre  vous  et  nous,  une  très  vieille  amitié, 
dont  il  importe  que  nous  reprenions  aujourd'hui  pleine  con- 
science. Elle  remonte  au  xvi^  siècle.  Dès  ce  temps  lointain,  les 
lecteurs  royaux,  nos  ancêtres  spirituels,  eurent  avec  les  savan- 
tes écoles  Strasbourgeoises  de  profitables  relations.  On  ensei- 
gnait chez  vous  le  Grec  et  l'Hébreu  depuis  i52/l,  six  ans  avant 
la  création  des  chaires  de  Danès  et  de  Vatable.  De  Strasbourg 
vint  à  Paris,  vers  ce  temps,  Jean  Sturm,  qui,  sans  porter  le 
titre  de  lecteur  royal,,  en  exerça  librement  les  fonctions.  A 
côté  de  son  ami  Masson,  plus  connu  sous  son  nom  grécisé  de 
Latomus,  il  expliquait  en  public  divers  auteurs  latins  et  ensei' 
gnait  aussi,  en  novateur,  une  logique  dégagée  de  l'appareil 
pédantesque  de  la  scolastique  du  temps.  Protégé  de  Guillaume 
Buclé,  de  Jean  et  Guillaume  du  Bellay,  de  Marguerite  de 
Navarre,  il  coopérait  avec  eux  au  renouvellement  des  études; 
et  Damus  lui-même,  d'esprit  si  indépendant,  s'est  fait  honneur 
de  déclarer  que  l'influence  de  ce  maître  sur  la  direction  de  ses 
idées  avait  été  décisive.  Lorsque  Sturm  revint  en  Alsace,  ce 
fut  pour  organiser  le  Gymnase  et  l'Académie,  d'où  procède, 
par  héritage  de  science,  votre  Université.  Par  lui,  vous  le  voyez, 
nous  avons  fraternisé,  vous  et  nous  dès  notre  connaissance. 
El  depuis  lors,  ces  liens  intellectuels  n'ont  jamais  été  rompus. 
Des  échanges  de  maîtres  et  d'c.èvcs  ont  eu  lieu  plus  d'une  fois 
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entre  l'Alsace  et  le  Coliège  de  France,  surtout  depuis  le  début 
du  XIX*  siècle.  L'aimable  Andrieux,  dont  l'enseignement  au 
Collège  de  France  flottait  entre  la  causerie  et  le  conte,  n'était- 
îl  pas  un  Strasbourgeois  qui  savait  faire  goûter  au  public  pari- 
sien la  finesse  et  la  grâce  malicieuse  qu'il  tenait  de  son  pays  ? 
D'autres  après  lui  en  ont  fait  apprécier  les  plus  sérieuses  qua- 
lités :  —  Martha,  le  commentateur  éloquent  de  Lucrèce,  mora- 
liste délicat,  critique  avisé  autant  qu'écrivain  élégant;  —  le 
savant  chimiste  Schutzenberger,  qui  était  agrégé  à  l'Ecole  de 
Médecine  Strasbourgeoise,  lorsqu'il  fut  appelé  sur  la  présenta- 
.  tion  de  Berthelot,  à  la  chaire  de  Chimie  minérale  au  Collège 
de  France;  on  sait  quels  services  il  y  rendit  à  la  science;  — 
et,  avec  eux,  le  successeur  d 'Ernest  Renan  dans  la  chaire  d'hé- 
breu, mon  ami  regretté  Philippe  Berger,  né  en  Alsace,  et  qui 
avait  achevé  ses  études  supérieures  à  la  Faculté  de  théologie  de 
Strasbourg.  Enuméràtion  bien  incomplète,  souvenirs  recueillis 
hâtivement  entre  beaucoup  d'autres  qui  se  ravivent  aujour- 
d'hui pour  prêter  quelque  chose  de  plus  cordial  à  l'hommage 
que  nous  apportons  à  votre  Université.  Le  Collège  de  France, 
qui  travaille  è  servir  la  France  par  les  recherches  de  la  science 
libre,  salue  dans  ces  grandes  écoles,  que  l'esprit  français  va  do 
nouveau  animer  de  sa  vive  inspiration,  la  renaissance  d'une 
antique  tradition  scientifique,  appelée  à  se  développer  largement 
pour  l'honneur  de  la  commune  patrie. 


LE    COLLEGE   DE   FRANGE 
A  L'UNIVERSITE  DE  LL0UBLL4NA 


Monsieur  le  Dirccteui", 

La  fondation  de  l'Université  de  Lloubliana  dont  vous  avez 
bien  voulu  nous  informer  est  une  noble  consécration  de  l'indé- 
pendance que  la  nation  serbe-croate-slovène  a  recouvrée  au 
prix  de  son  sang.  Les  professeurs  du  Collège  d"'  France  s'asso- 
cie.it  cordialement  à  vos  sentiments  et  à  vos  espérances.  Fidèles 
à  la  tradition  française,  qui  considère  la  liberté  et  le  progrès 
comme  la  loi  de  l'humanité,  ils  seront  toujours  heureux  d'y 
collaborer  avec  les  savants  de  votre  pays  et  d'entretenir  avec 
le  corps  enseignant  de  vos  facultés  les  relations  les  plua 
amicales. 

Pour  VAssemblée  des  professeurs  du  CoUège  de  France, 
U  Administrateur, 

Maurice  CROISET. 


DISCOURS  DE  M.  LE  PROFESSEUR  GLEY 
AU  CENTENAIRE  DE  LAÉNNEG 


Messieurs, 

Le  Collège  de  France,  qui  se  glorifie  d'avoir  compté  Laënnec 
parmi  ses  maîtres,  ne  pouvait  pas  ne  pas  s'associer  au  juste 
hommage  que  ses  compatriotes  rendent  aujourd'hui  à  sa  mé- 
moire; il  ne  saurait  oublier  que  Laënnec,  avant  d'être  appelé 
à  une  chaire  de  clinique  à  la  Faculté,  a  occupé  son  antique 
chaire   de   Médecine. 

Ce  fut  en  1822.  Depuis  l'année  15^2,  date  de  la  fondation 
de  la  chaire,  depuis  près  de  trois  siècles  par  conséquent,  cin- 
quante professeurs  environ  s'édaient  succédé  dans  cet  ensei- 
gnement. Sur  presque  tous  et  sur  leur  œuvre  un  oubli  pro- 
fond. Si,  la  liste  dressée  de  ces  hommes  qui  furent  connus, 
voire  célèbres  en  ces  temps  lointains,  on  la  parcourt  des  yeux, 
quelques  noms  seulement  attirent  encore  l'attention,  ceux  de 
Riolan  et  de  Gui  Patin  au  xviii«  siècle;  de  Tournefort  tout  au 
début  du  xvin®  ;  de  Perrin  et  de  Portai  au  xvni*  (ce  dernier 
vécut  jusqu'en  1882),  puis  ceux  de  Jean  Astruc,  qui;connut 
après  Descartes  les  actions  réflexes  et  qui  les  dénomma,  de 
Corsàsart  et  de  Jean-Noël  Halle  qui  furent  les  maîtres  de  Laën- 
nec et  déjà  de  véritables  cliniciens.  Mais  en  Gui  Patin  est-ce  le 
médecin  que  nous  connaissons  encore  ?  N'est-ce  pas  plutôt  et 
uniquement  le  satiriste,  l'auteur  de  ces  Lettres  auxquelles  leur 
causticité  a  donné  une  renommée  durabJe  ?  De  Riolan  nous 
savons  qu.'il  obtint  de  Louis  XIII  l'établissement  du  Jardin  de 
botanique  ou  Jardin  du  Roi,  notre  Jardin  des  Plantes,  et  de 
Tournefort  qu'il  fut  un  grand  voyageur  et  un  grand  botaniste. 
De  Riolan,  de  Ferrein  et  de  Portai,   nous  nous  rappelons  aussi 
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qu'ils   ont   été   d'habiles   anatomistes   et  qu'ils   ont   utilement 
contribué  à  l'édification  de  i'anthropotomie. 

Je  n'ai  eu  ni  le  courage  ni  le  loisir  de  rechercher,  dans  des 
documents  rares  et  difficiles  à  consulter,  les  traces  qui  peu- 
vent subsister  de  l'enseignement  des  autres  prédécesseurs  de 
Laënnec.  Il  m'a  suffi  de  savoir  ce  que  Laënnec  lui-même  en  a 
dit;  il  a  eu  effet  rappelé  cet  enseignement  dans  la  première  leçon 
qu'il  fit  au  Collège  j  or,  son  opinion  justifie  les  brèves  con- 
sidérations que  je  voudrais  présenter  ici  et  d'où  j'entends 
faire  sortir  de  nouvelles  raisons  d'admirer  votre  illustre  com- 
patriote. Je  voudrais  montrer  qu'il  fut  quasi  le  dernier  en 
date,  mais,  par  son  talent  d'observation  et  par  l'œuvre  que 
sa  puissante  intelligence  lui  permit  d'accomplir,  le  premier 
d'une  longue  série  d'hommes  qui,  au  cours  des  siècles, 
s'efforcèrent  de  faire  de  la  médecine,  sinon  une  science 
exacte,  —  ils  n'auraient  osé  y  prétendre  dans  leurs  rêves 
les  plus  ambitieux,  —  du  moins  un  art  précis  et  sur.  J'ai 
dit  quasi  le  dernier,  pai'ce  qu'à  sa  mort  son  ami  Récamier  lui 
succéda  et  occupa  la  chaire  de  1827  à  i83o.  Exception  faite 
de  Récamier,  dont  les  leçons  d'ailleure  n'apportèrent  rien 
de  nouveau,  la  médecine,  au  Collège  de  France,  après  Laën- 
nec, suivit  une  tout  autre  voie  que  celle  où  depuis  trois 
cents  ans,  elle  peinait  laborieusement  et  que,  seul,  Laënnec 
enfin  avait  éclairée  d'une  éclatante   Imnière. 

La  première  leçon  de  Laënnec  traite  en  somme  de  la 
méthode  en  médecine.  Question  sans  intérêt  aujourd'hui 
comme  sans  utilité  :  il  n'est  si  jeune  étudiant  qui  ne  sache 
que  la  médecine,  de  même  que  les  autres  sciences  biologi- 
ques, repose  uniquement  sur  l'observation  et  sur  l'expérimen- 
tation. A  l'époque  de  Laënnec,  ou  bien  la  médecine  était 
encore  en  proie  aux  théories  métaphysiques  et  à  toutes  les 
divagations  de  l'esprit  de  système,  ou  bien  elle  se  livrait  au 
simple  empirisme.  Aussi  sa  leçon  eut-elle,  paraît-il,  un  grand 
retentissement.  Car  non  seulement  il  y  critiquait  les  empi- 
ristes  et  ceux  qu'il  appelait  les  «  étiologistes  »  et  que  nous 
appellerions  plus  justement  les  théoriciens  constructeur*  de 
systèmes    hypothétiques,    mais   il    montrait  aussi    que  la    con- 
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•naissance  des  maladies,  qui  est  proprement'  l'objet  de  la 
■médecine,  ne  peut  venir  que  de  l'observation  ;  seule,  l'obser- 
vation patiente  et  rigoureuse  permet  la  découverte  des  faits 
et  leur  étude  exacte  ;  ceux-ci,  bien  déterminés,  sont  reliés 
entre  eux  par  le  raisonnement  ;  on  peut  alors  rechercher 
quels  sont  les  remèdes  efficaces  de  ces  états  morbides  qu'une 
analyse  sévère  a  établis  et  délimités.  Or,  cette  conception 
de  la  médecine,  que  Laënnec  rattache  à  la  doctrine  hippo- 
cratique,  ce  fut,  dit-il,  celle  de  tous  ses  prédécesseurs  ;  voici 
en  effet  ses  propres  paroles,  telles  qu'elles  se  trouvent  repro- 
duites en  tête  du  numéro  i  du  tome  I  (Janvier  182.3)  des 
Archives  générales  de  Médecine,  page  xix  :  «  Il  est  remarquable 
qu'au  milieu  des  hérésies  médicales  qui  depuis  trois  cents 
ans  ont  tour  à'  tour  séduit  la  foule,  cette  chaire  a  toujours 
été  l'asile  de  la  médecine  d'observation  ;  qu'aucun  des  pro- 
fesseurs qui  s'y  sont  suceédé  n'a  jamais  quitté  cette  route 
assurée,  qui  seule  peut  conduire  à  des  connaissances  réelles 
et  utiles,  et  maintenir  la  médecine  dans  le  rang  qui  lui 
appartient  dans  les  sciences  physiques.  »  Et  après  avoir  rap- 
pelé l'œuvre  de  quelques-uns  des  professeurs  des  xvi®  et  xvii^ 
siècles,  Laënnec  ajoute  ;  a  Pendant  le  cours  du  dernier  siècle, 
Nicolas  Audry,  l'illustre  botaniste  Tournefort,  Geoffroy, 
Astruc  et  le  célèbre  praticien  Bouvard  y  continuèrent  la  tra- 
dition d'un  enseignement  fondé  sur  les  faits.  Nous  la  rece- 
vons nous-mème  è.e  deux  de  nos  maîtres  dont  la  mémoire 
nous  sera  toujours  chère  et  vénérable,  de  Corvisart  dont  le 
talent  observateur  ne  sera  apprécié  à  sa  valeur  que  par  ceux 
qui,  comme  nous,  ont  pu  le  suivre  au  lit  des  malades,  et  de 
cet  illustre  pi-aticicn  (il  parle  ici  de  Hallé),  de  ce  savant 
modeste  que  l'étendue  de  ses  connaissances,  la  noblesse  de 
son  caracilère,  la  douceur  et  la  gravité  de  ses  mœurs  faisaient 
regarder  par  ses  confrères  comme  leur  arbitre  et  leur 
modèle.  » 

Que  l'on  remarque  en  passant  que  cet  éloge  adressé  par 
Laënnec  à  ses  prédécesseurs,  c'est  l'éloge  aussi  du  Collège  de 
France.  Ce  grand  établissement,  fondé,  à  une  époque  où  l'au- 
torité et  la  tradition  épiaient  toutes-puissantes,  afin  que  la 
libre    recherche    scientifique     fût     possible,    se     montra     bien, 
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dans  l'ordre  de  la  médeciri'e  comme  dans  ses  autres  cnsci- 
gncmenls,  la  maison  de  la  liberté,  puisqu'il  sut,  au  cours 
des  âges,  choisir  presque  toujours,  pour  ses  chaires,  des 
hommes  qui  avaient  secoué  le  joug  pesant  du  traditionalisme 
étroit  ou  le  joug  non  moins  dur  des  spéculations  préten- 
dues philosophiques. 

Mais  pourquoi  et  comment  Laënnec  dépassa-t-il  et  de  beau- 
coup ses  maîtres  directs,  Corvisart  et  Halle,  et  a  foriiori  tous 
ses  autres  prédécesseurs  au  Collège  ?  La  souveraineté  de  son 
œuvre  tient  à  deux  causes,  à  la  supéiùorité  de  son  intelli- 
gence et  au  génie  pratique  qui  lui  valut  de  faire  une  grande 
découverte  ttchnique.  Ce  n'est  pas  Laënnec  qui  introduisit 
en  médecine  l'anatomie  pathologique,  dans  laquelle  la  méde- 
cine trouva  enfin  l'une  de  ses  inébranlables  bases.  Le  Gene- 
vois Théophile  Bonnet  au  xvii®  siècle  et  surtout  l'Italien  Mor- 
gagni  au  xviii^  avaient  déjà  donné  de  nombreuses  descrip- 
tions des  lésions  organiques  causées  par  les  maladies  ;  et,  à 
l'époque  même  de  Laënnec,  plusieur .  de  ses  maîtres,  do  ses 
amis  et  de  ses  rivaux,  Bichat,  Coi'visart,  Bayle,  Broussais, 
Dupuytren,  d'autres  encore,  se  livrèrent  avec  ardeur  aux 
recherches  anatomo-pathologiques  et  en  comprirent  l'impor- 
tance. Mais  une  coileclion  de  faits  particuliers  ne  constitue 
pas  une  science.  Morgagni,  dont  l'œuvre  dans  ce  domaine 
est  la  plus  connue  et  la  plus  considérable,  n'a  décrit  que  des 
faits  particuliers  ;  il  n'en  sut  pas  voir  les  rapports  ot,  par 
suite,  ne  les  put  assembler  en  corps  de  doctrine.  Laënnec, 
au  contraire,  qui  venait  d'être  à  l'école  de  Bichat,  mit  de 
l'ordre  et  établit  une  classification  rationnelle  dans  l'amas 
des  observations  faites  sur  le  cadavre,  si  bien  que,  le  premier, 
il  éleva  l'anatomie  pathologique  à  la  hauteur  d'une  science 
distincte.  C'est,  écrit-il  en  1812  dans  le  Dictionnaire  des 
Sciences  médicales  (article  Anatomie  pathologique),  «  une 
science  à  part;  elie  doit  trouver  en  elle-même  une  méthode 
qui  lui  soit  propre  et  une  classification  fondée  sur  la  nature 
des  objets  dont  elle  s'occupe,  c'est-à-dire  sur  celle  des  lésions 
considérées  indépendamment  des  symptômes  qui  les  accompa- 
gnent et  des  lieux  oii  elles  existent  »  (p.  5o).  Mais  Laënnec 
ne  s'arrête  pas    à.  Il  va  plus  avant  et  c'est  ici  que  se  révèlent 


48  ANNUAIRE    DU    COLLÈGE    DE  FRANCE 

toute  la  clarté  et  toute  la  pénétration  de  son  intelligence  ; 
et  c'est  ici  qu'il  se  montre  grand  médecin,  l'un  des  plus 
grands  qui  aient  existé  jamais.  Il  a  compris  que,  pour  que 
l'anatomie  pathologique  «  devienne  d'une  utilité  directe  et 
d'une  application  immédiate  à  la  médecine  pratique,  il  faut 
y  joindre  l'observation  des  symptômes  ou  des  altérations 
de  fonctions  qui  coïncident  avec  chaque  espèce  d'altération 
d'organes.    » 

«  Etudiée  de  cette  manière,  l'anatomie  pathologique 
devient  le  flambeau  de  la  nosologie  et  le  guide  le  plus 
sûr  pour  le  diagnostic  médical.  »  {Loc.  cit.,  p.  46-^7.)  Or, 
le  moyen  d'établir  cette  relation  entre  les  symptômes  et  les 
altérations  organiques,  c'est  sa  découverte  de  l'auscultation 
médiate  qui  le  lui  donne,  découverte  de  génie,  non  pas 
tant  parce  que  le  stéthoscope  constituait  un  procédé  nou- 
veau d'investigation,  que  parce  qu'il  en  fit  des  applications 
méthodiques,  d'où  sortit  en  quelques  années,  grâce  à  lui  seul, 
par  son  seul  labeur,  toute  une  sémciologie  ignorée  avant  lui. 
Et  ainsi  il  fut  à  même  de  rattacher  les  lésions,  que  ses  nom- 
breuses nécropsies  lui  avaient  fait  connaître  et  qu'il  avait  si 
soigneusement  étudiées,  à  ces  signes  nouveaux  des  maladies 
que  le  stéthoscope  lui  permettait  de  distinguer,  sans  négli- 
ger les  signes  généraux  que  les  anciens  médecins  avaient 
classés  avec  tant  de  peine.  De  là  une  véritable  méthode  cli- 
nique, parce  qu'elle  ne  reposait  que  sur  des  faits.  Avant 
Laënnec,  il  n'y  a  que  des  systèmes  médicaux.  Après  Laënnec, 
il  y  a  la  médecine,  j'entends  la  médecine  clinique.  Je  n'exa- 
gère, pas,  messieurs.  Un  des  plus  grands  savants  français  eut 
à  écrire  au  début  du  xix^  siècle,  sur  l'ordre  de  l'Empereur, 
un  Rapport  resté  justement  célèbre  sur  les  progrès  des 
sciences  naturelles  depuis  1789  ;  je  veux  parler  du  fameux 
Rapport  historique  de  l'illustre  Cuvier.  Et  voici  ce  que 
Cuvier  dit  de  la  médecine  ;  le  Rapport  a  été  présenté  à  l'Em- 
pereur en  1808  et  publié  en  1810.  a  De  quelque  côté  qu'on 
ait  envisagé  les  analogies  qui  résultent  de  l 'obsei-vation  médi- 
cale sur  les  altérations  de  l'économie  organique,  on  ne  leur 
a  pu  adapter  de  lien  commun  ;  les  observations  sont  restées 
fragmentaires,    et    la    distribution    régulière    des    altération», 
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d'après  certains  caractères  apparents,  est  le  seud  but  que 
nous  puissions  jusqu'à  présent  espérer  d"'atteindre  dans  cette 
partie  de  la  science  médicale. 

«  Il  en  résulte  ce  qu'on  appelle  nosologie,  c'est-à-dire  un 
catalogue  méthodique  des  maladies,  tout  à  fait  comparable 
aux  systèmes  des  naturalistes,  quoique  d'une  application  irfïi- 
niment  plus  difficile,  parce  que  les  caractères  des  natura- 
listes restent  toujours  les  mêmes,  tandis  que  chaque  maladie 
est  en  quelque  sorte  un  tableau  mouvant,  et  «e  compose 
d'une  suite  souvent  fort  disparate  de  métamorphoses  (i).  » 

Voilà  donc  l'état  presque  informe  dans  lequel  s'offrait  la 
médecine  à  la  précise  et  haute  intelligence  d'un  très  grand 
biologiste.  Ce  n'était,  suivant  l'expression  dont  s'est  servi 
pour  la  caractériser  un  célèbre  médecin  strasbourgcois,  qu'une 
<(  séméiotique  empirique  »,  que  du  «  symptomatisme  »  (2). 
Quinze  ans  plus  tard  à  peine,  Laënnec,  professeur  au  Collège 
de  France,  enseigne  une  méthode  dont  il  est  le  principal 
créateur  et  en  outre  l'instaurateur,  cette  méthode  même  dont 
l'exacte  application  durant  des  années  d'un  labeur  continu  l'a 
conduit  à  l'accomplissejnent  de  son  œuvre  médicale,  cette 
méthode  par  laquelle  la  pathologie  devient  une  science  et 
qui  rend  enfin  possible,  cela  signifie  agissante  et  efficace, 
la  médecine  pratique  proprement  dite,  il  enseigne  ce  que 
l'on  devait  appeler  plus  tard  la  méthode  anatomoclinique. 
Il  est  juste  cependant,  —  et  à  ne  le  point  remarquer  on 
offenserait  la  mémoire  de  Laënnec  qui  professa  toujours  pour 
son  maître  Corvisart  une  sincère  admiration,  —  il  est  juste 
de  rappeler  avec  un  clinicien  distingué,  le  D'  Paul  Gallois  (3), 
que  Corvisart  avait  conçu,  lui  aussi,  la  méthode  anatomo- 
clinique et  qu'il  l'appliqua;  mais,  comme  le  dit  Gallois,  «  il 
ne    sufit  pas  de   pressentir   le   rôle  des  microbes   comme   Ras- 

(1)  Rapport  historique  sur  les  progrès  des  sciences  naturelles 
depuis  i789  et  sur  leur  état  actuel,  rédigé  par  M.  Gutier.  Paris,  Im- 
primerie impériale,  1S10,  p.  255. 

(2)  Ch.  Schiitzenberger.  Des  idées  scientifiques  qui  doitent  dominer  la 
direction  des  travaux  cliniques.  Gaz.  médicale  de  Paris,  1846,  in  F7-ag- 
ments  de  Philoso)thie  mcrficaie.  Paris,  1979,  p.  145-113,  passim. 

(3)  PhuI  Gallois.  Le  centenaire  de  l'auscultation.  Laënnec  fondateur  de 
la  méthode  eu  médeciae.  Le  Bulletin  médical,  25  janvier  1919,  p.  35-38. 
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pail  pour  être  un  Pasteur  ».  Corvisart  vit  ce  qu'il  fallait 
faire,  mais  fit  peu.  Laënnec  le  vit  aussi  et  fit  beaucoup. 
L'œuvre  du  premier  est  un  essai.  Celle  du  second  a  l'étendue 
nécessaire  et,    sur  presque  tous  les  points,   la  perfection. 

Cependant  la  science  ne  s'arrête  point  dans  sa  marche  ; 
à  peine  a-t-elle  atteint  un  but  qu'un  autre  se  découvre.  A 
peine  la  médecine  d'observation  est-elle  vraiment  fondée 
qu'apparaît  la  médecine  expérimentale.  C'est  encore  au  Col- 
lège de  France  que  cette  nouvelle  discipline  naît  et  se  déve- 
loppe. Faisons  abstraction  de  Récamier  qui  n'occupa  la 
chaire  de  médecine  que  deux  ans,  le  successeur  de  Laënnec 
sera  Magendie.  Sans  doute  Magendie  a  été  médecin  de  l'Hôtel- 
Dieu,  mais  avant  tout  il  fut  physiologiste  et  purement  expë- 
rimeintateur.  Et  les  successeurs  de  Magendie  ont  été  Claude 
Bernard  et  Brown-Séquard.  A  celui-ci  enfin  h  succédé  mon 
éminent  collègue  d'Arsonval.  Ainsi  Laënnec  a  bien  été  jus- 
qu'ici le  dernier  grand  médecin  qui  enseigna  dans  la  chaire 
de  médecine.  Après  lui  viennent  les  physiologistes.  Leur 
œuvre  fut  neuve,  non  moins  que  capitale  ;  c'est  la  déter- 
mination des  mécanismes  des  maladies.  Détermination  qui 
fut  possible,  parce  qu'il  fut  démontré  que  les  mêmes  lois 
régissent  les  phénomènes  physiologiques  et  les  phénomè- 
nes pathologiques.  Cette  donnée  fondamentale  sortit  directe- 
ment des  travaux  de  Magendie  et  surtout  des  admirables 
recherches  de  Claude  Bernard  sur  l'action  physiologique  des 
substances  médicamenteuses  et  toxiques,  sur  les  prc^riétés  du 
milieu  intérieur  et  sur  les  altérations  de  ce  milieu,  sur  les 
propriétés  du  système  nerveux,  etc...  Que  de  fois  Claude  Ber- 
nard n'a-t-il  pas  proclamé  qoi'il  n'y  a  pas  «  deux  ordres  de 
lois  vitales,  les  unes  régissant  l'état  pathologique,  les  autres 
gouvernant  l'état  physiologique.  Non,  les  deux  ordn^s  de 
phénomènes  se  confondent,  et  il  y  a  des  limites  où  l'on  ne 
peut  distinguer  la  pathologie  de  la  physiologie.  Il  n'y  a,  en 
un  mot,  qu'une  physiologie,  qui  est  l'analyse  des  phéno- 
mènes de  la  vie  sous  toutes  les  formes  qu'ils  peuvent  mani- 
fester »  (Leçons  de  pathologie  expérientale,  p.  571).  L'uti- 
lité  et  la    grandeur     de     l'œuvre     pathologique     de      Claude 
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Bernard  ont  été  depuis  longtemps  reconnues  aussi  bien  par 
les  médecins  que  par  les  physiologistes  et,  ce  qui  vaut 
mieux,  personne  ne  conteste  plus  la  nécessité  de  l'expéri- 
mentation en  médecine. 

L'oeuvre  de  Laënnec  en  est-elle  diminuée  ?  La  vérité  est 
que  les  profonds  enseignements  de  la  physiologie  sont  venus 
s'ajouter  aux  acquisitions  de  Tanatoinie  pathologique  et  à  la 
séméioiogie  due  surtout  au  merveilleux  moyen  d'investiga- 
tion que  Laënnec  a  découvert  et  que  lui-même  et  ses  succes- 
seurs immédiats,  les  Andral,  les  Bouillaud,  les  Louis  et  tant 
d'autres  mirent  si  habilement  en  oeuvre  ;  et  ces  enseigne- 
ments n'ont  renversé  ni  cette  séméio^Iogie ,  ni  l'anatomie 
palhologique,  pas  plus  que  la  microbiologie,  à  la  fin  du  xix» 
siècle,  ne  devait  rendre  caduques  ni  même  moins  impor- 
tantes et  moins  utiles  la  technique  et  la  science  des  médecins 
physiologistes.  ((  La  microbiologie  »,  a  dit  excellemment  un 
éminent  médecin  lyonnais,  le  professeur  R.  Lépine,  n'a  pas 
bouleversé  les  bases  de  la  physiologie  ;  elle  ne  les  a  même 
pas  ébranlées  :  elle  a  simplement  ajouté  un  étage  à  l'édifice. 
Elle  n'a  pas  effacé  l'œuvre  de  Laënnec  ni  celle  de  Claude 
Bernard  (i)  ».  C'est  que  toutes  deux,  Messieurs,  furent  forte- 
ment pensées  et  construites  de  main  d'ouvrier  ;  c'est  ce  que 
sont  des  oeuvres  de  raison  et  de  réalité. 

Dans  un  très  beau  poème  et  de  la  plus  large  inspiration, 

Anatole  Le  Braz,   fils  de  cette  terre,   comme  Laënnec,    chante 

le   grand   vent  qui   souffle   de    la   mer    et   court   par   toute   la 

Bretagne  : 

Souffle,  souffle,  grand  souffle  amer, 
0  roi  des  vents,  ô  vent  de  mer. 

0  vent  de  mer,  ô  roi  des  rents, 
On  dit  que  c'est  Dieu  quaud  tu  passes, 
Qui  parle  aux  âmes  des  fervents 
Dans  l'immensité  des  espaces! 

Par  ce  que  l'on  sait  de  la  vie  de  Laënnec  avant  le  profes- 
sorat, de  ses  traversée,  de  ses  soucis,  de  ses  tristesses  et  qu'en 

(1)  R.  Lépine.  Nécrologie  de  Pasteur.  /îcryue  de  Médecine,  1895,  t 
XV,  p.  811. 
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dépit  des  rigueurs  du  sort  son  esprit  sévère  et  ardent  resta 
constamment,  appliqué  à  son  travail,  on  sent  que  la  passion 
de  la  vérité,  l'amour  de  la  science  et  le  respect  de  la  plus 
noble  des  professions  l'animaient  sans  cesse  ;  n'étaient-ce  pas 
comme  des  voix  divines  qui  parlaient  en  lui  ?  Son  âme  de 
croyant  les  écouta  avec  ferveur.  Et  ainsi  il  était  tout  prêt, 
quand    vinrent   les    idées    de    génie,    à    les    suivre   docilement. 

0  venl  de  mer,  ô  roi  des  venU, 
Preods  notre  rêve  et,  sur  ton  aile, 
Qu'il  monte  aux  éternels  Levants! 

C'est  le  grand  vent  de  la  renommée  qui  a  prie  l'œuvre 
de  Laënnec  et  l'a  portée  sur  les  cimes  de  la  science  éternelle. 
Pour  l'honneur  de  notre  pays,  pour  la  gloire  de  la  biologie 
et  pour  le  bien  de  l'humanité,  son  rêve  d'une  médecine 
précise  et  sûre  reste  à  jamais  réalisé. 


VISITE  DE  M.  PAUL  DESGHANEL 

ÉLU  PRÉSIDENT  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

AU  COLLÈGE  DE  FRANGE 

ET 

HOMMAGE  A  EMILE  DESGHANEL 


Le  mercredi  21  janvier  1920,  M.  Paul  Deschanel,  élu  le 
18  janvier  pour  succéder  à  M.  Poincaré,  a  voulu  venir  au 
Collège  de  France,  sans  aucun  appareil  officiel,  rendre  hom- 
mage à  la  mémoire  de  son  père,  Emile  Deschanel,  dans  la 
salle  où  celui-ci  professa  le  cours  de  littérature  française 
moderne  de  1882  à  igoS  et  où  son  buste  a  été  placé  en  1919. 

Accompagné  de  Madame  Deschanel  et  de  ses  trois  enfants, 
il  a  été  reçu  par  M.  l'Administrateur  du  Collège  de  France 
et  par  M.  Honnorat,  ministre  de  l'Instruction  publique  ;  puis 
introduit  -dans  la  salle  8,  avant  l'ouverture  du  cours  de  M. 
Abel   Lefranc,   successeur  d'Emile   Deschanel. 

M.  Maurice  Croiset  lui  a  souhaité  la  bienvenue  au  nom  du 
Collège  de  France  dans   les  termes  suivants   : 

Monsieur   le  Président, 

C'est  vraiment  une  grande  joie  pour  nous  que  de  saluer, 
en  la  personne  du  nouveau  chef  de  l'Etat,  le  fils  d'un  de 
nos  anciens  collègues.  Vous  avez  voulu,  par  un  sentiment  de 
délicate  pitié  fdiale,  venir  ici,  dans  cette  salle  qui  garde 
encore  l'écho  de  la  parole  vive  et  charmante  d'Emile  Descha- 
nel, attester  publiquement  votre  désir  de  reporter  sur  lui  une 
large  part  de  l'hommage  que  la  France  vient  de  vous  rendre. 
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C'est  que  vous  avez  conscience  d'avoir  reçu  do  lui  quelques- 
unes  des  hautes  qualités  qui  vous  ont  conduit  à  l'honneur 
suprême.  Et  permettez-moi  de  vous  dire  que  ceux  d'entre 
nous  qui,  comme  moi,  l'ont  connu,  qui  ont  apprécié  la 
valeur  de  son  esprit,  et  aussi  la  dignité  de  ea  vie,  sa  loyauté, 
la  noblesse  naturelle  de  ses  sentiments,  son  attachement  éclairé 
à  la  liberté,  se  plaisent  à  le  retrouver  en  vous.  Il  m'a  été  dit 
qu'un  jour,  répondant  à  un  de  ses  anciens  condisciples  qui 
le  félicitait  de  vos  premiers  succès,  il  lui  citait  ce  joli  vers 
de  Victor  Hugo   : 

C'est  le  nom  paternel  dans  un  rayon  doré. 

Aujourd'hui  que  l'éclat  de  ce  nom  est  plus  vif  encore,  il 
vous  a  paru  juste  d'amener  vos  enfants  devant  ce  marbre, 
où  revit  c«lui  qui  l'a  ilkii^tré  avant  vous  ;  et  voici  que 
votre  fils,  par  un  geste  émouvant,  en  lui  offrant-  une  palme 
symbolique,  va  faire  remonter  jusqu'à  lui  tout  ce  qui  s'y  est 
ajouté,  depuis   lors,  de   légitime  renommée    l 

Nous  vous  remercions  de  tout  cœur,  Monsieur  le  Président, 
d'avoir  associé  le  Collège  de  France  à  cette  touchante  mani- 
festation, comme  on  associe  un  vieil  ami  à  une  fête  de 
famille,  et  d'avoir  ainsi  montré  combien  vous  entendez  res- 
ter fidèle  à  des  sentiments  que  vous  n'avez  jamais  cessé  de 
nous  témoigner. 

M.  Païul  Deschanel  a  répondu  en  quelques  mots,  disant 
combien  il  était  ému  des  souvenirs  que  cette  salle  réveillait 
en  lui.  Il  a  exprimé  son  attachement  au  Collège  de  France 
et  à  l'enseignement  supérieur  dont  le  rôle  sera  si  important 
pour  la  reconstitution  nationale.  Il  a  terminé  en  déclarant 
qu'il  ferait  tout  ce  qui  dépendrait  de  lui  pour  en  assurer 
le  développement. 

Les  deux  fils  de  M.  Paul  Deschanel  sont  allés  alors  atta- 
cher une  palme  de  bronze  doré  au  buste  d'Emile  Deschanel. 
M.  Abel  Lefranc  a  commencé  ensuite  sa  leçon,  la  sixième 
sur  la  littérature  française  au  temps  d'Henri  IV.  Il  a  d'abord 
rendu  hommage  à  son  prédécesseur,  on  rappelajit  le  charme 
de  ses  leçons  que   venait   écouter  tous   les  mercredis  une   foule 
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attentive  et  son  attachement  aux  libertés  publiques,  ainsi 
que  son  refus  de  «  s'incliner  devant  la  force  triomphante  ». 
Il  a  montré  que  l'hommage  auquel  le  public  venait  d'assis- 
ter attestait  l'étroite  union  qui  n'avait  cessé  d'exister  entre 
le  père  et  le  fils  et  que  la  mort  elle-même  n'a  pu  rompre. 
Puis  parlant  des  liens  étroits  qui  unissent  M.  Paul  Deschanel 
à  la  Belgique,  il  a  exprimé  les  sentiments  de  reconnaissance 
et  d'admiration  de  la  France  envers  la  nation  belge.  A  la 
fin  de  sa  leçon,  qui'  avait  pour  objet  la  correspondance  de 
Marguerite  de  Valois,  femme  de  Henri  IV,  il  a  cité  un  pas- 
sage du  chancelier  Du  Vair  qui,  décrivant  l'état  de  la  France, 
épuisée  et  dévastée  par  les  guerres  de  religion,  se  déclarait 
plein  de  confiance  en  son  avenir  et  invitait  ses  concitoyens 
à  «  se  délasser  en  travaillant  ». 

M.  Paul  Deschanel,  après  avoir  relevé  l'a -propos  de  cette 
parole,  s'est  retiré,  salué  par  les  applaudissements  respec- 
tueux du  public. 


RÉSUMÉ  DES  COURS 

DE  L'ANNÉE   SCOLAIRE    1919-1920 


^  —  Sciences  mathématiques ,  physiques 
et  naturelles. 

a)  Sciences  mathématiques 
AC  iAtl:iérxia.tiqu.e  s. 

M.  HUMBERT,  membre  de  Plnstitul,  Académie  des  sciences, 
professeur. 

Le  cours  a  porté  sur  quelques  applicatious  des  fonclions  ellip- 
tiquee  :  Courbes  de  genre  un,  décompositions  d'un  entier  en  sommes 
de  carrés;  formules  de  Krouecker. 


BSëcanic^ue    analytiqiAe   et  méca.niciue     céleste 

M.  HADAMARD,  membre  de  l'Institut,  Académie  des  Sciences, 
professeur. 

Le  coursa  porté  dur  l'oeuvre  de  Poincaré  en  théorie  des  fonctions 
et  principalement  sur  la  théorie  des  fonctions  fuchsiennes  et  sa 
place  dane  la  Science. 

Stfa.tli.ézxiatiq[ues. 
FundatioD  Claude- A ntoine  Peccot. 

M.  Léon  BRlLLOULNf  chargé  du  cours  en  1919. 

Théorie  des  tolides  et  des  liquides,  en  liaison  avec  la  théorie  du 
corps  noir. 

La  Tiiéorie  des  solides,  telle  qu'elle  s'e^t  déTcloppée  ce»  dernière^ 
années,  depuis  les  travaux  d'Eiusteiu  et  Debye,  est  basée  sur 
l'hjpotiièse  fondamentale  suivante  :  l'agitation  thermique  d'un 
soliJe  ou  d'un  liquide  peut-être  décomposée  en  ondes  élastiques 
•  se  propcgeaut  librement  sn  tous  seus.  Ces  ondes  sont  l'élément 
siiLple  sur  lequel  le  raisonnemeut  a  facilement  prise,  de  même 
que  pour  létnde  des  gaz  l'élément  foudameutal  simple  est  la 
molécule  eumouï-ment  de  trau-'Iatioa  libre.  Le  mode  d'exposition 
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logique  est  alors  le  suirant  :  1<»  Rappel  de»  loisgéuérales  classiques 
du  corps  noir  :  2»  Étude  de  l'extausion  de  ces  lois  au  rayonuement 
élastique  thermiques  des  liquidrs  et  solides. 

/o  Corps  noir.  ■—  Lois  île  Kirchhoff.  Loi  de  Stéfaa  et  loi  de 
Wien.  La  déuioastration  de  c^tte  dernière  loi  douue  l'occasion 
d'écrire  pour  le  rayonoemeut  isotherme  les  tormulea  de  transfor- 
DialioD  delà  relativité;  ayant  rappelé  les  postulats  delà  thermody. 
namique  statistique,  on  a  montré  leur  application  aux  problèmes 
de  rayonnement.  Ces  résultats  pi^rmett^nt  de  démontrer  que  dai  s 
le  champ  de  rayonnement,  un  sphérule  quelconque  prend  un 
mouvement  d'agitation  (brownien)  dont  l'énergie  est  3  2  KT.  Cette 
démonstration  se  base  sur  la  loi  de  Wien  seulemi  nt,  et  ne  permet 
pas  de  préciser  la  formule  exacte  du  rayonnement.  La  formule  de 
Planck  se  justifie  par  les  considérations  de  quanta,  auxquelle»  la 
théorie  de  l'atome  de  Bohr  donne  une  importante  confirmation. 

20  Théorie  des  solides.  —  Les  lois  de  Kirchhoff  s'étendent  aux 
ondes  élastiques.  On  peut  introduire  les  hypothèses  suivantes  :  une 
onde  électromagnétique,  dans  un  milieu  matériel,  provoque  des 
déplacements  des  noyaux  atomiques,  c'est-à-dire  une  onde  élastique 
forcée;  une  onde  élastique  s'accompagne,  réciproquement,  d'une 
onde  de  polarisation  électrique  forcée.  De  ces  hypothèse  résultent, 
ors  des  réflexions  et  réfraction»,  des  échanges  d'énergie  entre 
ondes  élastique»  et  ondes  électromagnétiques.  Xe»  échange»  sont 
régis  par  des  loi»  semblables  aux  lois  de  Kirchhoff.  La  formule  de 
répartition  de  l'énergie  entre  les  fréquences  doit  donc  être  la 
même  pour  les  ondes  élastiques  que  pour  les  ondes  électro- 
magnétiques, c'est  la  formule  de    Planck. 

Une  formule  exacte  pour  les  pressions  de  radiation  permet  de 
reprendre  le  raisonnement  thermodynamique  de  Stefan  Boltimann 
pour  les  ondes  électromagnétiques.  Ce  raisonnement,  appliqué  aux 
ondes  élastiques,  fournit  des  renseignements  très  généraux,  en 
concordance  avec  les  hypothèses  introduites  par  Debye  dans  sa 
théorie  des  chaleurs  spécifiques. 

L'étude  des  échanges  d'énergie  par  rayonnement  élastique,  dans 
le  cas  oti  il  existe  un  gradient  de  température  dans  le  solide, 
permet  de  calculer  la  conductibilité  calorifique  d'un  corps. 


M.  Gaston  JULIA,  chargé  de  cours. 

Le  cours  a  été  consacré   à  Vétude  des  points  singuliers  essentiels 
isolés  des  fonctions  uniformes.  On  l'a  divisé  eu  deux  parties  : 
^•  L'exposition   des  résultats  acquis  jusqu'en  1919  dan»  l'ordre 
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1  idés  inauguré  eu  1S79  par  les  théories,  aujourd'hui  cJassiqaea,  de 
iM.  Pii'.ard,  sur  les  fouclious  eutières  du  méroraorphe  [travaux  de 
MM.  Borel,  Laudan,  Schottlsy,  Carathéodory].  Ou  s'est  efforcé, 
dans  cette  première  partie,  de  simp/i^er  et  de  coordonner  les  travaux 
précédents. 

2"  L'eipositiou  des  résultats  obtenus  depuis  1919  par  l'auteur 
lui-même  sur  l'allure  d'une  fonction  uniforme  autour  d'un  point 
singulier  essentiel  holé.  On  a  montré  notamment  que  la  propriété 
énoncée  par  les  théorèmes  de  M.  Picard  peut  être  affirmée  dans  des 
domaines  {accédant  au  point  singulier)  bien  plus  restreints  qu'on 
ne  le  croyait  jusqu'ici.  On  a  étudié  divers  modes  d'approximatioQ 
du  point  singulier,  modes  couliuns  ou  discontinus,  régulier»  ou 
irréfïuliers,  afin  de  varier  la  nature  des  domaines  où  s'affirme  la 
conclusion  qui  caractérise  les  théorèmes  de  M.  Picard  •  par  l'ana- 
lyse exposée,  une  uouvelle  précision  a  été  apportée  à  ces  théorèmes. 


{b)  Sciences  physiques  et  chîmiqaes 

niysiqvie  générale  ©t  ixaatl:»éiïi.atiqvie. 
M.  Marcbl  BRILLOUIN,  professeur. 
Capillarilé 

I.  — Programme  des  Leçons. 

II.  III.    —    Etat    liquide   —   Equilibre    thermodynamique    avec 
surface  plane  entre  un  liquide  et  la  vapeur. 

IV.  —  Influence  de  la  courbure  de  la  surface  —  Densité  de  la 
couche  superficielle 

V.  Point  de  vue  moléculaire  —  Viriel. 

VI.  VII.    —   Point   de   vue  moléculaire    —   Systèmes    cycliques 
d'Helmholtz  et  qua^i-cycliques  de  Poiucaré. 

VIII.  IX.  Distribution  de  la  densité  dans  la  couche  superficielle  — 
Laplace  —  Poisgon  —  Rayleigh  —  Van    der  Waals    —   Discussion 

X.  —  Point  de  vue  statistique  —  CEmstein. 

XI.  —  Vibrations  des   gouttes  sphériqne»    libres   —  Théorie   et 
expériences  —  Rayleigh  —  Léuard  —  Ollivier  —  Versh.iffelt. 

XII.  XIII  —  Equilibre  des  membranes  de  révolution  —  Plateau  — 
Résolution  en  gouttes. 

XIV.  XV.  —  Vibrations  des  cyliu'ires  —  Théorie  et  expériences  — 
Bayleigh  —  Pedersen,  etc.  —  Vibrations  stationnaires  d«s  jets. 
XVI   —  Propagation  des  ondes  capillaires  le  long  de  la  surface 
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libre  plaoe  d'un  liquide  pesant  —  Miuiinun  de  vitesse  de  propa- 
gatioQ  de  Loid  KelTin  —  Application  —  Mesure  de  la  teosion 
•uperficiellft  par  les  rides  statiouuaires. 

XVII.  XVlil.  —  Tiiéorie  des  gouttes  liquides  pe?aQte3  —  Maihieu. 
Instabilité  —  Critérium  de  Mathieu.  Cercle  de  gorge  —  Critérium 
de  Lohustein  —  Expériences  —  Discuieinn  —  Théorie  de  Vershaf- 
felt. 

XIX.  —  Le  véritable  critérium  de  stabilité  des  gouttes. 

Il  est  curieux  que  des  géomètres  familiers  avec  le»  théories 
mécauiques  générales  aient  imaginé  les  condilions  les  plus  arbi- 
traires de  stabilité  pour  les  gouttes,  au  lieu  de  s'en  référer  au 
principe  fondamental  de  stabilité. 

La  stabilité  cesse  quand  l'énergie  potentielle  cesse  d'être 
minimum  pour  toute  variation  virtuelle  de  forme  de  la  masse 
étudiée,  —  à  température  constante  —  Ici  l'énergie  potentielle  est 
TS  —  5'Vp:  eh  app;4ant  T  la  tension  superficielle  du  liquide,  S 
l'étendue  de  sa  surface  libre,  V  le  volume  qu'il  occupe,  o  sa 
densité,  g  raccélératiou  de  la  pesanteur,  z  la  distance  (vers  le  bas) 
du  centre  de  gravité  de  la  goutte  à  un  plan  fixe.  Ou  suppose 
invariable,  l'aiie  d'attache  de  la  goutte  à  un  pian  ou  à  un  tube 
mouiHé.  La  question  est  de  savoir  comment  une  variation  virtuelle 
de  forma  (à  V  constant)  modifie  à  la  fois  S  et  s.  —  On  pourrait 
entreprendre  une  discussion  nutnérique  à  partir  des  formes  d'équi- 
libre calculées  par  Mathieu  —  mais  il  est  facile  de  voir  que  ce 
n'est  nj  par  le  cercle  de  gorge,  ni  par  par  l'hyputhèse  de  Lohns- 
leiu    qm  la  limité  de  stabilité  est  déterminée, 

XX  —  Larges  gouttes  —  Théorie  —  Observations  —  Gossart  — 
Expériences  et  calculs  de  Bashf'.rd. 

XXI.  XXII  —  Exteusion  sur  les  solides  —  Travaux  de  Hardy  — 
Couches  milices  — Travaux  de  Rayleigh  —  deDevaux. 


Pliysiqxae  g-énôx'ale  et  expérinaentale 

M.  LANGEVIN,  professeur. 

Les  aspects  successifs  ei  les  vérifications  expérimentales  du  prin- 
cipe de  relativité.  —  Les  lois  de  la  mécanique  rationnelle  sont 
d'accord  avec  le  fait  qu'aucune  expérience  de  mécanique  effectuée 
à  l'intérieur  d'un  système  matériel  ne  permet  de  déceler  un  mou- 
vement de  translation  u'eusemble  de  ce  système  ni  par  conséquent 
d'atteindre  le  mouvement  absolu.  Ceci  correspond  à  une  première 
forme  du  principe  de  relativité  dont  la  traduction  analytique  se 
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trouve  dans  k  propriété  qne  possèdent  les  équations  de  la  méca- 
nique de  couserTcr  leur  forme  quanf  on  rapporte  les  mouve- 
unatg  étudiés  à  divers  sy-'t^.'nes  d'axes  en  translation  uniforme 
les  uns  par  rapport  aux  autres.  Eu  mécanique  rationnelle  il  n'y 
a  pas  d'axos  fibsolus. 

Les  tliéorios  d'optique  et  d'éleiîtromasrartisme  fondées  sur 
1  hypothèse  d'un  éth^r  ou  milieu  transmettant  le«  actions  ou  per- 
turbations électromagnétique  avec  une  vite» se  définie,  celle  de 
la  lumière,  im[)liquaient  la  possibilité,  par  des  expériences  optiques 
ou  èlectromagaétique»,  de  déceler  le  mouvement  d'un  système 
matériel  par  rapport  à  ce  milieu  et  par  conséquent  d'appuyer  sur 
lui  les  axes  absolus  que  la  mécanique  ne  permettait  pas  d'atteindre. 
Eu  8"adree?ant  au  mouvement  le  plus  rapide  dont  nous  dispo- 
sions, celui  de  la  Terre  sur  ?on  orbite,  dont  la  vitesse  change 
constamment  de  direction  et  varie  de  soixante  kilomètres  par 
seconde  à  six  mois  d'intervalle,  ces  théories  prévoyaient  que  de» 
expériences  dites  de  second  ordre,  précises  au  milliardièmp,  met- 
traient en  évidence  ce  change  nient  de  vitesse  par  rapport  à  l'éther. 
Toutes  les  expéiienres  de  ce  genre,  en  particulier  celle  de  Michel- 
son  et  Morley  qui  compare  les  durées  d'aller  et  retour  de  la 
lumière  à  des  distances  égales  dans  deux  directions  perpendicu- 
laires, ont  donné  des  résultats  absolument  négatifs. 

L'ensemble  de  ces  expériences  a  conduit  à  énoncer  un  principe 
de  relativité  plus  général  que  le  précédent  et  d'après  lequel 
aucune  expérience,  de  quelque  nature  qu'elle  loit,  ne  permet  de 
déceler  le  mouvement  de  translatiin  d'ensemble  d'un  système 
matériel,  si  ce  n'est  par  rapport  à  d'autres  systèmes  matériels. 
Autrement  dit,  les  équations  qui  traduisent  le»  lois  delà  Physique 
doivent  conserver  leur  forme  quand  on  passe  d'un  système  d'axes 
à  un  autre  en  mouvement  de  translation  uniforme  par  rapport  au 
premier.  Tous  les  systèmes  de  référence  en  translation  uniforme 
le»  uns  par  rapport  aux  autres  sont  équivalents. 

M.  Einstein  a  montré  le  premier  que  le  principe  ainsi  énoncé 
oblige  à  remaaier  les  notions  habituelles  de  l'espace  et  du  temps. 
Celle  de  temps  absolu,  sur  laquelle  est  fondée  la  cinématique 
ordinaire  et  en  vertu  de  laquelle  la  notion  de  simultanéité  entre 
deux  événements  a  un  sens  absolu,  iudépendaot  du  système  de 
référence,  doit  être  abandonnée.  Une  discussion  approfondie  de  la 
notion  de  temps  montre  que  seule  peut  avoir  un  sens  expéri- 
mental celle  du  temps  optique  ou  électromagnétique  où  la  concor- 
dance des  temps  entre  différents  lieux  est  obtenue  par  échange  de 
signaux  électromagnétiques  ou  lumineux.  11  résulte  du  principe 
de  relativité    que,    dans   cts  conditions,  la  simultanéité  d'événe- 
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méats  qui  se  passent  eu  des  lieux  différents  n'a  plus  qu'na  sens 
relatif  et  que  la  ciDématique  ancienne  doit  être  remplacc^e  par  une 
cinématique  nouvelle  où  la  vitesse  de  la  lumière  joue  un  rôle 
exceptionnel.  Les  transformations  de  l'espace  et  du  temps  per- 
mettant de  passer  d'un  système  de  référence  à  un  autre  en  trans- 
lation uniforme  par  rapport  au  premier  constituent  un  groupe 
appelé  groupe  de  Lorentz  «t  les  équation»  delà  Physique  doivent, 
conformément  au  principe  de  relativité,  conserver  leur  forme 
quand  ou  effectue,  sur  les  variables  d'espace  et  de  temps,  les 
transformations  de  ce  groupe. 

M.  Lorentz  avait  déjà  recouna  que  les  équations  fondamen- 
tales de  la  tbéorie  électromagnétique  possèdent  effectivement  cette 
propriété.  Pour  mettre  d'accord  avec  elle  les  lois  de  la  mécanique, 
il  est  nécessaire  de  modifier  profondément  celles-ci  et  de  consti- 
tuer une  dynamique  nouvelle,  compatible  avec  la  nouvelle  ciné- 
matique et  dont  la  dynamique  aacieune  représente  seulement  une 
première  approximation  valable  qunud  les  vitesses  relatives  des 
diverses  portions  de  matières  considérées  sont  faibles  par  rapport 
à  la  vitesse  de  la  lumière. 

L'expérience  est  venue  confirmer  entièrement  les  lois  de  la 
mécanique  nouvelle  et  en  particulier  le  fait  que  la  masse  d'un 
mobile,  au  lieu  d'être  constante  comme  l'admettait  Newton,  doit 
varier  avec  la  vitesse  et  augmenter  indéfiniment  quand  celle-ci 
tend  vers  la  vitesse  de  la  lumière.  Les  observations  faites  sur  le» 
rayons  cathodiques  et  sur  les  rayons  p  des  corps  radioactifs  véri- 
fient quantitativement  les  prévisions  nouvelle».  L'application  de 
ces  lois  aux  mouvements  intra-atomiques  a  permis  à  M,  tsommer- 
feld  d'expliquer  la  structure  complexe  des  raies  spectrales  de 
l'hydrogène  et  du  spectre  des  rayons  X  émis  par  les  autres  élé- 
ments. 

Les  faits  sont  également  d'accord  avec  la  conséquence  remar- 
quable d'après  laquelle  les  deuxsnotions  de  masse  et  d'énergie  se 
confondent,  la  masse  d'un  corps  étant  proportionnelle  à  son  éner- 
gie interne  et  variable  avec  elle. 

Un  degré  de  généralité  plus  grand  encore  a  pu  être  atteint, 
ainsi  que  des  vérifications  expérimentales  plus  remarquables  que 
les  précédentes,  M.  Einstein  ayant  réussi  à  étendre  le  principe  de 
relativité,  limité  jusqu'aler»  aux  mouvements  de  translation,  au 
cas  le  plus  général,  cie  systèmes  de  référence  eu  mouvement  quel- 
conque les  uns  par  rapport  aux  autres,  ou  même  déformables  de 
manière  quelconque. 

Ce  résultat  a  pu  être  obtenu  en  faisant  intervenir  les  pliéno- 
mènes  de  gravitation  dans  la  synthèse  qui  comprenait  déjà  les  lois 
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de  la  mécanique,  de  rélectrouiagnétisme  et  de  l'optique.  En  géné- 
ralisaut  la  uotiou  de  champ  de  {gravitation,  M.  Einstein  a  oiontré 
qu'à  condition  de  faire  intervenir  des  champs  de  gravitation  con- 
venables, il  est  possible  démettre  les  lois  de  la  physique  sous  une 
forme  complètement  indépendant  du  système  de  référence  quel 
que  soit  le  mouvement  ou  la  déformation  de  celui-ci. 

11  en  est  résulté  une  nouvelle  mécanique  céleste,  plus  conforme 
aux  faits  que  celle  de  Newton,  puisqu'elle  ptrmct  de  représenter 
exactement  le  mouvement  de  la  planète  Mercure  inexpliqué  jus- 
qu'ici. 

Le  nouveau  principe  de  relativité  généralisé  prévoit  également 
une  déviation  des  rayons  lumineux  au  voisinage  de  masses  impor- 
tantes comme  celle  du  Soleil.  Les  observations  faites  au  cours 
de  réciipso  du  29  mai  1919  ont  confirmé  quantitativement  cette 
prévision. 

En  dehors  des  leçons  consacrées  au  principe  de  relativité,  des 
conférences  de  laboratoire  ont  porté  sur  l'émission  et  la  diffraction 
des  rayons  de  Rôntgen  et  sur  les  lois  générales  du  rayonnement. 


M.  MATIGNON,  professeur. 

Le  profei»8eur  a  traité  des  Applications  de  la  physicochimie  aux 
réactions  chimiques  industrielles.  L'étude  théorique  des  réactions, 
qui  doit  précéder  toute  étude  expérimeutale,  permet  de  limiter  le 
champ  des  recherches,  eu  excluant  à  priori,  un  certain  nombre 
d'essais  dont  les  résultats  seraient  négatifs. 

Un  petit  nombre  de  réactions,  jouant  un  rôle  fondamental  dans 
l'industrie,  ont  été  étudiées  au  point  de  vue  de  la  statique:  l'action 
de  l'anhydride  carbonique  eur  le  charbon,  du  charbon  et  de  ses 
oxydes  sur  le  fer  et  ses  minerais,  de  l'eau  sur  le  1er;  les  réactions 
fixatrices  de  l'azote,  synthèse  de  l'ammoniaque  et  des  oxydes  d'azote, 
les  réactions  d'hydrogénation  ou  d'oxydation  en  chimie  organi- 
que, etc.  Le  professeur  s'est  surtout  attaché,  par  l'étude  aussi  appro- 
fondie que  possible  de  ces  réactions,  à  montrer  tout  le  parti  que 
le  chimiste  peut  tirer  de   nos  connaissances  théoriques   actuelles. 
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Gliimie  orgraniqxxe. 

M.  Ch.  MOUREU,  membre  de  l'institut,  Académie  de»  Sciences, 
professeur. 

Le  suiet  du  Cours  (1919-1920)  était  la  «  Chimie  et  la  Guerre  », 

Le  professeur  a  d'abord  cuvisagé  la  «  Chimie  Française  »  et  les 
Problèmes  de  la  Guerre.  L'ensemble  des  quflstions  a  été  groupé 
sous  les  rubriques  suivantes  :  Chimie  et  Metallu'gie,  Substances 
explosives,  Gaz  de  combat,  Chimie  et  Aéronautique,  Cbinaie  et 
Camouflafre,  Chimie  et  Intendance,  Chimie  et  Service  de  Santé, 
Chimie  et  Kavitaillemeut  ciTil,  Problèmes  divers. 

Passant  ensuite  à  la  «  Chimie  allemande  »,le  professeur  sous  les 
titres  :  l'etfort  industriel  et  l'effort  alimentaire,  a  étudié  les  mul- 
tiples problèmes  que  les  chimistes  d'outre  Bhinnnleu  à  résoudre. 

Ces  leçons,  suivies  de  nombreuses  considérutions  sur  la  «  Cbiraie 
et  la  Guerre  »,  sur  «  la  Chimie  et  les  OEuvres  de  la  Paix  »,  sur  «  la 
Science  et  l'Avenir  »,  seront  publiées  prochainement  en  un  volume, 
de  400  pages  (chez  Massou). 

Le  Cours  du  professeur  a  été  suivi  de  quatre  conférences  sur  des 
sujets  d'actualité  :  les  deux  premières  ont  été  données  par  M.  Kling, 
Directeur  du  Laboratoire  Municipal,  sur  «  les  Armes  chimiques 
allemandes  »  ;  la  troisième  par  M.  Fourueau,  de  l'Académie  de 
Médecine,  professeur  à  l'Institut  Pasteur,  sur  les  composés  orga- 
niques arsenicauXj  et  la  quatrième,  par  le  même  savant,  sur 
l'Adrénaline. 


c)  Sciences  biologiques  et  nalnrelles. 
Siolog-ie    g-énérale. 

M.  GLEY,  professeur. 

M.  GLEY  a  traité  du  développement  de  la  physiologie  en  France 
au  XIX*  siècle  : 

Priucipales  sources  d'information,  indépendamment  des  travaux 
oripjinaax  publiés  dans  les  périodiques  :  le  Rapport  historique  sur 
les  progrès  des  sciences  naturelles  depuis  i7S9  et  sur  leur  état 
actuel,  par  G.  Cuvier  (1810),  le  Rapport  sur  les  progrèset  la  marche 
de  la  physiologie  générale  en  France,  par  Claude  Bernard  (186T)  et 
les  principaux  traités  de  physiologie  à  partir  de  1800,  —  Les 
caractères  essentiels  de  la  physiologie  française  au  xii«  siècle  : 
découverte  de  nombreux  faits  fondamentaux;  conception  de  la 
plupart  des  doctrines  fondamentales.  C'est  que   ^es  grands  bîolo- 
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giàtes  de  cette  époque  oot  été  surtout  créateura  de  scieuces, 
Bichat,  Claude  Bernard,  Pasteur  ;  créateurs  de  méthodes,  Che- 
vreul,  Dulrochet,  Boiissingault,  .\JageDiJie,  Claude  Bernard,  Du- 
chenne  (de  Boulogne),  Berthelot,  Marey;  créât  urs  de  doctrines, 
Leijallois,  J.  6.  Damas,  Flourens,  Claude  Bernard,  Browû-Sé- 
qaard,  Chauveau,  Paul  Bert. 

Le  rôle  de  Magendie,  iustaurateur  de  la  méthode  expérimentale 
en  physiologie. 

La  persistance  du  vitalisme  au  xix*  siècle,  en  Allemagne  avec 
J.  Millier,  Al.  de  Humboldt,  J.  Liebiget  en  Angleterre  aussi  bien 
qu'en  France  avec  Cuvier,  Richerand,  Gerdy;  la  doctrine  des  pro- 
pri.'^lés  vitales  de  Bichat  ;  la  critique  du  vitalisme  par  Claude  Ber- 
nard. 

Les  origines  françaises  de  la  théorie  cellulaire  :  Bichat  introduit 
dans  la  science  la  notion  de  tissu.  «  La  vie,  disait-il,  est  la  résul- 
tante d'une  multitude  de  forces  distinctes.  Chacune  de  ces  force 
a  son  origine  dans  les  propriétés  spéciales  des  parties  élémentaires 
composant  les  organismes.  »  Cette  notion  de  tissu  annonçait  la 
théorie  cellulaire.  Les  précurseurs  :  Brisseau  de  Mirbel,  1802; 
J.  F.  Turpin,  1826.  Dutrochet,  dans  un  travail  de  1823  et  dans  un 
autre  travail  de  1837,  est  plus  qu'un  précurseur.  «  Tous  les  tissus, 
écrit-il,  tous  les  organes  des  animaux  ne  sont  véritablement  qu'un 
tissu  cellulaire  diversement  modifié.  »  De  même  Fr.  V.  Raspail 
dans  ses  recherches,  de  1825  à  1828,  et  F.  Dujardin,  qui,  dès  1835 
le  premier,  découvre  le  protoplasme  qu'il  décrit  sous  le  nom  de 
sarcode  Le  travail  de  Schleiden  n'est  que  de  1838  et  celui  de 
Schwann  de  1839. 

Les  commencements  et  le  développement  de  l'histo-physiologie  : 
travaux  de  Davaiae,  de  G.  Pouchet,  de  Balbiani,  de  Chabry,  de 
Rouget,  de  Ranvier.  Les  recherches  sur  la  vie  des  tissus  :  la  crois- 
sauce  de  l'os,  Duhamel  du  .Monceau,  Flourens,  Ollier;  les  idées 
d'Emile  Kuss  sur  le  rôle  des  épilhélioms  ;  la  question  des  greffes 
animales  et  les  expériences  de  Paul  Bert;  c'est  celui-ci  qui  le  pre- 
mier, sous  le  nom  de  «  greffe  siamoise  »,  a  réussi  en  1863  les  expé- 
riences renouvelées  eu  Allemague  quarante-cinq  ans  plus  tard  sous 
le  nom  de  «  parabiose  ». 

Les  origiues  frauçaises  de  la  hiophysique  :  l'œuvre  de  Magendie; 
importauce  des  recherches  de  Dulrochet  sur  l'osmose;  les  étude» 
de  William  Edwards  sur  l'influence  des  agents  physiques  sur  les 
êtres  vivants  et  celles  de  J.  Béclard  ;  l'éleciro-physiologie  de  Du- 
chene  (de  Boulogne)  ;  aualyse  de  l'œuvre  biomécanique  de  Marey, 
âa  portée  biologique  ;  analyse  des  recherches  de  Paul  Bert  sur  l'iu- 
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flueuce  des  variations  de  la  pression  barométrique  sur  les  êtres 
vivants. 

Les  orig  nés  françaises  de  la  biochimie.  «  L'iuveataire  chimique» 
des  êtres  vivants  est  commence  et  fait  en  grande  part  e  par  Four- 
croy,  Vauqueliu,  Braconuot,  Ghevreul,  Payen,  etc.,  etc.  L'œuvre  des 
chimistes  français  relative  à  la  détermination  des  réactions  qui  se 
passent  chez  lus  êtres  vivants  n'est  pas  moins  fondamentale  :  la 
question  des  diastases  et  les  travaux  de  Dubrunfaut,  de  Fayen  et 
Persoz,  de  J  -B.  Dumas,  de  Pasteur,  de  Berlhelot;  la  synthèse  des 
principes  immédiats  des  corps  vivants  et  l'œuvre  de  Beithelot;Ia 
coustitution  des  matières  protéiques  et  l'œuvre  de  P.  Schùizen- 
bergtr;  la  décomposition  des  matières  protéiques,  qui  comprend 
deux  questions  :  l'une  physiologique,  celle  de  l'origine  de  l'urée 
(J.-B.  Dumas  et  Prévost,  J.  Picard,  Gréhantjetl'autre  chimique,  celle 
du  mode  de  formation  de  l'urée  (théorie  de  Béchamp,  qui  fut  si 
vivement  attaquée  en  Allemagne  et  que  les  travaux  contemporains 
ont  complètement  justifiée).  A  cet  ensemble  imposant  de  décou- 
vertes il  faut  rattacher  les  expériences  et  les  études  de  Denis  (de 
Gommercy),  d'Audral  et  Gavarret,  de  Becquerel  et  Rodier,  de 
Lecanu,  de  Ghevreul  et  de  taul  d'autres  sur  la  chimie  du  sang; 
les  idées  si  importantes  de  Bicbat,  de  Legallois  et  de  Claude  Ber- 
nard ;  les  expériences  de  Prévost  et  Dumas  sur  la  transfusion  aux- 
quelles il  a  été  en  réalité  si  peu  ajouté  d'esseutiel  ;  la  théorie  de 
Denis  (ie  Gommercy)  sur  la  coagulation  du  sang.  Eufiu  c'est  des 
recherches  d'Audral  et  Gavarret  et  de  celles  de  Becquerel  et  Rodier 
qu'est  sorti  le  premier  humurisme  scientifique. 

Les  études  sur  la  respiration,  de  Lavoisier  à  Regnault  et  Reieet  et 
jusqu'à  la  lin  du  xix®  siècle. 

Les  études  sur  la  chaleur  animale,  de  Lavoisier  à  Berthelot  et 
jusqu'aux  recherches  contemporaines. 

Les  découvertes  des  physiologistes  français  sur  la  circulation  du 
sang  :  l'analyse  de  la  révolution  cardiaque,  œuvre  de  Chauveau  et 
Marey  ;  les  propiiètés  des  valssaux,  les  travaui  du  Poiseuille  et 
surtout  ceux  de  Marey  ;  la  notion  cajûtale  des  circulations  locales, 
résultat  des  expériences  de  Claude  Bernard  sur  les  nerfs  vaso- 
moteurs  et  de  ses  continuateurs. 

Esquisse  des  recherches  de  .Ma:^'eu  lie,  de  Bloudiol,  de  Claude 
Bernard,  de  Ghauveiu,  sur  raliuientatiou  et  sur  les  fonctions 
digestives. 

Les  travaux  sur  les  sécrétions,  la  distinction  des  glau'fes  en 
glandes  a  sécrétion  externe  et  glundes  a  sécrétion  interne  (Claude 
Bernard,  B-'OWu-Séquard). 

Daus  une  deruière  leçon  iM.  Gley  a  exposé  le   rôle  de  l'Ecole  de 
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Médecioe  de    Strasbourg   liaas  l'évolalioa   de  la   physiologie  ea 
France  jusqu'ea  1810. 

M.  Gley  a  publié  ea  1919,  la  quatrième  édition  de  son  Traité  de 
physiologie  et  en  1920  un  volume  inlilulé  :  Quatre  leçons  sur  les 
sécrétions  ialeivies.  Au  mois  d'octobre  1919  il  a  représenté  le  Col- 
lège de  Fiance  à  Quimper,  aux  fêtes  de  la  célébration  du  cente- 
naire de  la  publication  par  Laennec  du  Traité  de  rauscuitation 
médiate;  à  ce  titre  il  a  prononcé  un  discours  comméaiorant  l'œuvre 
de  Laennec  et  la  situant  dans  l'histoire  de  la  chaire  de  Médecine 
du  Collège  de  France. 


Histolog-ie,  comparée. 

M.  NAGEOTTE,  professeur. 

Le  coursa  eu  pour  objpt  de  mettre  en  lumière  les  A^oho?is  géné- 
rales sur  la  conslitulion  des  tissus  apportées  par  l'étude  des  phéno- 
mènes de  la  cicatrisation  des  plaies. 

Vingt-cinq  leçons,  accompagnées  de  démonstrations  pratiques, 
ont  été  consacrées  à  l'exposition  des  faits  observes  au  cours  des 
recherches  expérimentales,  poursuivies  depuis  plusieurs  années  au 
laboratoire  d'Histologie  comparée,  sur  l'édification  des  tissus.  Oa 
a  insisté  plus  particulièremi  nt  sur  les  interaction»  des  éléments 
divers  qui  concourent  à  la  coagulation  et  à  1  élaboration  des  sub- 
stances destinées  à  former  la  trame  conjonctive,  ainsi  que  sur 
l'iofluence  qu'acquiert  cette  trame,  une  fois  formée,  sur  les  cellules 
des  tissus.  Cette  influeûce  se  manifeste,  suit  au  contact,  soit  à  dis- 
tance, par  des  mètaplasies  dont  les  différents  modes  ont  été 
étudiés. 


JPlaysiologie    comparée. 
(Histoire  naturelle  des  corps  organisés.) 

M.  FRANÇOIS-FRANCK,  professeur. 

Éoolution  des  progrès  réalisés  en  physio-pathologie  du  cœur  chez 
l'homme  et  chez  les  ani'naux  supérieurs,  le  Mercredi  et  le  Vendredi, 
à  trois  heures  trois  quarts,    salle  1. 


Bmbryogéxiio   comparée. 

M.    HENNEGUY   a    continué    l'étude    de    la   reproduction   non 
sexuelle  chei  les  animaux. 
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Turbellariés;  Rhabdocœlea  :  Microstomum,  Slenostomum  Cale- 
nula,  Aleurina;  Triclades  d'eau  douce  et  terrestres;  expériences  de 
Child  sur  les  Plaonires  en  voie  de  division;  mode  de  reproduction 
de  Planaria  velata  ;  polypharyngie  des  Planaires. 

Exposé  des  diverses  opinions  sur  la  reproduction  des  Tréma- 
todes  :  digeuèse,  bétérogonie  et  polyembryonie. 

Reproduction  des  Gestodes  ;  l'individualité  du  proglotis  ou  delà 
chaîne;  orientation  des  Cestodes. 

Anuelides;  autotomie  et  régénération  des  Lumbriculus;  repro- 
duction des  Ctenodrilus  et  des  Naidomorphes;  schizogoaie  et  épi- 
garnie  chez  les  Polychèles;  recherches  de  Malaquin  sur  les  Syili- 
diens,  bourgeonnement  latéral  et  ventro-terminal. 

Théoi'ie  de  Kennel  sur  l'orij^ine  de  la  reproduction  non  sexuelle 
et  ses  rapports  avec  la  faculté  de  régénération.  —  Dissociation 
entre  la  faculté  de  division  et  celle  de  régénération;  chez  les 
Echinodermes,  k  faculté  de  régénération  est  très  développée  et 
peut  amener  la  formation  d'individus  nouveaux  aux  dépens  d'une 
partie  du  corps,  mais  il  n'y  a  pas  de  reproduction  non  sexuelle 
proprement  dite. 

Bryozoaires  ;  développement  de  l'œut,  formes  larvaires  ;  méta- 
morphoses ;  formation  du  polypide  et  des  colonies  ;  polymorphisme 
des  bourgeons  (aviculaires,   vibraculaires,   ovicelles;  ;  statoblastes. 

Tuniciers  ;  embryogénie  normale  et  ses  modifications  ;  larves; 
bourgeonnement  chez  les  Synascidies  ;  bourgeonnement  épicar- 
dique,  péribranchial,  épicardo-rectal  ;  tormatiou  des  colonies  chez 
les  Botryllides  elles  Diplosomides  ;  reproduction  des  Pyrosomes  ; 
embryogénie    et  génération  alternante   des   Saliddes  et  Doliolides. 

Polyembryonie  chez  certains  Hyménoptères  parasites  et  chez  les 
Tatous. 

Importance  delà  reproduction  non  sexuelle  pour  la  malliplication 
d'un  grand  nombre  d'espèces. 

La  reprodiction  non  sexu  lie  présente,  dans  la  gemmation,  des 
processus  différents  de  ceux  du  développement  de  l'œuf.  Les  organes 
homologues  peuvent  se  former  aux  dépens  de  feuillets  biestader- 
miques  ditiérents. 

Travaux  du  Laboratoire  d'Erobryogènie  comparée 
pendant  l'année  1919-1920. 

M.  Betances.  Recherches  sur  l'hématopoïèse  (en  cours). 
M.  Dantan.  Sur  les  hultrières  (C.  R.  Académie  des  Sciences). 
AI.  Dantan.  Recherches  sur  les  Antipathaires  (C.  R.  Académie  des 
Sciences). 
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M.  Dracoiu.  Sur  une  anomalie  de  développement  de  l'ovaire 
chez  l'Ascaris  (C.  R.  Société  de  Biologie,  1920). 

MM.  Dragoid  et  Facré-Frïmiet.  Etude  sur  l'Histogenèse  du  Pou- 
mou  lœtal  chez  le  Mouton  (C.  R,  Académie  des  Sciences,  1920). 

M.  Falbé-Frkmiet.  Sur  la  cellule  à  graisse  de  l'épithélium  pul- 
monaire (C.  R.  Société  de  Biologie,  1920). 

—  Note  sur  quelques  Infusoires  nouveaux  (Bulletin  Société  de 
Zoologie). 

MM.  Faubk-Fbîmiet,  A.  Mayeb  et  GiiEvgsE.  Notes  anatomo-patho" 
logiques  sur  l'action  des  gaz  de  combat.  (Recherches  faites  pendant 
la  guerre  )  (C.  R.  Académie  des  Sciences,  1920). 

MM.  FACRÉ-FhEMiKT  et  Vlks.  Revue  de  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances sur  les  lois  mathématiques  delà  cicatrisation  des  plaies 
(Année  biologique,  1919). 

MM.  FAUBE-FBEiiieT  et  Mlle  du  Vivier  db  Streel.  Étude  histolo- 
gique  et  histochimique  sur  les  abcès  aseptiques  provoqués  {Bulle- 
tin de  ta  Sociéié  de  Médecine  légale,  1919  et  Annales  d'Hygiène  pu- 
blique et  de  Médecine  légale,  1920). 

MM.  Faubé-Fremiet  et  L.  Bazy.  Etudes  histologiques  sur  les  greffes 
(en  cours). 

MM.  Kalré-Fremirt,  Dragoio  et  .Mlle  nn  Vivier  db  Streel.  Étude 
chimique  et  histochimique  sur  le  développement  du  poumon  fœtal 
(C.  R.  Académie  des  Sciences,  1920  et  Congrès  de  Physiologie). 

—  Sur  une  réaction  histochimique  de  la  cellule  épithéliale  pul- 
monaire {Bulletin  de  la  Société  de  Cfiimie  biologique,  1920. 

M.M.  Falrr-Fremiet,  P.  Girard  et  Roffo.  Recherches  sur  les  mo- 
difications cytûlo^iques  déterminées  par  l'osmose  électrique  (en 
cours,.  [Congrès  de  Physiologie). 


»^éd.eciiie 

M.  D'ARSONVAL,  membre  de  l'Institut,  Académie  des  Sciences. 
Professeur. 
A  traité  des  effets  physiques  et  applications  biologiques  du  froid. 


Oéolog-ie 


M.  L.  CAYEUX,  professeur. 

22  leçons,  suivies  de  conférences  pratiques. 

La  totalité  du  cours  a  été  consacrée  a  l'étude  des  minerais  de 
fer  oûlittiique  toarciens,  et  plus  particulièrement  des  minerais  de 
Lorraine,  dont  l'analyse  avait  été  commencée  il'année  précédente. 
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Envisagée  au  triple  point  de  vue  minéralogique,  chiaiique  et  gêné 
tique,  cette  étude  a  apporté  .le  nombreuses  et  nouvelles  obser- 
vations à  l'appui  des  conclusions  formulées  provisoirement  dans 
les  leçons  de  1918-19.  Eu  outre,  elle  a  mis  en  lumière  quantité  de 
faits,  jusque-là  insoupçonnés,  dont  l'intérêt  déborde  de  beaucoup 
le  sujet  étudié. 

A  la  découverte  de  la  sidérose  élastique  très  répandue,  du  quartz 
secondaire  substitué  au  fer  carbonate  et  des  restes  microscopiqueg 
de  poissons,  source  importante  d'acide  phosphorique  pour  les  mine-  ■ 
rais,  que  j'avais  déjà  signalée  l'année  dernière,  s'ajoutcntles  données 
suivantes  :  L'analyse  des  minerais  de  Lorraine  a  permis  de  cons- 
tater que  leur  évolution  minéralogique,  généralement  fort  corn-, 
plexe,  est  indépendante  du  facteur  temps.  Elle  a  mis  en  lumière 
le  grand  rôle  des  courants  dan?  la  foimation  des  gtles  lorrains, 
l'existence  de  hauts-fonds,  véritables  rides  en  voie  d'accroissement, 
dans  lesquelles  il  faut  voir  le  prélude  du  plissement  du  bassin  de 
Paris,  et  réduit  à  néant  l'hypntlièse  de  sources  ferrugineuses,  consi- 
dérées comme  nécessaires  pour  expliquer  la  genèse  des  minerais 
lorrains. 

L'analyse  en- question  a  démontré  avec  nombreuses  preuves  à 
l'appui  que  la  formation  et  la  consolidation  du  minerai  sont 
toujours  des  phénomènes  rapides,  sensiblement  contemporainsde  la 
sédimentation,  notion  qui  va  à  lenconlre  de  l'opinion  courante. 
Enfin,  elle  a  établi  que  1*^3  conditons  de  milieu,  réalisées  dans  la 
mer  toarcienne,  aux  points  d'élections  favorables  aux  dépôt  des 
minerais  oolithiques,  n'ont  nulle  part  leur  pen  iant  de  nos  jours. 
D'où  cette  coftclusion,  destinée  à  révélir  une  certaine  géuéralité 
que  la  doctrine  des  causes  actuelles  est  en  défaut  toutes  les  fois 
que  des  minerais  oolilhiques  toarciens  prennent  naissance. 


Frotistologie,  patliolog-iquo 

(Fondation  Gnynet,  Pondère  et  Tréchot). 

M.  NATTÂN-LARRIKR,  char^'é  de  cours,  a  traité  de  la  contagion 
des  infections  à  protozoaires.  Vingt  et  une  leçons  ont  été  consa- 
crées au  mode  de  contagion  de»  principales  affections  tropicales 
causées  par  les  protistes.  Tour  à  tour  ont  été  étudiés  le  paludism  ■• 
les  trypanosomiases,  les  fièvres  récurrente»,  la  fièvre  jaune,  la 
fièvre  des  sept  jours,  l'ictère  hémorrliagique,  le  sodoku,  le  piau,  etc. 
M.  Natlan-Larrier,  en  s'appuyant  sur  les  travaux  les  plus  récents 
et  sur  ses  recherches  personnelles,  a  essayé  de  tirer  du  modt  de 
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contagion  de  ces  divi^rses  maladies  des  nnlioni  pr(''ci!>ps  «ur  leur 
prophylaxie.  Il  s'est  en  même  temps  efforcé  d'éclairer  l'cpidémio- 
logie  des  infections,  ainsi  que  la  biologie  générale  des  protistes 
qui  les  déterminent. 

Pour  qu'une  infection  soit  contagiense,  il  faut  soit  que  le  rirus, 
qui  la  détermine,  se  trouve  à  la  surface  des  tégument»  et  des 
muqueuses  du  sujet  malade,  soit  qu'il  puisse  être  éliminé  par  des 
sécrétions  ou  par  des  déjections  normales  ou  pathologiques.  Les 
g?rmpR  pénètrent,  alors,  directement  dans  un  nouvel  être  ou  lui 
sont  transmis  par  l'intermédiaire  d'un  c;  rps  inerte.  .  La  contagion 
ge  fera  d'autant  plus  facilement  que  le  virus  sera  éliminé  eu  quan- 
tité plus  abondante,  qu'il  résistera  mieux  aux  conditions  des 
milieux  ex'éripurs.  qu'il  s'iutroduira  plu»  aisément  dans  uu  orga- 
nisme réceptif.  On  est  ainsi  amené  à  étudier  les  voies  d'élimination 
des  protozoaires,  leur  biologie  générale,  leur  mode  de  pénétration 
à  travers  les  téguments  et  les  muqueuses  intactes  ou  altérées. 

Les  protistes,  qui  se  développent  à  la  surface  des  téguments 
ou  des  'ruquenses,  s'y  rencontrent  le  plus  souvent  en  proportion 
considérable.  Leur  résistance  aux  agents  extérieurs  est  en  général 
bien  marquée  Ils  sont  aptes  à  tranchir  les  téguments  intacts  ou 
peu  altéré?.  La  c*»nta2ion  se  produit  surtout  alors  par  contact  direct 
du  sujet  malade  avec  le  sujet  sain.  .Mais  les  mêmes  protozoaires 
envahissent  parfois  aussi  par  décharges  successives  les  voies  lym- 
phatiques et  le  couraut  circulatoire  d'où  ils  peuvent  être  éliminés 
par  le  hit  ou  par  les  urines.  L'étude  de  la  syphilis,  du  pian  et  de 
la  douriue  a  illustré  cette  partie  du  cours. 

Les  protozoaires  qui  se  développent  dans  la  bouche,  dans  les 
broucbes  et  surtout  dans  l'iutestin  sont  éliuiinés  en  grand  nombre 
par  lés  voies  naturelles.  Us  présentent  souvent  des  formes  enkys- 
tées :  ils  résistent  mieux  alors  daus  les  milifinx  extérieurs  et 
pénètrent  plus  aisément  dans  l'organisme  humain  ou  animal. 
Toutefois,  ils  ne  déterminent  pas  toujours  une  atîection  patholo- 
gique (porteurs  de  germes  sains,  norteurs  de  kystes). 

Enfin,  dans  une  troisième  partie  du  cours,  on  a  discuté  le  pro- 
blème de  la  contagion  des  infections  dues  à  de»  protistes  (s^piro- 
chètes,  trypanosones  et  ieishmaniasi  qui  se  soutadaptés  au  mUieu 
sanguin.  Dans  quels  cas  ces  parasites  qnittent-ils  par  eux-mêmes 
les  liquides  ou  les  orsranes  où  ils  se  riéveloiipent  pour  s'extério- 
riser et  causer  des  iuffrtions  nouvelles?  La  contapion  airecte 
de  l'ictère  ht^morrliagiqui-  est  seule  bien  prouvée,  taudis  que  relie 
dp  la  fièvr»  récurrente,  la  maladie  du  sommeil  et  de  la  trypano 
somiase  américaine  n'est  pas  démontrée. 

La  transmission  médiate  et  la  it'ansmission  immédiate  ne  sont  pas 
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les  seules  façons  dont  la  contagiou  puisse  se  rî^aliser.  La  contagion 
indh-ecle  n'est  pas  moins  i in  portante.  Les  ectoparasiteset  les  iu sectes 
domestiquas  en  sont  les  agents.  Passant  d'un  sujet  contaminé  à  un 
sujet  normal,  ils  transportent  avec  eux  le  virus  qu'ils  inoculent 
par  piqiire  ou  déposent  sur  les  téguments.  Le  rôle  de  ces  ectopa- 
rasites  est  maintes  fois  obligatoire  :  le  typhus,  certaines  fièvr^^s 
récurrentes,  par  exemple,  ne  sont  pas  contagieuses  sans  l'inter- 
vention des  poux;  de  même  le  stégomya  fasciata  est  le  seul  propa- 
gateur de  la  fièvre  jaune  et  le  conorrhinus  est  l'agent  de  transmis 
sion  habituel  de  la  trypanosomiase  américaine.  Mail  les  insectes 
domestiques  ou  les  ectoparasites  peuvent  aussi  transporter  à  petite 
distance  des  rirus  qui,  à  l'état  normal,  sout  inoculés  par  d'autres 
insectes  chez  lesquels  les  protozoaires  subissent  une  évolution  com- 
plète. Les  stégomya,  les  mansonia,  les  stomoxes  délerminent 
ainsi  la  contagion  de  la  maladie  du  sommeil  et  provoquent  même 
de  petites  épidémies  de  trypanosomiase  humaine.  Les  mouches 
non  piqueuses  convoient,  elles  aussi,  les  virus  qui  se  trouvent 
répandus  à  la  surface  des  téguments  des  malades  ou  dans  leurs 
déjections.  Les  dernières  leçons  du  cours  ont  été  ainsi  consacrées 
à  l'étude  de  la  transmission  par  les  mouches  domestiques  du  bou- 
ton d'Orient,  des  infections  à  spirochètes  et  de  la  dysenterie. 


I»syclnolog-le  ercpérixxientEile  et  comparée. 

M.  Pierre  JANET,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  sciences 
morales  et  politiques),  professeur. 

Le  cours  de  cette  année  &  continué  les  études  sur  les  oscilla- 
tions de  l'activité  psychologique  en  les  considérant  à  un  autre 
point  de  vue  :  ces  modifications  de  l'esprit  ne  doivent  pas  seule- 
ment être  examinées  au  point  de  vue  de  la  quantité  des  forces  et 
de  la  tension  psychologipue,  mais  encore  au  point  de  vue  de  leur 
évolution  dans  le  temps.  Ces  changements  peuvent  avoir  une 
durée  plus  ou  moins  prolongée,  présenter  plus  ou  moins  de  rapi- 
dité et  se  reproduire  plus  ou  moins  régulièrement. 

Nous  avons  considéré  en  premier  lieu  les  états  constitutionnels 
qui  maintiennent  pendant  toute  la  vie  un  certain  degré  inférieur 
de  tension  au  dessus  duquel  l'esprit  n'est  pas  capable  de  s'élever. 
Les  divers  degrés  de  l'idiotie  et  de  l'imbécilité  correspondent  aux 
stades  sensitifs,  perceptifs,  sociaux,  iutellectuels  élémentaires. 
La  psychologie  du  débile  mental  est  particulièrement  intéressante  : 
elle  met  en  relief  l'importance  du  stade  de  l'asseutimeat  immé- 
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diat,  de  la  volonté  et  de  la  cioyauce  tléujfiitaires  auquel  oo  pour- 
rait appliquer  le  nnm  aujourd'hui  bien  connu  de  pithiaiisme. 
Tandis  que  d'antres  sujets  sont  ordinairement  au-dessus  de  ce 
staJe  et  ne  tombpnt,  à  ce  niveau  que  par  accident  sous  diverties 
influences,  ce  qui  fait  remarquer  leur  pithiatisme  momentané,  le 
débile  mental  ne  dépasse  pas  ce  niveau  et  ne  s'élève  pas  à  la 
volonté  réfléchie.  Les  individus  capables  de  réflexion,  mais  qui  ne 
peuvent  pas  atteindre  les  opérations  plus  élevées  ont  aussi  un 
état  constitutionnel  particulier  que  l'on  peut  désigner  sous  le  nom 
d'éguïsme  passionnel.  Les  stades  supérieurs  ne  donnent  pas  nais- 
sauce  à  des  types  du  même  genre,  car  ils  ne  peuvent  plus  avoir 
la  même  stabilité  et  donnent  lieu  à  des  oscillations  plus  marquées. 

Si  nous  considérons  ces  oscillations  elles-mêmes,  nous  avous  à 
étudier  tout  d'abord  le  type  des  grandes  oscillations  psychologiques 
qui  est  l'accès  épiieptique.  L'os-illation  épileptique  est  rapide  et 
profonde  et  le  malade  tombe  d'un  stade  d'activité  mentale  souvent 
élevé  à  un  stade  très  inférieur,  souvent  au  niveau  de  l'ai  tivité 
purement  réflexe.  Depuis  longtemps  nous  avons  présenté  l'accès 
épileptique  comme  un  phénomène  de  dépression  dans  lequel  le 
fait  essentiel  est  l'arrêt  brusque  des  opérations  supérieures  et  la 
chute  du  niveau  psychologique.  Les  agitations  qui  ne  sont  pas 
essentielles  sout  ici  comme  toujours  de  simples  phénomènes  de 
décharge  et  de  détente.  Autour  de  l'épilepsie  on  peut  ranger  un 
très  grand  nombre  d'états  psycho-ptosiques  de  divers  degrés  dans 
lesquels  la  psycholepsie  que  nous  décrivions  autrefois  et  divers 
états  émotifs  trouvent  une  place. 

D'autres  oscillations  sont  à  la  fois  moins  profondes  et  moins 
rapides  :  leurs  de»ceutes  et  leTs  asc'  nsions  sont  plus  modérées 
et  plus  lentes.  Nous  avons  ins  sté  au  débu^  sur  l'analyse  du  cha- 
grin qui  est  une  dépression  au  degré  de  la  tristesse  ou  de  la 
paresse  causée  et  entretenue  par  l'épuisement,  en  rapport  avec 
une  adaptation  difficile  à  un  changement.  Les  névroses  comme  la 
neurasthénie,  l'hystérie,  la  psychasténie  nous  montrent  des  oscil- 
lations différentes  dans  leur  profondeur  et  dans  leur  rapidité. 
L'hystérie  laisse  le  sujet  pendant  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
simplement  au  niveau  de  la  paresse  mentale  mais,  présente  au 
cours  de  diverses  attaques- des  descentes  plus  profondes  jusqu'au 
niveau  du  pithiatisme  au-dessous  des  tendances  réfléchies.  Le 
psychasténique,  quand  la  maladie  est  simple,  n'a  pas  des  oscilla- 

ons  aussi  grandes  :  il  ne  baisse  guère  au-dessous  des  tendances 
réfléchies,  et  ne  s'élève  guère  au-dessus,  mais  il  oscille  simplement 
eulre  les  divers  degrés  de  l'activité  des  tendances  réfléchies  et 
présente  les  diverses  formes  de  l'aboulie.  Les  délires,  les  mélan- 
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colies,  les  coufupioQs  descendeut  bien  au -dessous.  Si  nous  avions 
pu  établir  avec  phis  de  précision  le  tabb^au  biérarc  hique  des  ten- 
dauces  que  nous  avoue  simplement  ébauché  nous  pourrions  repré- 
senter ces  diverses  mahidifs  elbien  des  états  psychologiques  semi- 
normaux  par  des  couibes  qui  nous  indiqueraient  la  forme  et  la 
profondeur  de  l'osi  illatiou.  Ces  représentations,  quelque  schéma- 
tiques qu'elles  puissent  être,  permettent  de  mieux  voir  les  rela- 
tions de  tuus  ces  états  les  uns  avec  les  autres. 

Les  oscillations  psychologiques  doivent  aussi  être  étudiées  dans 
leur  succession,  dans  leur  répétition.  On  a  peut  être  accordé  trop 
d'importance  aux  dépressions  péiiodiques  en  considérant  la  pério- 
dicité comme  i^n  caractère  essentiel  de  la  maladie  :  ce  caractère 
n'est  réel  que  dans  des  cas  très  spéciaux.  Ce  qui  est  vrai  c'est  que 
^a  disposition  à  la  dépression  est  souvent  assez  marquée  pour  que 
des  circoustaucHS  minimes  qui  dan^  d'autres  conditions  détermine- 
raient des  oscillations  peu  sensibles  «ionnent  naissance  chez  ceux 
qui  ont  déjà  été  souvent  atteints  à  des  oscillations  graves,  il 
s'agit  le  plus  souvent  d'individus  dépressibles  plutôt  que  de  véri- 
tables périodiques.  Quoiqu'il  en  soit,  la  répétition  de  ces  oscilla- 
tions amèue  des  caractères  spéciaux  et  en  particulier  dans  certains 
cas  des  modifications  delà  mémoire.  L'étude  des  doubles  existences 
qui  ont  eu  un  moment  tiint  de  cî'lébrité-  se  rattactie  à  celle  des 
oscillations  périodiques  de  l'esprit. 

.  Enfin  il  faut  faire  uue  place  aux  dépressions  progressives  dans 
lesquelles  la  décadence  augmente  graduellement  et  où  Ton  voit 
les  ind4ales  descendre  des  degrés  moyens  de  la  névrose  aux  plus 
profondes  démences.  La  considération  de  ces  diverses  forme»  des 
oscillations  de  l'activité  psychologique  permet  de  préciser  bien  des 
états  pathologiques  et  bien  des  formes  de  caractère. 


Histoire  de  l'A-rt  Français. 

M.  A^NDRÉ  MICHEL,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  Beaux- 
Arts),  professeur. 

Le  professeur  a  commencé  d'étu  lier  dans  les  textes  contempo- 
rains, procès  verbaux  de  l'Académie,  archives  de  la  maison  du  Roi, 
instructions  du  Directeiir  des  Bâtiments,  arts  et  manufactures, 
puiïi  dans  [en  oeuvres  des  peintres  et  d.s  sculpteurs  de  la  seconde 
moitié  du  xvm*  siècle,  l'évolulioa  de  l'art  français  de  Boucher  à 
David. 
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r*liilosoph.ie  sociale. 

M.  IZOULET,  professeur,  G.  BLONDEL,  suppléant. 

La  guerre  DuouiJiale  sera  le  poiut  de  départ  de  grands  cbange- 
meuts  politiques  et  sociaux,  et  auasi  de  grands  changements  dans 
la  mentalité  des  homines.  Elle  marque  le  début  d'une  nouvelle 
période  dans  l'histoire  de  la  civilisation. 

De  graves  problèmes  économiques  et  sociaux  se  posent  actuelle- 
ment. Les  revendications  des  classes  ouvrières  ont  pris  un  aspect 
différent.  Quelles  sout  les  aspirations  du  socialisme  international? 
Que  faut-il  entendre  par  bolcbevisme? 

Étude  sommaire  des  changements  qui  se  sont  produits  en  Alle- 
magne depuis  le  mois  de  novembre  1918.  Le  problème  des  respon- 
sabilités. Comment  les  Allemands  ont  compris  la  guerre''  Illusions 
que  se  font  les  français. 

Effort  actuel  de  l'Allemagne.  L'idée  d'unité.  Centralifme  et  Fédé- 
ralisme. Psychologie  du  peuple  alUmand.  Comment  il  convient  de  la 
juger.  Tactique  à  laquelle  on  recourt. 

Contrecoups  divers  de  la  Révolution.  Que  faut-il  penser  de  la 
démocratisation  de  l'Allemagne.  Désirs  et  aspirations  des  divers 
partis.  Sur  quelles  bases  l'Allemagne  peut-elle  s'organiser?  La 
conception  qu'on  a  du  rôle  de  lEtat. 

Comment  ou  entend  réformer  l'éducation. 

Conséquences  de  la  guerre  pour  l'Autriche.  Causes  actuelles  de  sa 
faiblesse.  Ce  qu'il  faut  penser  de  la  doctrine  «  l'Etat  généraleur  de 
naiionalilé  ».  La  déiaîjrég  itlon  de  la  monarchie  dualiste.  Ce  que 
pourra  être  l'Europe  centrale.  Comparaison  entre  les  préoccupa- 
tions politiques  et  les  préoccupations  sociales. 

Ce  que  va  devenir  l'Europe  du  Sud-Est.  Quel  rôle  peut  encore 
jouer  l'Islam.  Quels  changements  pourra-t-il  accepter?  Psychologie 
du  peuple  turc.  Distinctions  à  faire  entre  le  peuple  et  le  gouverne- 
ment. Compétitions  en  préseuce.  Traditions,  intérêt  et  devoir  de 
la  France. 

Conséqupnces  de  la  guerre  pour  rAngleterre.  Physionomie  du 
peuple  anglais.  Ses  ambitions  politiques  et  ses  aspirations  sociales. 
Le  mouvement  ouvrier.  Grèves,  syndicats,  récrimiuatious,  mauvaise 
orgauisiliou  so^ale.  OCi  en  est  la  thèse  de  l'Impérialisme.  Em- 
barras actuels  (Irlande,  Egypte,  Indes).  Quel  rôle  l'Angleterre 
entend  jouer  en  Europe? 

Conséquences  de  la  guerre  pour  les  Êlats-LIuis.  Causes  de  l'inter- 
vention américaine.  Les  idées  du  président  Wilson  et  les  diffé- 
rents courants  d'opinion.  Sentiments  actuels  des  Américains. 
Leurs  motifs  de  satisfaction  et  leurs  motifs  d'inquiétude.  Traits 
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essentiels  de  la  démocratie   américaine.  Comparaisons   avec  l'Eu- 
rope. Ce  qu'on  peut  attendre  du  nouveau  moniie  pour  l'Europe. 


Faits  écoxioxxiiques  et  sociaux. 

M.  'MARION,  professeur. 

M.  Marion  a  consacré  son  cours  principal  â  l'histoire  économique 
et  financière  de  la  France  pendant  les  10  années  comprises  entre 
le  18  fructiilor  an  V  et  le  traité  de  Tilsitt.  Il  a  insisté  particulière- 
ment sur  l'état  désastreux  des  finances  pendant  cette  seconde 
partie  du  Directoire,  sur  la  banqueroute  des  Jeux  tiers,  sur  les  périls 
de  l'an  VII,  sur  l'emprunt  forcé  de  l'an  VII.  Puis  il  a  étuilié  l'œuvre 
réparatrice  eu  cette  matière  du  Consulat,  le  rétablissement  pro- 
gresifif  de  l'équilibre  dans  le  budget»  t  du  crédit  public,  le  paiement 
des  rentes  en  numéraire,  les  nouveaux  impôts  de  création  con- 
sulaire ou  impériale,  la  Banque  de  France  et  la  crise  grave  qui 
l'éprouva  en  1805.  11  a  mené  cette  histoire  jusqu'à  l'apogée  du 
règne  de  Napoléon  en  1807,  et  fait  ressortir,  par  la  comparaison 
entre  la  situation  de  la  France  en  1807  et  celle  de  1197,  les  progrès 
considérables  réalisés  pendant  cette  décade. 

Le  cours  du  matin  a  été  consacré  à  l'histoire  des  assemblées  pro- 
vinciales établies  sous  Louis  XVI,  dabord  à  titre  exceptionnel  sous 
le  t^'  ministère  Necker,  puis,  d'une  façon  plus  générale,  par  l'édit 
de  juin  1787.  M.  .Marion  s'est  attaché  à  montrer  que  les  assemblées 
provinciales  sont  loin  d  avoir  joué  un  rôle  aussi  important  que 
l'ont  voulu  certaius  adiràrateurs  enthousiastes,  ou  inversement, 
certains  censeurs  passionnés  :  que  leur  histoire,  trop  tôt  inter- 
rompue par  la  révolution,  reste  à  peu  près  vide  de  faiis;  mais  que 
le  grand  intérêt  qu'elle  présente  vient  des  documents  qu'elles  ont 
employés  ou  laissés,  documents  essentiels  pour  la  connaissance 
des  institutions  de  l'ancien  régime  et  de  leur  fonctionnement. 


Histoire  du.   travail. 

Fondation  de  la  Ville  de  Paris. 

M.  Georges  RENARD,  professeur. 

M.  Georges  Keuard,  dans  son  cours  du  Lundi,  a  terminé  son 
étude  des  problèmes  d'après  guerre  en  passant  en  revue  les 
questions    qui  intéressent  le  commerce  intérieur  et  extérieur,  les 
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transports,  le  crédit,  la  publicité,  la  formatioa  du  personnel  com- 
mercial et  ses  revendications. 

Dans  sa  conférence  du  mercredi,  il  a  étudié  la  vie  chère,  les 
causes  qui  l'ont  produite  avant  la  guerre,  celles  qui  l'ont  axtîravée 
pendant  et  après  la  guerre,  les  remèdes  privés  et  publics  qui  ont 
été  essayés  pour  l'enrayer  et  qui  ont  porté  sur  la  consommation, 
la  proiuction  et  la  circulation,  enfin  les  conséquences  sociales 
que  la  hausse  dt^s  prix  et  des  salaires  a  eugendrées. 

La  leçon  d'ouverture  du  cours  roulant  sur  le  commerce  a  paru 
dans  la  Revue  bleue  du  27  mars  1920,  et  des  fragments  en  ont  été 
publiés  dans  différents  journaux. 

Les  études  sur  U  vie  chère  composeront  un  volume  de  la  Biblio- 
thèque d'économie  politique  que  la  maison  G.  Doin  édicté  sous  la 
direction  de  l'auteur.  La  Rei'ue  économique  inlernationale  de 
Bruxelles  a  inséré  dans  son  numéro  de  mai  1920  le  chapitre  relatif 
aux  conséquences  sociales  du  renchérissement  des  choses. 


Géog-raplaie    humaine. 
Fondation  Albert  Kahn. 

M.  Jban  BRUNHES,  professeur. 

D;>.ns  son  cours  du  lundi,  M.  Jean  Bruhes  a  étudié  un  certain 
nombre  de  types  des  habitations  rurales  de  la  France.  11  a  com- 
mencé par  l'examen  des  grottes  ou  cavernes  des  populations 
troglodytiques  anciennes  ou  encore  contemporaines  ;  il  a  consacré 
plusieurs  leçons  aux  régions  de  la  Dordogne  et  de  ses  affluents, 
spécialement  de  la  Vézère.  Il  a  noté  ensuite  les  cabanes  rondes  en 
pierres  sèches,  à  voûte  hémisphérique.  Après  une  révision  compa- 
rative des  principaux  types  français  de  maisons  (maison  basque  à 
toit  asymétrique  et  maison  béarnaise,  maison  auvergnate  et  buron, 
maisons  du  Rouergue,  maison  limousine,  bourrine  de  Vendée,  mai- 
son picarde,  graa  le  courte  de  Flandre,  maison  du  vignoble  bour- 
guignon, maisons  jurassiennes  et  maisons  alpines,  maison  corse), 
il  a  observé  avec  plus  de  détails  les  divers  types  de  maisons  de  la 
Bretagne,  ceux  de  la  Lorraine  et  enfin  ceux  de  l'Alsace. 

Dans  le  cours  du  mercredi,  il  a  analysé  un  certain  nombre  d'ou- 
vrages parus  il  y  a  une  trentaine  d'années  et  qu'il  considère  comme 
ayant  préparé  d'une  manière  lointaine  l'essor  de  la  géographie 
humaine  ;  en  tout  premier  lieu,  les  volumes  si  denses,  si  riches  de 
laits,  si  fortement  pensés  et  si  novateurs.  Les  Origines  de  V Ancienne 
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France,  du  regretté  Flach;  ensuite  les  quatre  volumes  de  la  Géologie 
agricole  de  Risler;  enSa  les  Éludes  si/r  les  populations  agricoles, 
de  Baiiirillart.  Il  a  termiué  par  UQ  examen  dfs  deux  volumes  de 
l'Enquête  sur  les  conditions  de  l'habitation  en  France,  publiés  sous 
la  direciioQ  d'Alfred  de  Foville,  dont  le  premier  volume  comporte 
irie  Introduction  d'Alfred  de  Foville  lui-même  et  le  deuxième  une 
Préface  de  Flach.  11  a  en  outre  résumé  et  critiqué  diverses  œuvres, 
notamment  celle  du  Suisse  Hunziker,  en  plusieurs  volumes,  consa- 
crée à  La  Maison  Suisse,  etc. 


Histoire  des  rellg-ions 

M.  Alfred  LOISY,  professeur. 

En  1919-192),  le  professeur  a  étudié  la  littérature  du  christia- 
nisme primitif  en  tant  que  document  et  produit  du  mouvement 
chrétien.  Il  a  traité  d'aboi  d  de  la  littérature  épi^to!aire,  lettres 
authentiques  de  Paul  (1  Thei^salonicieus,  1  et  11  Corinthiens,  Galates, 
Romains,  Colossieus  et  Philémon,  Philippiens),  et  lettres  écrites 
sous  son  nom  ou  à  lui  attribuées  (H  Thessaloniciens,  Etihesiens, 
I  et  II  Timothée,  Tite,  Hébreux),  Epîlre  de  Clément  Homaiu,  Efdtre 
dite  de  Birnabé,  Épitres  d'Ignace,  Epître  de  Polycarpe;  puis  de  la 
littérature  apocalyptique.  Apocalypse  de  Jean,  parties  chrétieunes 
des  livres  Sibyllins,  Ascension  a'Isaïe,  Apocalypse  de  Pierre,  Pas- 
teur d'Hermas.  Attention  particulière  a  été  donnée  aux  renseigne- 
ments que  ces  écrits  fournissent  touchant  les  préoccupatious 
dominantes  des  premiers  croyants,  l'objet  et-Ia  forme  de  la  caté- 
chèse apostolique,  la  place,  oristinaiicment  très  restreinte,  qu'a 
tenue  dans  cette  catéchèse  ce  qu'on  est  accoutumé  d'appeler  la 
tradition  évaugélique. 


Goufs  de  sociologie 
et  sociograplaie  musulmaiies. 

M.  A.  LE  CHAÏELIER,  professeur. 

M.  L.  MASSIGNON,  suppléant. 

La  «  formation  de  l'ordre  social  musulman  »  a  fait  l'objet  du  cours 
du  mercredi.  L'ordre  d'exposition  a  suivi  pas  à  pas  l'échelle  parti- 
culière de  valeurs,  qui  a  été  construite  gra  luellemeut  par  l'élite 
iutellectuelle  de  l'Islam,  apiès  avoir  précisé  quelles  possibilités  lui 
réservaient  :  U  langue  arabe  comme  instrument  de  classement,  le 
texte  coranique  comme  «(juroe  de  raisouuement,  et  l'exemple  de 
Mohammed  comme  type  d'action  sociale.  Un  certain  nombre  d'idée» 
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directrices,  caractéristiqups  du  milieu  i?lamique,  oot  été  alusi 
analysées  et  suivies  (à  ti  re  d'- xemple^)  dans  leur  formatiou  histo- 
rique :  la  CotninuQauté  (Ointuih),  le  corps  de  métiers,  le  pouvoir 
politique,  etc. 

Le  Cours  du  Samedi  a  dressé  l'invputaire  des  «  tiorames  et  des 
idées  de  la  presse  musulmane  coutemporaine  »  spécialemeut  en 
pays- arabe  et  pendant  la  guerre. 


JPrévoyance  et  A.ssista.iice  sociales. 

(Fondation  du  Conseil  municipal  de  Paris  et  du  Conseil   génércl 
de  la  Seine) 

M.  Edouard  FUSTER,  profe-seur. 

1»  Daus  uue  série  de  conférences  avec  exercices  pratiques,  le 
professeur  a  continué  l'étude  des  méthodes  d'e/tquéle  familiale, 
abordée  précédemment.  Suivant  point  par  point  les  queetionuaires 
destinés  à  l'établissement  des  fiches  dius  un  disiiensaire  d"hyg'.ène 
sociale,  et  examinant,  avec  critiques,  uu  certain  nombre  d'enquêtes 
faite*  d'après  ce  dispositif  par  des  auJitiiC''s,  le  professeur  s'est 
efforcé  de  montrer  comment  l'observaiiou  directe,  l'interrof^alion 
de  la  famille,  l'enquête  auprès  des  liers,  peuvent,  coufroutés  l'un 
avec  l'autre,  fournir  les  éléments  d'un  véiitable  diagnostic  social, 
enant  coiupte  à  la  fois  des  circonstances  présentes  et  des  ten- 
dances antérieures  de  la  famille,  et  à  la  fois  de  sa  vie  physique, 
de  sa  vie  économique  et  de  sa  vie  mentale  ou  morale.  De?  exemples 
nombreux,  empruntés  à  des  enquêtes  sur  des  situatioLS  réelles 
nt  fait  apprécier  combien  l'établissement  d'un  tel  diagnostic 
facilitait  l'adoption  dans  chaque  cas  du  meilleur  mode  de  traite- 
ment social,  c'est-à-dire  d'aide  et  de  réadaptation,  et  en  somme 
combien  le  recours  à  une  méthode  plus  scientifique  d'assistance 
reudrdit  l'assistance  plus  pratique. 

2"  Sous  le  titre  général  «  problème*  démographiques  et  sociaux 
des  grandes  villes  »,  le  profes^'eur  ^dout  la  chaii  e  a  été  fondée  par 
les  conseils  de  l'agiilo.iiérHtion  parisienne)  a  commencé  l'examen 
des  problèmes  d'organisation  80ciai>'  tels  qu'ils  se  posent,  c'est-à- 
dire  avec  un  caractère  asspz  particulier,  dîius  c^s  puissantes  agglo- 
mérations modernes  que  sont  'jraud-Paris.  Grand-Berlin,  Grand- 
Londres  et  auxquelles  ou  ne  snurait  comparera  bien  des  égards 
que  les  pavs  iieu  s  d'outre-mer.  L:  professeur  s'est  attaché 
d'abord  à  montrer  la  compo.-ition  démngrat)hique  spéciale  (quaut  à 
i'àge   notamment)  et    l'origine  de   la  population  de   ces  capitales 


8o  ANNUAIRE   DU   COLLÈGE   DE  FRANCE 

puis  les  caractéristiques  fes  plus  récentes  de  rurbanisafioa  (afflux 
et  reflux  mif^ratoires,  «  évidem-  nt  »  du  ceatre,  créatiou  des 
baulîpues  par  aggluiiuatioa  aux  voies  ferrées,  etc.),  et  les  données 
finales,  différentes  selon  les  capitales,  du  problème  du  logement  en 
ville  deose,  en  baolieue-jardin  et  en  cités-jardin,  actuellement 
posé  devant  les  pouvoirs  publics. 


III.  Sciences  philologiques 
et  archéologiques 

a)  Philologie  générale. 
Grra.zxi.ixxa.ire  Oozxipa.r>ée. 

iM.  A.  MEILLET,  professeur. 

Dans  la  leçon  du  lundi  matin,  on  a  exposé  comment  la  structure 
de  l'indo-européen  comportait  un  tj'pe  de  phrase  bien  défini  et 
très  particulier,  et  comment  le  grec,  tout  en  conservant  en  gros  ce 
type  iado  européen,  a  introduit,  surtout  pour  le  participe  et  l'in- 
finilif,  certaiues  innovations  caractéristiques. 

Dans  la  leçon  du  mardi  soir,  ou  a  discuté  les  conditions  des  cor- 
respondances phonétique?,  montré  combien  elles  sont  regiilières, 
mais  comment  la  complexité  des  conditions  rend  souvent  impos- 
sible de  po-er  des  règles  absolues  de  correspundances;  on  a  exa- 
miné en  détail  ces  conditions. 


b)  Orient  ancien  et  moderne. 
I»liilologrie  et  arcti-éolcgie  assyriennes. 

M.  FOSSEY,  professeur. 

Tableau  de  la  liitérature  suméro-accidieune 'suite).  IV xtes  magi- 
ques :  les  formes  de  Tlucantion  dans  les  diverses  séries  :  Uciiks 
méchants,  Ashokku  douloureux,  mal  de  tête,  Labartu,  Exorcismes 
contre  les  reveuaut?,  Surpu,  Maklû,  E.xorcismes  de  l'élévation  de 
la  main  :  na.u-bur  hi-hmès  :  Exorcismes  imm-inim  ma-sa-gal-la-gam  : 
inventaire  des  nombreux  fragments  non  cUssés.  —  Textes  médi- 
caux :  séries  de  prescriptions  contre  le  mal  de  dents,  les  douleurs 
de  la  nuque,  les  coliques,  les  maux  de  tête.  Recueils  de  pronostics 
sur  l'issue  de  certaines  maladies  suivant  leur  siège,  les  réactions 
du  malade,  etc.  :  séries  Liptum  et  Enuma  bîl  amélu  marsi  ashipu 
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illiku.  —  Textes  divinatoires  :  a)  les  manuels  de  divination,  les  ikrih 
et  les  lamit;  les  recueils  d'observations  établissant  une  corrélalioa 
entre  l'exameu  des  entrailles  et  les  événenoents  des  règnes  de  Sar- 
gou  et  de  Xaj^am-Sin  :  les  traités  d'extispicine  s/iMmma-pf?n  takalli, 
shumma  muUabillum,  shumma  padnnu,  shumma  Rabitlu,  shummd 
marlu.  shumma  ubdnu  :  le  traité  d'astrologie  Enuma  Anu  Enlil  ;  traité 
de  lécanonaaucie  ;  le  traité  olu  ina  mêiê  sakin  (présages  tirés  de  cir- 
constances diverses);  A)  la  divination  appliquée  :  consultations  à 
Samas  et  rapports  sur  l'examen  du  foie  où  l'avenir  est  prédit 
d'après  les  données  fournies  par  les  traités  d'extispicine;  rapports 
d'astrologues  où  les  observations  d'aStres  et  de  phénomènes 
météorologiques  sont  accompajjnées  des  prédictions  que  le  traité 
Enuma  Anu  Enlil  permet  d'eu  déduire.  —  Recueils  d'oracles 
adressés  spécialement  par  les  pythies  d'Arbèles  à  Ashur-ah-iddin  et 
à  Ashur-ban-aplii. 

Épig-rapliie  et  antiquitéa  sêxxiitiques. 

M.  GLERMONF-GANNEAU,  membre  de  l'Institut,  Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  professeur.  • 

Le  cours  de  cette  aunée  a  été  enlièreraent  consacré  à  l'épi- 
graphie  nabatéenne.  On  a  procédé  à  l'examen  critique  des  nou- 
velles inscriptions  de  cette  espèce  rc'.ueillies  dans  le  Haurâu  par 
les  dernières  expéditions  américaines  de  la  Priuneton  University 
et  publiées  par  M.  Littmann  (l). 

Les  vingi-huit  premières  inscriptions  de  cette  série  ont  fait 
l'objet  d'une  étude  paléographique  et  philologique  qui  sera  con- 
tinuée et  a  conduit  déjà  a  nombre  de  rectifications.  On  signalera 
entre  autres  celles  qui  portent  sur  les  n»'  2  (2),  3  (3),  23  (4),  24  (5), 

(1)  Publications  of  Ihe  Princeton  U nivemif y  Arc haeological  Expé- 
ditions to  Syria  in  1904- (9U5  and  1909.  —  DivisiOQ  IV,  Semitic  ins- 
criptions, by  Enno  Littmann.  —  Section  A  :  Nabalaean  inscriptions 
(Leyden,  1911-1914). 

{2)  Hectifications  de  la  lecture  et  de  la  date.  Les  divers  protocoles  de 
Rabbel  11.  Disposition  systématique  des  rejets  de  lignes  dans  les  textes 
nabaléens  (cf.  n"  6  et  autres).  Le  résultat  de  celte  étude  a  été  publié 
dans  la  Rev.  de  i'Hist.  desRelig.,  1920,  I,  pp.  4î  k  57. 

(3)  Le  nom  propre  Naslou,  transcrit  NACAOG,  à  lire  ainsi  dans  Wad- 
dingtou  au  n'  25 il  (au  lieu  de  ISAOAUC).  L'étymologie  de  ce  nom  et  le 
rite  du  déchaussement  dans  le  lévirat  ;  traces  possibles  de  cette  institu- 
tion juive  chez  les  Palmyréniens  ;  formation  des  n.  pr.  féminins  du  lype 
de  hat-Znbbai  (Zénobie)  —  cf.  mon  article  de  la  Revue  biblique,  192U, 
n»  de  juillet,  p.  4i5  et  suiv. 

(4^  Kectification  de  la  date  finale  du  règne  de  Malkou,  père  de  Rabbel  II. 
Culte  de  Baal-Ghamîn  chez  les  Nabaléens. 

(5)  Au  lieu  du  n.  pr.  parthe  invraisemblable  Pacorus,  lire  p.-ê.  le  a. 
pr.  nabatéen  Ouaddou  (ni)  précédé  de  ouahab  (2m). 
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27  (t),  28  (2).  Plusieurs  de  ces  inscriptions  proviennent  de  Sal- 
khad  (3). 

D'autres  rectifications  ont  été  proposées  pour  des  ingcription» 
nabatéennes  du  Corpus  Inscr.  Semilicarum.  Par  exemple  la  lecture 
du  no  185  a  été  entièrement  modifiée;  ce  ne  serait  pas,  comme  on 
l'a  cru  jusqu'ici  une  dédicace  «  à  Allât  mère  des  Dieux»  njais  sim- 
plement «  au  dieu  de  (un  c^M-tHin  personnage  appelé)  AmrallaJxi  •• 

Les  n»»  183-184,  considérés  comme  des  inscriptions  distinctes, 
ne  formeraient  qu'une  seule  inscription,  dédicace  non  pas,  à  une 
prétendue  déesse  Vagrah,  mais  «  à  Allât  et  au  qad  (4)  da  dédi- 
cant  (5),  qualifié  de  dieu  bon  (6)  ».  Le  mois  est  celui  de  Siouan  et 
non  celui  de  lyiar. 

De  nouvelles  observations,  tendant  à  éclaircir  divers  points  jus- 
qu'ici restés  obscurs,  ont  été  faites  sur  les  n<"  170,  1*4,  182,  sur  la 
dédicace  de  la  statue  de  Rabbel  le^  (C.  /.  S.,  n»  349),  et  sur  la  der- 
nière ligne  de  l'inscription  nabatéo-arabe  de  Nemàra  (R.  E.  S., 
n»  483). 


X^ang-ue  et  littérature  arabes. 

M.  CASANOVA,  professeur. 

Le  professeur  a  terminé  l'étude  du  khalifat  par  un  rapide  bisto. 
rique  des  deux  grandes  capitales  d'Orient,  Bagdad  et  le  Cairei 
héritières  de  Babylone  et  -lemphis.  11  a  montré  à  travers  les  âges 
le  parallélisme  des  deux  civilisations  et  le  rôle  prédestiné  de 
l'Arabie  et  de  la  race  dont  elles  sont  issues. 

Il  est  passé  eni'uile  à  l'étuie  du  vizirat.  Il  en  a  suivi  U  concep- 
tion  dans  les  légendes,    dans    les  récits  semi-légendaires,     emi- 


(1)  A  lire  p.-ê.  'Agrabati  au  lieu  de  ^Aqrab.  Elymologie  du  n.  pr. 
Moughuyer.  Les  Ha<t'anim  chez  les  Kabatéens,  les»  Palmyréuiens  et 
dans  la  Hible;  cf.  les  Acherim  et  les  Ackerol. 

(2)  Texte  peu  compréhensible  si  oa  le  considère,  avec  M.  Lillmann, 
comme  complet  xX'esl  p  -ê.  que  la  partie  droite  d'un  linteau  dont  la  partie 
«auche  aurait  disparu.  Le  tout  serait  alors  à  restituer  ainsi  :  «  Ceci  est 
i'éditice  qu'a  construit  [un  f."!-  fi's  d'un  tel  (ou  une  collectivité),  pour  la 
vie  (le  salut;  de\  notre  seigneur  Maikou,  le  roi,  roi  de  Nabatène,  [en 
l'an...  d'  son  (règne)] 

(3i  Origine  de  la  ville  nabatéenne  de  Salkhad;  étymologie  de  son  nom; 
Instauiation  du  cultt"  de  la  déesse  Allât,  son  sanctuaire,  etc. 
i4i  Kulité  sémitique  masculine  équivalant  à  la  Tyché  grecque. 

(5)  Peut-être  prêtre  de  la  déesse  Allai  et  appartenant  à  une  famille  où 
ce  sacerdoce  semble  avoir  été  bérédilairo. 

(6)  Nai3  khSk  maSr 
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historiques,  enfin  dans  l'histoire.  Les  Mille  et  Une  Nuits  et  fj'antres 
contes  qui  y  ont  été  rattachés,  comme  ceux  des  Sept  vizirs  et  des 
Quarante  vizirs  montrent  le  vizir  comme  un  sag^ï  conseiller  pré- 
cepteur du  jeune  prince,  minière  éloquent  et  subtil  du  souverain 
dout  il  sait  i-mpércr  les  colères  et  arrêter  les  caprice*.  Ce  n'est 
que  dans  des  formes  altérées  et- tardives,  comme  celle  des  Dix  vi- 
zi'-s  et  de  quelques  épisodes  secondaires  des  Mil/e  et  Une  Nuits, 
qu'on  lui  voit  jouer  un  rôle  odieux.  C'est  le  contre-coup  de  la 
décadence  d'une  institution  bienfaisante  à  l'origine  et  bénie  des 
populations.  Les  figures  d'Asaf  vizir  de  Salomon,  d'Ahikar  vizir  de 
Senaachérib,'de  Bozurdjuiihr  vizir  de  Chosroès,  plus  légendaires 
qu'historiques,  attestent  la  vénération  et  la  reconnaissance  des 
peuples  pour  les  sages  qui  ont  dirigé  leurs  destinées  et  les  ont 
protégées  contre  l'arbitraire  des  despotes. 

Adaptée  au  khalifat,  lors  de  l'avènement  des  Abbassides,  l'insti- 
tutioQ  prend  un  autre  caractère.  Le  professeur  qui  a  déjà  analysé 
avec  détails  dans  son  cours  de  1911-1912  la  conception  juridique 
établie  au  V  siècle  de  l'hégire  par  Mawerdî,  en  a  rappelé  les  traits 
essentiels.  Elle  est  ramenée  à  l'idée  de  délégation  de  pouvoir  par 
contrat  spécial  dont  les  termes  sont  minutieusement  étudiés.  Le 
vizir  n'est  plus  uu  conseiller,  mais  un  suppléant  du  souverain  qui, 
en  fait,  est  peu  à  peu  éliminé,  ne  conservant  plus  que  son  auto- 
rité religieuse.  11  prépare  ainsi  les  voies  au  sultan  qui  dépouillera 
définitivement  le  kbalîfe  du  pouvoir  temporel. 

Dans  les  leçons  du  Jeudi,  le  professeur  a  continué  ses  études 
critiques  sur  la  langue  du  Coran.  Il  a  analysé  le  caractère  du  rizq 
«  subsistance  »  que  la  bonté  de  Dieu  assure  à  l'homme.  C'est  «  le 
pain  quotidien  »  demandé  par  les  Chrétiens  dans  l'OraisôU  domini- 
cale. Le  prophète  musulman  a  insisté  d'une  façon  toute  par- 
ticulière sur  cette  idée  ;  il  en  a  fait  l'argument  principal  du  thème 
de  la  bieufaisance  divine  et  da  son  corollaire  :  la  reconnaissance 
à  son  auteur. 


l^etn.g'vie  et  littérature  sanscrites. 

Professeur  M.  Sylv.vin  LÉVI,  suppléant,  M.Jules  BLOCH. 

Où  possède  sur  l'état  linguistique  de  l'Inde  aryeune  vers  le  début 
de  notre  ère  des  documents  fort  nombreux  et  variés,  mais  qui  se 
laissent  mal  coordonner.  Par  exemple,  si  le  pâli,  dans  lequel  sont 
rédiyés  les  livres  saints  du  b  luddhisme  siughdiais,  est  bien  connu, 
par  contre  l'époque  et  la  région  de  l'iniie  où  ces  livres  ont  été 
d'abord  écrits  et   où  le  pili    était   indigène,  n'oot  pis  encore  été 
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déterminées;  d'autres  écoles  bouddhiques  se  sout  servies  d'ua  dia- 
lecte où  se  mêlent  de  façon  en  nppar»^nce  arbitraire  le  sanskrit  et 
le  moyeu-indien  :  la  raison  d'êlre  de  ce  ulélange  reste  inexpliquée. 
Hour  apporter  quelque  clarté  dans  ces  questions,  on  a  exnminé 
l'ensemble  des  iuscriptions  en  moyen-iudien  et  eu  écriture  bràbmî, 
qui,  pour  être  rarement  datées  avec  précision,  ont  au  moins  le 
mérite  de  fournir  des  repères  géographiques. 

La  grosse  masse  de  ces  inscriptions  est  fournie  par  la  série  de» 
célèbres  sermons  de  l'empereur  Asoka  Piyadasi  ;  on  retrouve  ces 
sermons  eu  différents  points  de  l'Inde,  avec  des  variantes  iiuguis- 
tiques  qui  fouruissent  des  indications  sur  les  parlera  des  régions 
correspondantes  au  m*  siècle  avant  notre  ère.  L'examen  de  ces 
■variantes  a  fourni  la  base  de  la  répartition  des  autres  documents, 
tous  isolés.  On  a  ain^^i  distingué,  en  premier  lieu,  le  groupe  du 
Magadha,  la  province  oîi  se  trouvait  la  capitale  d'Asoka  :  les  textes 
sout  courts  et  difdciles,  mais  s'accordent  dans  l'ensemble  avec  ce 
qu'on  sait  par  Asoka  et  par  la  littérature  classique.  Dans  le  groupe 
central  dominent  les  iuscriptions  votives  des  siùpas  bouddhiques 
de  Bharaut  et  de  Sanchi  ;  malgré  la  monotouie  et  la  pauvreté  des 
épigraphes,  ou  a  pu  mettre  en  lumière  leur  parenté  avec  le  pâli. 
Sur  la  côte  orientale  on  trouve  d'une  part  les  curieux  reliquaires 
de  Bhattiprolu,  qui  semblent  se  rattacher  au  Nord-Ouest  de  l'iude  ; 
de  l'autre,  le  grand  panégyrique  du  roi  Rhàravela,  qui  a  été 
l'objet  d'une  réédition  léceute  dans  l'inde  :  les  résultats  aitmis  par 
les  nouveaux  éditeurs  n'ont  paru  acceptables  qu'exceplionoelle- 
ment.  Enfin,  après  les  inscriptions  du  Dekhan  occidental,  dont 
l'aspect  aunonce  déjà  le  pràkrit  classique,  on  a  examiné  les  inscrip- 
tions bràbmî  de  Mathura,  qui  rappellent  les  textes  bouddhiques  en 
dialecte  mêlé  de  sanskrit  et  de  pràkrit  dont  il  a  été  question  plus 
haut  :  on  pense  souvent  au  sujet  des  iuscriptions,  comme  des 
textes,  qu'elles  portent  la  marque  d'un  effort  malheureux  pour 
écrire  le  sanskrit;  divers  indices  ont  conduit  à  soupçonner  au 
contraire  qu'il  s'agit  de  teulalives  dispersées  pour  élever  à  la 
dignité  de  laugue  littéraire  un  parler  qui  jusqu'alors  n'avait  pas  été 
noté  par  écrit 


I_.angu.es,   histoire    et   arcliéologie   de   l'Asie 
cen.tr'ale. 

M.  PELLIOT,  professeur. 

Le  lundi,  M.  Pelliot  a  étudié  la  célèbre  inscription  syro-chiuoise 
de  Si-Dgan-fou,  érigée  en  '781  et  qui  retrace  l'historique  de  l'apos- 
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tolat  du  christianisQie  nestorien  en  Chine  depuis  l'arrivée  du  pre- 
mier itiis>ionnaire,  A-lo-pea,  eu  635 

Le  jeudi,  M.  Pelliol  a  expliqué  la  seule  chronique  mongole 
aucieuae  qui  nous  soit  pdrveaae,  l'Histoire  secrète  des  mongols, 
rédiifée  dans  la  première  moitié  du  xin»  siècle.  L'original  en  écri- 
ture mongole  est  perdu,  mais  nous  en  avons  une  transcription 
phonétique  «n  'caractères  chinois  exécutée  à  la  fin  du  xiv«  siècle 
et  d'après  laquelle  M.  Peliiot  a  restitué  le  texte  mongol  original. 


Histoire  et   philologie    incioctiin.oises. 

[Fondation  du  Gouvernement  général  de  l'Indochine). 

M.  Louis  FINOT,  professeur. 

M  hiûot  a  consacré  ses  leçons  du  vendredi  à  l'histoire  du  boud- 
dhisme moderne  en  Indochine.  Il  en  a  suivi  la  propagation  depuis 
le  Pégou.  son  point  de  départ,  jusqu'au  Cambodge,  eu  passant  par 
les  royaumes  thaï  de  Sukiiodaya  et  d'Ayodhyà.  11  en  a  étudié  les 
vicissitudes  et  les  particularités  dans  chaque  pays,  les  principaux 
monuments  qui  en  subsistent,  ainsi  que  les  textes  historiques  et 
religieux  qui  s'y  rapportent. 

Le  samedi  il  a  expliqué  le  Commentaire  du  Dhammapada,  un 
des  textes  palis  les  mieux  connus  dans  les  couvents  du  Cambodge 
et  du  Siam. 


c)  Anti  juité  grecque  et  latine. 

Langue  et  littérature  greocjcies. 

M.  Maukice  CROISET,  membre   de  l'Institut  (Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres),  professeur. 

1*  Leçons  du  mercredi.  —  Le  sujet  du  cours  était  la  Morale  et  la 
Politique  d'Aristote.  En  réunissant  ces  deux  ouvrages  dans  une 
même  étude,  le  professeur  s'était  proposé  de  faire  mieux  sentir 
leur  unité  fondameutale'et  le  rôle  d'Aristote  comme  créateur  des 
sciences  morales.  Il  ?'agis^ait  donc  moins  de  les  analyser  en  détail 
que  d'eu  mettre  en  lumière  l'psp'-it  général,  la  méthode  et  les  ré 
sultats  essentiels.  A  la  fois  observateur  et  théoricien,  Aristote  re- 
cueille le  plus  grand  nombre  de  faits  possible,  les  interprète,  les 
casse,  eu  sit?nale  les  concordances  et  les  différences,  avant 
d'énoncer  les  princines  généraux  sans  lesquels  il  n'y  a  point  de 
sciruct'.  Il  est  eu  cela  l'initiateur  des  méthodes  modernes.  Mais,  eu 
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morale  comme  en  politique,  son  observation  est  limitée;  elle  ne 
porte  que  sur  une  humanité  peu  étendue  et  dont  l'évolulioD  était 
encore  restreinte.  Si  le  génie  du  philosophe  a  souvent  tiré  de  cette 
documentation  insuffisante  des  enseignements  durables,  il  est 
incontestable  que,  souvent  aussi,  sa  vue  s'est  arrêtée  sur  l'état  de 
choses  dont  il  était  le  témoin  et  qu'il  s'est  laissé  aller  à  le  consi- 
dérer comme  seul  possible.  On  ne  peut  donc  l'apprécier  justement, 
c'est-à-dire  montrer  à  la  fois  ce  qu'il  a  eu  d'excellent  et  ce  qu'il  a 
eu  de  défectueux,  qu'à  la  condition  de  coufrontrer  chacune  de  ses 
théories  avec  le  milieu  dans  lequel  elle  s'est  produite.  C'est  ce  que 
le  professeur  s'est  attaché  à  faire,  à  propos  des  idées  d'Arislote  sur 
le  bien,  sur  la  vertu  en  général  et  sur  les  vertus  particulières,  sur 
la  justice,  l'amitié,  la  vie  contemplative,  et  aussi  sur  les  «diverses 
formes  de  coustitutions.  Ces  divers  sujets  ont  été  traités  dans  une 
série  de  quinze  leçons. 

S*  Lfçons  du  lu7idi  matin.  —  Dans  ses  leçons  du  lundi  matin,  le 
professeur  a  expliqué  les  quatre  premières  Pythiques  de  Pindare» 
en  les  commentant  aux  divers  points  de  vu5  de  la  philologie,  de 
l'histoire  et  du  sentiment. 


Epig-rapiiie  et  antiquités  grecques. 

M.  FOUCART,  membre  de  l'Institut,  Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  professeur. 

A  étudié  La  fôte  des  Dionysia,  et  expliqué  avec  commentaire 
épigraphique  et  historique,  les  iuscriptions  les  plus  importantes' 
à  partir  de  la  bataille  de  Mantinée. 


ï*li.ilolog'ie  latine. 

M.  Louis  HAVET,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres),  professeur. 

M.  Havet  a  étudié  au  Collège  de  France,  en  même  temps  qu'à 
l'École  pratique  des  hautes  études,  le  Phormion  de  Térence.  Leg 
exercices  de  traduction,  conçus  sdon  une  rèsie  définie  de  méthode, 
étaient  réservés  à  la  conférence  de  l'École.  Au  Collège,  le  profes- 
seur a  exercé  ses  auditeurs  à  la  critique  de  détail  du  texte  latin, 
dans  la  b^çon  du  mardi  Le  mercredi,  il  a  traité  des  questions 
gén  raies,  division  des  actes,  entrées  et  sorties  des  personnages, 
changements  de  mètre,  ï-tructure  métrique  des  canlica,  théorie  des 
mots  et  groupes  ïambiques  à  prononciation  variable. 
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Histoire   de  la  littérature  latine. 

ii.  Paul  MONCEAUX,  menabre  de  l'Iostitut  (Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres),  pro^esaçur. 

Cours  du  Lundi.  —  Le  professeur  a  continué  sou  enquête  sur 
saint  Jérôme.  L'aonée  précédente,  il  avait  analysé  les  œuvpps  de 
tout  genre  composées  pendant  le  premier  séjour  en  Orient.  Cette 
année,  il  a  montré  Jérôme  à  Rome  dans  ses  (onctions  de  secrétaire 
du  pape  Damase,  puis  dans  son  rôle  de  pré  lic-iteur  d'ascétisme  et 
de  directeur  des  consciences  aristocratiques  au  cercle  del'Aventin. 
Il  a  étu'ilé  en  détail  les  corrpspondauees  avec  Damase  et  avec 
Marcella,  en  dégngeant  de  ces  lettres  les  données  historiques  qui 
permettent  soit  de  reconâtituer  pour  cette  période  la  biographie 
de  Ji'iômp,  soit  de  marquer  son  action  sur  son  entourage,  soit 
d'évoquer  l'image  de  la  Rome  chrétienne  du  temps. 

Conférence  du  Mardi.  —  Explication  et  commentaire  du  troisième 
livre  des  Confessions  de  saint  Augustin. 


Bpigrapl^ie  et  antiquités  romaines 

M.  GAGNAT,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  Inscripiion»  et 
Belles-Lettres),  professeur. 

M.  Caj/nat  a  continué,  chaque  semaine,  eu  1919-1920  l'examen 
des  différents  types  de  monuments  romains  parvenus  jusqu'à  nous. 
I!  s'est  occupé  spécialement  des  édifices  destinés  aux  jeux  et  aux 
divertissements  :  théâtres,  odéon»,  amphithéâtres,  cirques.  Après 
en  avoir  étudié  le  tracé  général,  toujours  à  peu  près  le  même,  et  la 
disposition  des  diverses  parties,  il  a  passé  en  revue  les  plus  célèbres 
et  les  mieux  conservées  de  ces  constructions  ;  à  Rome,  le  théâtre 
de  Marcelius,  le  Colisée,  le  Cirque  d«  Maxeuce  ;  en  Italie  les  théâtres 
d'Ortie,  de  Pompéi,  les  amphithéâtres  de  Pouzzules,  de  Capoue  ; 
les  théâtres  d'Orange  et  d'Arles  en  Gaule.  les  amphilhëâtres  de 
Nimes  et  d'Arles  et  les  arènes  de  Lutèce  ;  en  Afrique  le  théâtre  de 
Dougaa  et  celui  de  Timgad  ;  en  Espagne,  celui  de  Sagonte  ;  ceux 
d'A^pendos  en  Pamphyie  et  de  Bosra  en  .\rabie  ;  l'amphithéâtre 
d'El-Djera  eu  Tunisie,  etc.  Il  a  mis  snusles  yeux  des  auditeurs  ies 
plans  et  vues  photographiques  de  la  plupart  des  monuments  dont  il 
les  a  entretenus. 

Dans  son  autre  cours,  M.  Gagnât  a  expliqué  un  certain  nombre 
d'inscriptions  latines  nouveilnment   découvertes  et  contenues  pour 

a  plupart    dans  le  dernier  fngcicule  de  VAnnée  é/ 7grapfiique.   Au 
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cours  du  second  semestre,  le  professeur  a  fait  déchiffrer  aux 
auditeurs  de  nombreux  textes  épigraphiques  et  les  a  exercés  à  la 
lecture  des  estampages. 


NuixiisiM.a.ticiue   de  l'Antiquité  et  du  Moyen  A.ge. 

M.  Ernest  BABELON,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres),  profpsseur. 

L'année  entière  a  été  consacrée  à  l'étnde  de  la  numismatique 
de  l'ionie  depuis  les  grandes  guerres  Médiques  jusqu'à  Alexandre 
le  Grand.  C'est  la  contrée  dont  Smyrne  est  aujourd'bui  la  capi- 
tale économique  et  commerciale.  L'fonie  fut  le  premier  foyer 
de  la  civilisation  hellénique,  hien  avant  Athènes,  et  à  l'époque 
Ivdienne,  elle  dispute  à  Égine  l'honneur  d'avoir  vu  naître  la 
monnaie.  Les  villes  nombreuses  et  florissantes,  échelonnées  le  long 
de  ses  côtps  très  découpées,  ont  d'abonHantes  et  souvent  d'admi- 
rables séries  monétaires.  Il  suffit  de  citer  les  noms  de  la  plupart 
d'entre  ellps  :  Phocée  avec  sa  suite  célèbre  à'hectés  globuleuses  en 
electrum,  les  Phocaïdes,  dont  les  types  charmants  et  indéfiniment 
variés  se  prolongent  depuis  le  vn«  siècle  jusau'au  m*  avant  notre 
ère;  —  Leucé,  fondée  seulement  au  milipu  du  iv*  siècle;  -^ 
Smvrne  qui  eut  un  numéraire  d'electrura  dès  avant  sa  première 
destruction  parle  roi  de  Lydie  Alyattes  en  585;  mais  elle  ne  rou- 
vrit son  atelier  que  cent  ans  nlns  tard,  pour  redevenir  florissante 
à  l'époque  romaine  au  point  de  prendre  sur  ses  monnaies  le  titra 
de  TtpwTTi  'Affia:;  —  Clazomènes  qui,  bAtie  sur  un  sol  marécageux, 
infesté  de  sangliers  et  d'oiseaux  aquatiques,  frappe  des  pièces  au 
type  du  sanglier  ai'é,  puis  aux  types  d'Apollon  et  du  cygne, 
celles-ci,  des  chefs-d'œuvre  signés  du  graveur  Theodotos  et  dignes 
d'être  mis  en  parallèle  avec  Ips  plus  beaux  médaillons  syracusains; 
—  Erythrées,  aussi  très  vieille  ville  ionienne  dont  les  types  moné- 
taires interprètent  les  légendes  primitives  relatives  à  Héraclès 
Ipoktonos,  à  la  Sibylle  et  au  cavalier  Erythros;  —  l'tle  de  Chios, 
dont  les  type»»  du  sphinx  et  de  l'amphore  rappellent  les  vignobles 
fameux;  —  Téos,  avec  ses  statères  au  griffon;  —  Colophou  dont 
les  monnaies  sont  allusive»  à  l'oracle  d'Apollon  Clarios  et  à 
U  fameuse  cavalerie  colophonieune  ;  —  Éphèse,  l'une  des  prp- 
mières  villes  monétaires;  son  monnayage  aux  types  banaux  du 
cerf  et  de  l'abeille,  se  rapporte  à  l'Artéuiis  et  à  son  tpmple;  les 
pièces  les  plus  intéressantes  sont  celles  qui  visent  la  ligne  athé- 
nienne constituée  après  la  victoire  dt^  Conon  à  Cnide  en  394,  et, 
piu»   tard,   la  campagne   de   Memnon    le   Rbodien    fuyant   devant 
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Alexandre;  —  Phygela  célèbre  par  son  canctuaire  d'Artémis 
Miinychie;  —  Priène,  avec  son  temple  d'Athena  Polias,  qui  se  pré- 
vaut sur  ses  monnaies  d'avoir  donné  le  jour  an  philosophe  Bias, 
comme  Téos  se  glorifie  sur  lessiennes  d'avoir  été  la  patrie  d'Ana- 
créon.  On  trouve  de  même  sur  des  monnaifis  de  fjmyrne  et 
de  Chics,  l'efBgie  prétendue  d'Homère  ;  à  Ephè^e,  celle  d'Hera- 
clite; à  Clazomènes,  celle  d'Anaxagore  :  types  monétaires  qu'il  est 
intéressant  de  rapprocher  des  statues  conservées  dans  nos  musées. 

Citons  encore  :  Naulochos,  Metropolis,  Larissa,  Neapolis,  qui,  de 
même  que  plusieurs  autres,  commencent  à  ouvrir  leurs  ateliert 
seulement  après  que  le  traité  négocié  par  Antalcidas  en  387,  eut 
octroyé  la  liberté  politique  aux  villes  d'Asie;—  Magnésie  du 
Méandre  dont  les  monnaies  sont  caractérisées  par  la  représenta- 
tion symbolique  des  sinuositi^s  de  son  fleuve  paresseux  ;  elle  fut  la 
canltale  de  la  petite  principauté  que  le  roi  de  Perse  créa  pour 
Themistocle  après  que  ce  dernier  eut  déserté  la  cause  des  Grecs, 
et  Themistode  y  frappa  monnaie  à  son  nom  ;  après  le  milieu  du 
IV'  siècle,  Magnésie  a  aussi  un  intéressant  monnayage  qui  se  rap- 
porte à  Artémis  Leucophryène  et  à  son  temple;  —  Myonte,  située 
plus  bas  que  Magnésie  dans  l'èstnaire  du  Méandre;  —  Héraclée,  à 
la  tête  du  golfe  Latmiqne  ;  —  enfin,  la  grande  Milet,  la  reine  de 
rionie,  la  rivale  de  Phncée'et  d'Éphèse,  où  fut  probablement  inven- 
tée la  monnaie  d'electrum  et  d'ovi  l'étalon  milésiaque  fl4  gr.  52) 
se  répandit  dans  une  partie  de  l'Asie-Mineure  occidentale;  ses 
monnaies,  comme  celles  d'Éphèse  pour  l'Artémision,  occupent  une 
place  essentielle,  à  côté  des  textes  énigraphiques  et  des  résultats 
des  fouilles  archéologiques,  dans  l'histoire  du  temple  d'Anollon 
Didyméen  dont  les  ruines  ont  été  savamment  explorées  par  Olivier 
Rayet  et  M.  Haussoullier.  L'une  de  ces  pièces  porte  la  curieuse 
légende  :  EV    AIATMQN  lEPH  (8pa-/!;.^i. 

L'histoire  numismatique  de  Samos  et  de  Lesbos  a  aussi  été 
retracée  en  détail,  avec  moulages  et  photographies  à  l'anpui  :  oa 
y  trouve,  tour  à  tour,  le  reflet  de  l'alliance  de  ces  deux  grandes  lies 
avec  Athènes  et  de  leur  lutte  contre  la  domination  athénienne. 

C'est  ainsi  qu'on  s'est  efforcé  d'éclnircir  par  les  monnaies  une 
foule  de  problèmes  qui  ss  rapportent  à  l'histoire  de  chaque  ville,  à 
ses  cultes,  à  son  organisation  administrative,  à  la  direction  de  son 
commerce,  à  ses  monuments.  Les  découvertes  archéologiques  et 
épigraphiquea  ont  été  très  utilement  rapprochées  des  monnaies. 
L'année  prochaine,  le  professeur  continuera  cet  exposé  en  descen- 
dant jusqu'à  l'époque  romaine  et  en  l'étendant  à  toute  la  Proviace 
d'Abie. 
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La.tig'u.es  et  littératures  celtiques. 

M.  LOTH  (membre  de  l'Iastitut,  Académie  des  Jnscriptioas  et 
Belles-Lettr.  s),  professeur. 

M.  LOTH  a  coutinué  1  étude  des  emprunts  latins  dans  les  langues 
goidçlique  et  brittounique. 

Il  a  consacré  plusieurs  leçons  à  l'étude  comparée  des  sons 
actuels  de  l'irlandais  et  du  gallois,  étude  iiidispeuî-able  qu'il  avait  dû 
retarder  ou  traiter  trop  sommairement  l'année  précédente,  parce 
qu'il  u'avait  pas  à  sa  disposition,  en  raison  des  circ^mstaiices,  les 
résulfats  des  recherches  entreprises  avant  la  guerre  par  M.  l'abbé 
Ronsselot,  au  Lab  iratoire  de  phonétique  du  Collège  de  France,  sur  les 
sons  de  l'irlandais  moderne.  Il  ne  peut  qu'indiquer  sommairement 
les  plus  frappants  de  ces  résultats,  en  grande  partie  entièrement 
nouveaux.  Ils  sont  le  fait  d'une  série  d'expériences  faites  en  1912- 
1913  sur  des  sujets  du  Collège  ces  Irlandais,  l'un  du  comté  de 
Mayo;  le  secoud  du  comté  de  Cork,  le  troisième  du  Donegal. 

Les  fortes  p  t  k  sont  complètement  sourdes  non  ?eiilement  pen- 
dant l'occlusion  mais  encore  pendant  l'explosion  :  c'est  le  type 
allemand. 

Les  douces  b  d  g  sont  entièrement  sonores,  non  seulement  pen- 
dant l'exp'osion,  mais  encore  pendant  une  partie  notable  de  l'oc- 
clusion à  rioitiale  et  peudant  toute  l'occlusion  entre  voyelles  : 
c'est  le  type  français. 

Mail  sourdes  et  sonores  sont  aspirées,  ce  qui  suppose  une  articu- 
lation faible  et  une  aspiration  forte.  Pour  le  6  l'aspiration  est  cons- 
tante; il  y  a  quelques  vaiiations  pour  le  d  et  le  g. 

La  tendance  des  n.'clusives  iutervocaliqiies  à  devenir  spirantes 
a  été  nettement  eonstatée. 

Pour  le  gallois,  les  expériences  ont  été  faites  sous  ma  direction 
avec  l'aide  de  M.  Chlumsky.  Elles  ont  porté  sur  un  sujet  du  Gla- 
BBorgan. 

Les  occlusives  p  t  k  sont  nettement  aspirées  à  l'initiale,  tandfs 
que  ce  sont  des  occlusives  sourdes,  entre  voyelles.  Comme  le  fait 
remarquer  l'abbé  Ronsselot,  les  aspirée»  sont  des  occlusives  en  voie 
de  devenir  spiraut^H,  mais  aussi  elles  peuvent  rebrousser  chemin 
•  et,  iîrâce  à  uu  a(Taibiis!>emeut  de  l'aspiration  compensée  par  une 
articulntion  forte  perdre  leur  aspiration  et  devenir  de  simples  occlu- 
sives sourdes  :  c'est  ce  qui  s'est  produit  en  gallois. 

Les  douces  b  d  q  h  l'iuitiaie  sont  dépourvues  de  vibrations  ou 
n'en  ont  qie  de  très  faibles.  Dans  le  nord  du  pays  de  Galle?,  il 
semble  eu  être  de  môme  :  le  regretté    abbé  Quiggîu,  piéposé  à  la 
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et- nsure  des  correjpoii^îaQces  de  soldats  g.llois,  a  rclev.;  chez  eux 
une  tendadce  à  écrire  k  l'iuitiale  au  lieu  de  g.  J'avais  ui.-i-uièuie 
souvent  eu  la  même  impressiou  à  l'auditiou. 

La  caractéristique  des  laugues  celtiques  a  toute  époque  est  une 
artieulatiou  faible  et  une  teudauce  à  l'aspiration  provenant  de 
l'affaiblissement  d-^  l'obstacle  opposé  au  courant  d'air.  La  dispiri- 
lioa  du  p  initial  et  iotervocalique  dans  les  langues  celtiques,  aune 
époque  préhistorique,  s'explique  ainsi  : 

Dans  des  emprunts  latius,  il  n'y  a  de  floltemeut  à  l'initial,  en 
irlandais  seulement,  que  pour  6  et  p  :  ou  trouve  p  pour  6  et  6 
pour  p  dans  quelques  mots.  11  semble,  qu'au  début  de  l'occlusion, 
il  y  ait  eu  quelques  variations.  D*!)8  les  mots  iudiaènes  on  ne 
constate  de  flottement  que  pour  b  écrit  p  dans  un  certain  nombre 
de  mots. 

Daiis  l'intérieur  de  mot,  entre  voyelles,  il  y  a  dans  la  transcrip- 
tion des  variations  qui  out  un  caractère  cbrouologique. 

Le  professeur  n'a  étudié  que  les  empruuts  communs  aux  deux 
groupes  goidélique  et  brittonnique. 


I_,aTig^vies  et  littératures  de  l'S\.irope 
ixiéridionale. 

M.  MOREL-FATIO.  membre  de  l'Institut  (Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres),  professeur. 

M.  Saroïhiindy,  suppléant. 

Les  Conférences  ont  été  au  nombre  de  30,  la  première  ayant  eu 
lieu  le  samedi  10  janvier,  la  dernière,  le  lundi  iO  mai. 

J'avais  annoncé  que  la  conféreuce  du  lundi  serait  consacrée  aux 
dialectes  aragonais,  ou  plus  exactement,  aux  langues  qui  se  parlent 
sur  le  versant  espagnol  des  Pyrénées,  entre  le  Pays  basque  et  la 
Catalogue. 

Ces  parlers  suscit^^nt  beaucoup  d'intérêt  parmi  les  romanistes  et 
les  deux  notices  que  je  leur  ai  consacrées  en  1898  et  en  1901  dans 
r  «  Aouuaire  de  l'Ecole  pratique  des  Hautes-Études  »  ont  été 
accueillies  avec  beaucoup  «ie  faveur.  J'ai  complété  ces  renseigne- 
ments dans  quelques  articles  du  «  Bulletin  Hispanique  »,  dans  la 
2«  édition  (iu  «  Gruniriss  der  Romanischen  Philologie  »  de  Grôher  et 
dans  les  communications  que  j'ai  faites  à  Barcelone  en  1906,  au 
Congrès  internationaT  de  la  langue  catalane;  mais  je  suis  loin 
d'avoir  épuisé  les  nombreux  m.itériaur  que  j'ai  recueillis  dans  les 
Vallées  pyréenues  où  j'ai  séjourne. 

Rn    1<1U,   un   jeune    étudiant    catalan,    M.    Orier-'.   prca  ii!T  =  t    à 


gi  ANNUAIRE   DU   COLLÈGE   DE  FRANCE 

rUaiversité  de  Zurich  une  thèse  sur  la  frontière  linguistique  entre 
le  catalan  et  l'aragonais.  Ce  travail  a  fourni  l'occasion  en  19)6  à 
M.Menéndez  Pidal,  ilirecteurde  la  «  Revista  de  Filologia'egpanohi  » 
de  publier  nn  long  article  où  sont  réfutées  quelques-unes  des  idées 
exposées  par  M.  Griira.  En  1918,  M.  Pidal  publiait  un  nouvel 
article  sur  les  noms  de  lieu  ibériques  en  territoire  aragouaia. 
j'aurais  voulu  faire  de  ces  travaux  une  critique  détaillée,  malheu- 
reusement il  ne  s'est  pas  présenté  d'auditeurs  disposés  à  entendre 
celte  discussion  sans  doute  peu  attrayante.  C'est  alors  que  j'ai 
demandé  l'autorisation  de  consacrer  au  basque  la  conférence  du 
lundi,  comme  cells  du  samedi. 

Le  lundi  j'ai  expl'quéles  Poésies  basques  de  BernarJ  Detchepare, 
qui  sont  de  1545.  C'est  le  livre  basque  la  plus  ancien  que  nous 
connaissions.  La  Bibliothèque  Nationale  possède  l'unique  exem- 
plaire qui  ait  été  conservé  et  qui  provient  de  la  Bibliothèque  du 
Prince  d»^  Condé.  Je  me  propose  de  faire  une  étude  approfondie 
de  la  langue  de  ces  poésies  puis  d'eu  donner  une  traduction  et  une 
édition  nouvelle.  J'ai  expliqué  les  morceaux  suivants  : 

1.  Introduction  à  Bernard  de  Lebete,  avocat  du  roi  à  Bordeaux. 

2.  Sautrela. 

3.  Contrepas. 

j L'auteur  infiste  sur  cette  idée  que  le  ba-que  n'ayaut  pas  encore 
jusqu'alors  été  imprimé,  on  doit  maintenant  se  réjouir  qu'il  ne 
soit  plus  eu  rien-inférieur  aux  autres  langues]. 

4.  Mossen  B-rnat  Echeparp[n]  Caotuya  (Chanson  de  M.  l'abbé 
Bernard  d'Etchepare)  :  L'auteur  qui  a  été  emprisonné  à  Pau,  sur 
l'ordre  du  Roi,  se  plaint  de  l'injustice  de  ses  adversaires.  On  a  en 
vain  recherché  l'=s  pièces  du  procès  intenté  à  Detchep\re.  C'était 
vraisemblablement  un  procès  politique. 

5.  Amoros  gelosia  (Amoureux  jaloux). 

6.  Emazten  favore[u]  (En  faveur  des  femmes). 

Dans  ce  plaidoyer  en  faveur  du  beau  sexe,  le  bou  curé  de  St- 
Michel-le- Vieux  n'hésiste  pas  à  insister  sur  tous  les  plaisirs  qu'il 
nous  procure  et  Stempf,  dans  la  traduction  alleuiauJe  qu'il  a  faite 
de  ces  poésies  a  dû  mettre  en  latin  tout  un  passage. 

7.  Hamar  Manamendnyac  (Les  Dix  CDmmaudemeuts  de  Dieu). 

8.  Indicio  genf-rnla  (Le  jusemeut  deruier). 

11  y  a  dans  cette  longue  pièce  quelques  strophes  de  belle  venue 
et  l'on  est  presque  surpris  d'y  r<^trouver  le  correspondant  basque 
du  fameux  cri;  Debout  les  morts!  (Hilac  oro  vaiquil). 

Dans  la  conférence  du  samedi,  j'ai  expliqué  deux  textes  labour- 
dint. 

l.  Le.  miracle  de  la  Résarrectiou   de   Lazire,  daus    le  Nouveau- 
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Testament  protestant  de  Jean  de  Liçarrasup,  livre  imprimé  à 
La  Rochelle  eu  1511,  aux  frais  de  la  Reine  de  Navarre,  Jeanne 
d'Albret. 

2.  Le  désespoir  des  diimnés,  tiré  du  Gnero,  de  Pedro  de  Axuiar 
(Bordeaux  1643).  C'est  un  des  rares  livres  de  piété  en  usa^e  dans 
le  Pays  basque  qui  ne  soit  pas  une  traduction.  Cependant  Axuiar 
s'est  largenieat  inspiré  de  la  littérature  mystique  espajjnole, 
flotammeut  du  «  Meuiorial  de  la  Vida  Gristiana  »  de  l'auteur  du 
«  Guide    dos  Pêcheurs  »,  Louis  de  Grenade. 

Cette  conférence  du  samedi  a  été  egalemont  consacrée  en  partie 
à  l'exposé  de  la  conjugaison  hasque.  C'est  là  un  vaste  champ  dont 
il  n'es.1  pas  facile  de  fdire  rapidemeut  le  tour.  Le  seul  verbe  avoir 
compte  2.700  formes  en  souletin,  2.195  en  labourdin.  Sans  faire 
d'tivpolhèse  gratuite,  on  pput  entrevoir  que  la  conjugaison  ancienne 
était  d'une  bien  plus  grande  simplicité.  C'est  Ci  que  j'ai  déjà  essayé 
de  mettre  en  luaiière  dans  la  «  Revue  internationale  des  Études 
basques  »,  et  dans  une  communication  que  j'ai  envoyée  en  1918  au 
Congrès  de  Ouate;  mais  j'irai  plus  loin  dans  cette  voie. 

Au  cours  de  mes  leçons,  j'ai  été  amené  à  donner  une  explication 
que  je  crois  satisfaisante,  de  formes  telles  que:  date,  daite  tl  daidi 
dont  l'anomalie  surprenait  à  juste  titre  jusqu'à  présent,  Ce  sont 
d'anciennes  formes  de  futur  que  les  grammairiens  basques  consi- 
dèrent maintenant  comme  des  formes  de  potentiel  :  lion  date  (il 
peut  être  bon),  hel  daile  (il  peut  venir),  dnidi  (il  peut  le  faire). 
Dans  c»itte  dernière  forme,  il  fact  reconnaître  *daguidi,  *daguide 
(du  verbe  eguin)  et  le  -de  de  *digui-de,  comme  le  -le  de  date, 
dai-te  («  Jadi-te),  n'est  autre  qu'une  ancienne  caractéristique  de 
pluriel  (Comp.  heii-te,  beu-de)  qui  a  la  suite  de  circonstances  que 
je  ne  venx  pas  exposer  ici  a  fini  par  jouer  le  rôle  àe-que.,  la  carac- 
téristique ordinaire  du  futur.  En  Navarrais,  daique  est  seulement 
usité  au  lieu  de  daite. 


I^ang-ues  et  littératures  cl'orig-irie  gerrn.anicivi.e. 

M.  Arthor  CHUQUET,  membre  de  l'Institut,  Académie  des 
sciences  morales  et  politiques,  professeur. 

M.  Cbuqutrt  a,  dans  l'année  1919-1920,  achevé  l'exposé  des 
dernièress  années  de  Goethe  ft  l'explication  de  la  campagne  de 
France. 
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X-iEixig^vies  et  littéraivires  slstve». 

M.  Louis  LEGER,  membre  de  l'iastitut,  (Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres),  professetir. 

M.  Louis  Léger  a  exposé  les  lutlea  des  Germains  et  des  Slaves 
au  moyeu  âge  et  expliqué  les  noms  slaves  qui  sont  restés  dans  la 
topouomoslique   germauique. 

11  a  résumé  sou  cours  dans  une  étude  sur  le  Substratum  slave 
de  V Allemagne  publié  dans  la  Revue  Scienlia  et  réimprimé  en 
brochure  (Bologue,  Nicolas  ZMuichelli,  Paris  Alcau  éditeur). 

D'autre  part  il  a  exposé  la  giaramaire  de  la  langue  polonaise  et 
interprété  une  bio;i;raphie  de  Kosciuszko. 


e)  France  ancienne  médiévale  et  moderne 
Histoire  et  antiquités  nationales. 

M.  Camille  JULLlÂN,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  InBcrip- 
tious  et  Belles-Lettres),  professeur. 

M.  Camille  JuUian    a  consacré   sa  conférence   du   Vendredi  à   la 
méthode   historique  et   archéologique  :   2^  année   du    cours  :    étude 
des  témoignages  directs.  —  1*  L'archéologie  et  l'histoire,  autrement 
dit  la  counaissauce   du  passé,  doivent  être  intégrales.  —  2°  à  la 
connaissance  intégrale  doit  répondre  la  méthode   la  plus  compré- 
hensive  ;  le  recours  à  toutes  les  sortes  de  témoignagnes. —  3°  1*  par- 
tie. TÉMOIGNAGES  VEKBAUX.  Les  noms  attachés  au  sol  :  la  toponymie, 
ses   méthodes  propres.  —  4°  La  toponymie,  solidaire  de  la  topo- 
graphie.   —  5*  La  toponymie  suivant  les  couches  mithriques.   — 
6°  Les  mots  en  circulation  :  le  rôle  de  la  liojiuistique  eu  histoire.  — 
7°    Les  textes  écrits.  A.   L'établissement   du  texte  :    le   respect  du 
manuscrit.  —  8°   La  correction  du  mauuscrit.  —  9">  B.  La  critique 
du  texte  :  si  c'est  un  document   contemporain.  —  10»  Si  c'est  un 
emprunt  à  un  document  antérieur  :  de  l'examen   des   sources.  — 
11»  C.  L'appréciation  du    fait  :  comment   guider  ses  réflexion».  — 
12"   Même    sujet,     traité    d'après    des    exemples.  —    13"   Quatorze 
propositions   sur  la  manière  d'étudier,  d'aualyser,   d'interpréter  un 
texte.  —  ii"  TBsioioNAOBs  ARCHÉOLOGIQUES.  L'épigraphic  :  des  inscrip- 
tions sans  rapport  avec  le  monument  sur  lequel  elles  sont  gravées 
(documents  officiels,    etc.).    —  15"    Des  inscriptions    définissant   le 
monument.  —  16»  Numismatique.  —  n»  Archéologie  industrielle 
ou  domestique.   —   18»   Archéologie  figurée.   —  19*    Archéologie 
monumentale.  —  20-  Archéologie  topogrnpbique. 
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M.  Camille  JuUiaa  a  étudié  le  mercredi  la  vie  inlellecluelle  et 
morale  des  anciens  Celtes.  —  \°  Comœeut  meiireat  les  patries  [leçon 
d'ouverture  parue  Revue  Bleue  des  2t\-21déc..  1919J.  —  2»  Qu'on  a  nié 
à  tort  l'existence  d'une  civilisation  t'a'jloise  :  l'absence  de  l'écriturf, 
de  l'art  figuré,  n'implique  pas  la  négation  de  toute  civilisation  — 
30  Se  rappeler  que  les  Gaulois  appartenaient  à  la  grande  famille 
des  civilisé:!,  les  Indo-Européens.  —  4»  Ce  que  nous  savons  du 
caractère  des  Gaulois.  —  5°  De  la  constitution  et  de  la  pérennité 
du  tempérament  français.  —  6»  Qu'il  a  été  peu  modifié  par  les 
apports  allogènes.  —  î'  Ce  que  nous  savons  de  la  laague  des  Gau- 
lois. —  8°  Croyances  gauloises  :  les  dieux  généraux,  le  (iiou  social 
(Tentâtes).  —  9*  Les  dieux  du  soi  :  l'appel  constant  de  la  terre.  — 
10*  Les  dieux  des  âmes  et  le  culte  des  morts.  —  11*  Rapports  e^ 
solidarité  de  tous  ces  dieux  :  la  vie  divine  de  la  terre  et  de 
homme.  —  12*  La  vie  morale  ctiez  les  Gaulois.  —  13'  Des  carac- 
tères propres  de  l'imagination  chez  les  Gaulois  —  14*  Vie  litté- 
raire :  a.  littérature  d'euseiguement  (poésie  épique,  didactique;  les 
druides  et  leurs  poèmes),  —  15«  Vie  littéraire  :  b.  littérature  d'expres- 
sion (art  oratoire;  poésie  lyrique  des  birdes).  —  16">  Vie  littéraire 
c.  la  littérature  d'imitation  :  qu'il  y  a  eu  un  théâtre  chez  les  Gaulois. 
—  Il*  Eléments  de  vie  artistique  cbez  les  Gaulois.  —  18»  Décou- 
vertes et  applications  en  fait  de  sciences.  —  19»  et  20"  Conclusions 
des  deux  dernières  aunées  du  cours  :  la  Gaule,  terre  sacrée;  l'âme 
collective  des  Gaulois. 


X^iAxigixe  et  Littérature  françaises 
avi  moyen  âge. 

M.  Jo'KPH  BÉDIER,  professeur. 

Le  professeur  a  poursuivi  d  s  travaux  préparatoires  à  une  édi- 
",  tion  nouvelle  de  la  Chanson  de  Roland.  Ces  travaux  ont  consisté 
principalement  à  mieux  détei  miner  le  degré  d'autorité  du  manus- 
crit d'Oxford  par  rapport  aux  autres  rédactions,  françaises  et 
étrangères,  du  poème;  —  à  justifier  un  grand  nombre  de  leçons 
du  manuscrit  d'Oxford,  tenues  jusqu'ici  pour  suspectes;  —  à 
établir  un  glossaire  complet  du  texte;  —  à  étudier  l'usage  gram- 
matical du  copiste  d'Oxford  à  la  lumière  des  autres  écrits  anglo- 
françîiis  du  xii«  siècle. 

M.  Joseph  Bédier  a  fait  en  outre,  sur  les  chansons  de  geste,  trois 
leçons  à  l'Université  de  Strasbourg. 
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Langue  et  Littérature  fvançaises  naodernes 

M.  Abf.l  LEFRANG,  professeur. 

M.  Abel  Lcfianc  a  étuJié  la  Littérulure  française  et  les  mœurs 
au  temps  d'Henri  IV. 

L'époque  d'Henri  iV  offre  une  certaine  resseinblauce  avec 
la  nôtre.  C'est  pareillement  une  période  de  reconstitulioa  après 
une  graude  crise.  Caractères  généraux  des  années  ! 594  (pacification 
générale)  a  1610  :  besoin  d'ordre,  de  mesure,  de  correction  et  de 
clarté.  Appel  à  la  raison.  Tolérance  relative.  Sens  des  réalités. 
Aspect  social  de  la  littérature.  Épanouissement  de  la  sociabilité.  — 
Esquisse  d'ensemble  du  mouvement  des  lettres,  des  sciences  et  des 
arts  durant  cet'.e  période.  Hôle  de  la  Cour  et  des  milieux  parisiens. 
Les  centres  provinciaux.  Ptiysionomie  et  caractère  du  roi.  Son 
action  personnelle.  Sa  culture.  Henri  IV  véritable  écrivain  et  ora- 
teur remarquable.  Étude  de  sa  correspondance.  Ses  discours. 
L'homme  d'État.  L'amoureux.  Sa  vie  intime.  Marie  de  Médicis. 
L'éducation  du  Dauphin.  L'entourage  royal  :  les  .Ministres.  — 
Marguerite  de  Valois.  Ses  Mémoires;  leur  valeur  littéraire  ;  l'épi- 
sode de  M"«  de  Tournon  et  le  théâtre  shakespearien.  Ses  lettres; 
ses  poésies.  Le  cercle  de  ses  familiers.  L'Académie  deis  derniers 
Valois;  ItS  Académies  provinciales.  Usages  de  la  vie  mondaine. 
Les  lectures  préférées  des  contemporains.  Les  Amadis.  Succès  du 
roman  sentimental.  Sa  prédominance  marquée.  Recul  du  roman 
réaliste  et  du  roman  d'aventures  Progrès  de  la  moralité  en  littéra- 
ture. Tendance  à  spiritualiser  l'a'nour.  Rôle  des  femmes.  Contro- 
verses relatives  à  l'amour.  Platonisme  et  sentimentalité.  L'Aslrée 
d'Honoré  d'Urfé  :  œuvre  essentielle  de  la  littérature  du  temps 
d'Henri  IV.  Sou  influence  décisive.  Vie  d'Honoré  d'Urfé,  d'après  les 
derniers  travau.T.  Elude  de  ses  œuvres.  Sources  de  VAstrée.  La 
réalité  dans  le  roman  :  les  allusions.  Les  clefs.  L'analyse  psycho- 
logique. Les  divers  épisodes.  L'Art  et  L'Astrée.  Durée  de  sa  vogue. 
Place  de  ce  roman  dans  la  littérature  française  et  dans  l'histoire 
des  mœurs.  —  Olivier  de  Serres  :  son  Théâtre  d'agriculture  ; 
0.  de  Serres  et  Henri  IV.  Nouveauté  de  l'œuvre.  Divination  sur- 
prenante de  son  auteur  :  ses  découvertes  véritables.  Ce  livre  (1600\ 
marque  une  date.  Sa  grande  valeur  littéraire.  La  vie  rurale  et  sei- 
gneuriale à  la  fin  du  xvi«  siècle.  Nombreux  témoignages  fournis  à 
cet  égard  par  les  poètes  du  temps.  Sens  descriptif.  Les  sports  :  la 
chasse.  Claude  Gauchet  et  le  Plaisir  des  Champs.  —  La  poésie. 
Influences  italienne  et  espagnole.  Desportes  :  sa  vie,  son  action. 
Appréciations  injustes  dont  ses  œavres  ont  é(é  l'objet  ;  jugement 
plus    favorable  que  suggère  une   élude  attentive   de    ses  produc- 
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lions.  Ses  imitations.  —  Malherbe.  Recherches  récentes  sur 
sa  biographie.  Malherbe  et  Henri  IV.  La  réforme  littéraire  et  l'or 
gauisation  de  la  nation  par  le  gouvernement  royal.  Vraie  place  du 
poète  et  de  ses  œuvres  dans  noire  histoire  littéraire. 

Dans  le  cours  du  samedi,  le  professeur  a  expliqué  les  poésies  et 
es  œuvres  en  prose  d'André  Chénier  antérieures  à  i7S&.  Il  a  étudié 
le  milieu  dans  lequel  son  esprit  s'est  formé  et  fait  un  eisai 
de  classement  chronologique  de  ses  compositions.  Celles  qui 
appartiennent  à  cette  période  reflètent  déjà  ses  idée»  personnelles 
et  sa  vaste  culture.  L'imitation  des  anciens  s'y  montre  beaucoup 
moins  sensible  qu'on  ne  l'a  dit  jusqu'ici.  Les  poésies  consacrées  à 
l'amitié,  relativement  nombreuses,  et  celles  qu'ont  inspirées 
les  voyages  accomplis  par  Chénier  ont  été  étudiées  avec  un  détail 
particulier  :  elles  révèlent  les  unes  et  les  autres  une  précocité 
extraordinaire.  Les  Œuvres  inédites,  publiées  à  la  veille  de 
la  guerre  par  le  professeur,  ont  contribué  à  éclairer  ce  commen- 
taire que  l'on  compte  poursuivre,  à  partir  du  voyage  du  poète  en 
Angleterre. 

Eu  1919-20,  la. Revue  du  XVI'  siècle  a  continué  sa  publication,  qui 
n'a  pas  été  interrompue  pendant  la  guerre  ;  elle  va  donner 
son  treute-et-unième  volume.  Le  troisième  volume  de  l'édition  de 
Rabelais  est  sous  presse. 


f)  Afrique. 
Histoire  cle  l'Afrique  dia  iMord.- 

M.  GSELL,  professeur. 

M.  Gseli  a  étudié,  dans  ses  leçons  du  lundi,  la  constittilioQ  et 
l'administration  des  royaumes  indigènes  aux  deux  deruiers  siècles 
avant  J-G. 

Le  mardi,-  il  a  expliqué  au  point  de  vue  historique,  la  fin  du 
Jugurtha  de  Salluste,  et  commencé  l'étude  du  Bellum  Africum, 
récit  de  la  campagne  de  Jules  César  en  Afrique. 


Cours  d'antiquités  américaiaes. 

Chargé  de  cours  M.  le  D'  Capitan. 

40  leçons  ont  été  consacrées  cette  année,  25  à  l'étude  de  la  vie 
privée  des  anciens  Mexicains  et  15  à  un  exposé  géuéral  des  notion» 
qu'avaient  les  anciens  Péruviens  au  sujet  de  la  uijrt  et  de  la  façon 
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dont  ils  eûterraient  leurs  morts.  Des  démonstrations  pratiques 
ont  été  faites  par  le  professeur  au  musée  du  Trocadéro  et  dans  ses 
propres  collection?. 

D'une  façon  t;énerale,  on  p  >ut  concevoir  que  la  vie  des  anciens 
Mexicaius  était  régie  par  des  rèeL  s  strictes  dépendant  à  la  fois  de 
notions  religieuses  accomj'aguées  d'uu  rituel  sévère,  puis  de 
croyances  traditionnelles  et  eufin  de  prescriptions  léirales.  Aucun 
acte  de  la  vie  du  Mexicain  ancien  u'était  en  somme  libre.  Il 
devait,  jusque  dans  les  plus  petits  détails  de  la  vie,  observer  les 
prescriptions  d'origines  multiples  que  nous  venons  de  signaler.  Ce 
singulier  état  d'esprit  nous  est  montré  aujourd'hui  encore  par  les 
Indiens  Hopis  et  Zuuis.  Sans  cesse  enveloppés  de  cette  puissance 
majiique  indéterminé-^,  le  Manilou,  ils  la  subissent  ou  luttent  contre 
elle  ou  cherchent  à  se  la  rendre  favorable  et  les  nombreuses  pra- 
tiques nécessaires  pour  cela  leur  sont  indiquées  par  la  tradition, 
le  rituel  ou  les  prescriptions  du  clan. 

Si  alors,  pénétrés  de  ces  idées,  nous  analysons  la  vie  intime  des 
vieux  Mexicains,  telle  que  nous  l'indiquent  chroniqueurs  et  parfois 
iconographie,  nous  arrivons  facilement  à  comprendre  une  foule 
de  pratiques  sans  cela  inexplicables.  Certaines  cérémonies  impor- 
tantes nous  ont  été  soigneusement  dficrites  telles,  celles  qui  accom- 
pagnent la  naissance,  le  mariage,  le  décès  et  tout  ce  cérémonial 
si  compliqué  s'explique  parfaitemeot  par  la  psychologie  du  vieux 
mexicain  que  nous  avons  ainsi  cherché  à  rétablir.  Il  n'est  pas 
jusqu'aux  pratiques  de  Ja  vie  couraute  (éducatiou,  vêtements, 
parures,  etc.)  que  nous  n'ayons  essayé  d'iulerpréler  au  moyen 
de  ces  diverses  directives. 

Après  avoir  aiusi  suivi  le  Mexicain  antique  dans  sa  vie  privée, 
nous  le  suivrons  l'année  prochaine  dans  sa  vie  publique  que  nous 
étudierons  par  les  mêmes  méthodes. 

Les  Péruviens  avaient  sur  le  monde  futur  des  idées  très  parti- 
culières, aussi  les  avoui-nous  étudiées  tout  d'abord,  guidés  par  les 
vieux  chroniqueurs.  Il  est  enteudu  que  nous  avons  dû  faire  la  cri- 
tique de  ces  récit*,  souvent  naïfs,  rapportés  par  des  auteurs  fort 
crédules,  mais  daus  lesquels  ou  peut  pourtant  déceler  nombre 
d'observations  exactes  dans  leur  essence,  quoique  souvent  mal 
interprétées. 

Sachant  ce  qu'ils  pensaient  .ie  la  mort  nous  avons  donc  pu  com- 
prendre le  rituel  mortuaire  si  totalement  dilTéreat  de  celui  des 
anciens  .Mexicains.  Tous  deux  en  effet  douneut  au  mort  tout  ce 
dont  il  peut  avoir  besoin,  depuis  ses  aliments,  set  armes  et  ses 
bijooi,  jusqu'à  ses   femmes  préférées,    ses  serviteurs  et  le  chieo 
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qui  le  guidera  dans  l'au-delà.  Mais,  tandis  que  le  Péruvien  enterre, 
et  enferme  soigneusement  son  mort  et  tout  ce  qu'il  lui  donne,  le 
Mexicain  brûle  tout,  comme  si  cette  opération  transformait  aussi 
bien  mort  i"Ju'acces8oire8  en  quelque  chose  de  suMil,  U  fumée,  bien 
plus  capable  de  s'envoler  dans  les  régions  éthérées  où  devaient 
vivre  les  élus. 

C'est  pour  cela  d'ailleurs  que  les  sépultures  mexicaines  nous 
apprennent  si  peu  de  chose,  tandis  que  les  tombes  péruviennes 
renferment  un  riche  et  toujours  très  instructif  mobilier.  Nous  en 
avons  commencé  l'étude^détaillée  que  nous  continuerons  l'année 
prochaine.  A  elle  seule  la  céramique  des  tumbes  péruviennes  uous 
demandera  une  étude  toute  spéciale.,  il  nous  sera  facile  de  la  faire 
icoaographiquemeut  et  pratiquement,  puisque  nos  collections  ren- 
ferment des  centaines  de  ces  vases  que  nous  n'aurons  qu'à  décrire 
pièces  en  main. 


Conférences  Micbonis. 

Conférences  de  M.  Rostovtzeff. 

M.  Rostovtzeff  de  l'Académie  de  Pélrograd,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  cette  ville,  invité  par  l'Assemblée  des  Professeurs,  a 
fait  huit  conférences  sur  les  Iraniens  et  les  Grecs  dans  la  Russie 
méridionale  en  février  et  en  mars  1920. 

/.  ^0  Février. 

Histoire  des  découvertes  archéologiques  dms  la  Russie  méri- 
dionale. Importance  de  la  Russie  méridionale  de  l'époque  classique 
pour  l'étude  de  l'histoire  ancienne  en  général.  Les  Iraniens  et  le 
royaume  scythe.  Importance  de  l'étude  du  royaume  scythe  pour 
l'étude  de  la  structure  sociale  et  religieuse  du  monde  iranien. 
L'État  du  Bosphore  Gimmérien.  Importance  de  sa  constitution  pour 
l'étude  de  la  tyrannie  grecque,  de  sa  vie  économique  pour  l'his- 
toire de  la  vie  économique  dans  l'antiquité,  de  son  art  pour  l'his- 
toire de  l'art  médiéval  en  Russie  et  dans  l'Europe  occidentale. 

//.  24  Février. 

La  Russie  méridionale  à  l'époque  préhistorique.  La  céramique 
peinte  du  Bassin  du  Dniepr  et  du  Boug.  L'âge  du  cuivre  dans  le 
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Koubau.  Uq  foyer  de  civilisation  de  première  importance,  et  com- 
parable  aux  foyers  de  même  époque  en  Mésopotamie,  dans  l'Elam 
et  en  l'Egypte.  Race  et  religion  des  hommes  qui  avaient  cette 
civilisation. 

Ul.  28  Février 

Les  Gimmérieos  et  les  Scythes  des  VIMV«  siècles  avant  J.-G. 
La  controverse  sur  les  Cimmériens.  L'état  Cimmérien  de  la  Mer 
Noire  du  iX"  au  VU*  siècle  avant  J.-G.  Le»  Scythes  :  fondation  du 
royaume;  lutte  avec  la  l^erse.  La  civilisation  scythe.  Les  tumuli 
scythes  des  VIe-lV*  siècles  avant  J. -G. 

IV.  2  Mars. 

Les  Grecs  sur  les  hords  de  la  Mer  Noire.  Etapes  de  la  colonisation 
grecque.  Les  deux  routes  :  celle  du  Sud  et  celle  du  Nord.  Les 
deux  groupes  de  colonies  grecques  :  celle  d'Olbie  et  celle  de  Pauti- 
capée.  L'Etat  du  Bosphore.  Son  histoire  politique,  économique, 
sociale,  religieuse  et  artistique.  Importance  de  r£tal  du  Bosphore 
pour   le  monde  ancien. 

V.  S   Murs. 

Les  Scytes  sur  le  Dniepr.  Le  royaume  Scythe  au  IV«-I11*  siècles 
avant  J.-G.  Les  grands  tumuli  si^ythes  sur  le  cours  inférieur  du 
Dniepr.  Les  objets  illustrant  la  vie  religieuse  et  sociale  des  Scythes. 
Aperçu  sur  cette  vie  religieuse  et  sociale.  Un  Etat  iranien  pré- 
zoroastrien. 

VI.  9  Mars. 

Les  Sarmates.  Importance  capitale  des  tribus  sarmates  dans 
l'histoire  du  monde  ancien.  Les  étapes  de  leurs  conquêtes.  Les 
Sarmates  entre  l'Oural  et  U  Volga.  Les  Sarmates  sur  le  Don.  Les 
Alaius  sur  !■  Kouban.  L  ur  civilis  ition  et  ses  traits  caractéristiques. 
Un  art  nouveau  :  polychromie  et  style  auimal. 

VII.  U  Mars. 

Les  colonies  grecques  â  l'époque  romaine.  Histoire  du  Bosphore 
depuis  Mithridale  le  Grand.  Bosphore  devient  une  ville  et  un  Etat 
semi-iranien.  Gonstilution,  vie  économique  et  sociale,  religion,  art. 
L'avance  des  Gotbs.  Le  style  dit  «  gothique  ». 

Vin.  i6  Mars 

Le  style  animal.  Etapes  de  l'évolution.  Style  animal  de  l'époque 
du  cuivre.  Style  animal  Babylonien  :  système  héraldique,  groupes 
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d'anitnaux.  Style  animal  scytlie.  Période  scythe.  Période  sartnate. 
Mic;ratiou  du  style.  Le  style  aaimal  sarmate  et  le  style  animal  du 
nord  de  l'Europe. 


Coaférence  de  M,  nig^nano. 

M.  Rigaauo,  directeur  de  la  Revue  Scientia,  appelé  à  Paris  pour 
uue  missiou  du  gouvernement  italien,  a  bien  voulu  donner  au  Col- 
lèife  uue  conférence  sur  un  des  sujets  dont  il  s'occupe. 

Le  fina'i'me  de  la  Vie. 

Chaque  organisme  est  un  système  physioloi.'ique  en  état  station- 
naire  et  tend  à  s'y  maintenir  ou  à  y  revenir  toutes  les  fois  que 
cet  état  stationnaire  vient  à  être  troublé  par  quelque  changemt^nt 
survenu  dans  son  milieu  externe  ou  interne.  Cette  propriété  forme 
la  base  et  l'essence  de  tous  les  «besoins  »,  de  tous  les  «  appétits  » 
organiques  les  plus  ess  ntie.s.  Cependant,  si  l'ancien  étal  station- 
naire, une  fois  troublé,  ne  peut  plus  être  rétabli  par  le  retour  au 
milieu  normal,  l'organisme  «  s'adapte  »  alors  au  milieu  nouveau, 
c'est-à-dire  passe  daus  un  nouvel  état  stationnaire,  compatible 
avec  ce  nouveau  milieu,  externe  ou  interne,  lequel,  avec  le  temps, 
tend  à  devenir,  pour  l'organisme,  son  optimum,  c'est-a-dire  à 
être  désiré  par  lui.  Cela  prouve  que  le  nouvel  état  phy.^iologique 
a  laissé  dans  l'organisme  une  accumulalion  mnémonique  de  lui- 
même,  tendant  à  se  réactiver;  et  cela  preuve  alors  ausii  que 
même  la  tendance  susdite  a  la  propre  invariabilité  physiologique 
est  de  nature  mnémonique,  car  l'état  physiologique  normal,  en 
raison  même  de  sa  persistance  bi-aucoup  plus  grande,  tendra  lui 
aussi,  à  plus  forte  raison,  à  se  réactiver,  dès  qu'il  est  troublé. 

Cette  nature  et  origine  mnémouique  de  toutes  les  tendances 
affectives  en  général  est  confirmée  par  une  infinité  d'autres  ten- 
dances affectives  particulières  qui  naissent,  elles  aussi,  par  voie 
d'habitude  et  dont  ou  peut  donner  de  très  nombreux  exemples. 

Le  milieu  ou  les  rapports  ambiants  particuliers,  vers  lesquels 
l'animal  gravite  par  ses  «  appétits  »  ou  «  besoins  »  ou  «  désirs  •» 
ou  «  noslilgies  «,  jouent  doue  maintenant  le  rôle  de  «  vis  a  fronte  » 
en  ce  qu'ils  ont  été  autrefois  «  vis  a  tergo  »  et  que  les  activités 
physiologiques  qu'ils  ont  alors  déterminées  daus  l'organisme  ont 
laissé  d'elles-mêmes  une  accumulation  mnémonique  constituant 
maintenant  a  son  tour  la  véritable  et  effectiv&  «  vis  a  tergo  »  qui 
meut  l'être  vivant. 
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Cette  mêiue  explication  mnémonique  se  révèle  à  nous  comme 
valant  aussi  pour  tous  les  autres  aspects  fiualistes  de  la  vie,  depuis 
le  développement  oatogéuétique  et  les  instincti  les  plus  complexes 
jusqu'aux  actes  réflexes  les  plus  simples,  si  conformes  d'avance, 
les  uns  et  les  autres,  aux  conditions  futures  du  milieu,  auxquelles 
l'organisme  se  trouvera  exposé. 

Cette  propriété  mnémomique,  manquant  au  monde  inorganique, 
le  laisse  à  la  merci  des  seules  forces  «  a  tergo  »  et  le  prive  de  tout 
aspect  fiaaliste;  tandis  que,  présente  dans  le  monde  organique, 
elle  fait  de  la  vie  comme  un  monde  à  p^rt,  tel  que,  en  ce  qu'il  a 
de  plus  essentiel,  c'est-à-dire  dans  toutes  ses  manifestions  6ua- 
listes,  les  seules  lois  physico-chimiques,  entendues  au  sens  étroit 
qu'on  leur  donne  aujourd'hui,  se  montrent  tout  a  fait  incapables 
de  l'expliquer. 


PROGRAMMES  POUR  J 920-1921 


I   —  Sciences  mathématiques,  physiques  et  naturelles. 

a)  Histoire  générale  des  sciences.  —  M.  Pierre  BoQtroux,  profes- 
seur :  La  théorie  de  la  gravitatiuii  et  l'histoire  des  principes  de  la 
dynamique  avant  Newton,  le  lundi  o  heures  ;  Les  écrits  relatifs 
à  la  mécanique  publiés  en  Fiance  peoiiant  la  première  moitié  du 
xvii*  siècle,  le  mardi  à  10  heures  3/4,  salle  5.  (Ouverture  le 
6  décembre). 

b)  Sciences  mathématiques.  —  Malhématiques  :  M.  Humbert.  de 
l'Institut.  Théorie  des  formes  qua.'ratiques  ternaires;  les  lundis 
et  samedis  à  1  heure  un  quart,  salle  4.  Ouverture  le  samedi  4  dé- 
cembre. — 'Mécanique  analytique  et  ynécanique  céleste  :  M.  Hada- 
mard,  de  l'Institut.  L'œuvre  de  Poiucaré  en  théorie  des  fonctions; 
mercredi,  salle  3  bis,  à  4  heures  ;  vendredi,  salle  3,  à  3  heures. 
Ouverture  le  3  décembre.  —  Mathématiques.  Fondation  Claude 
Antoine  Peccot  /le  ch-ir»é  du  cours  annuel  est  choisi  en  novembre). 

c)  Sciences  physiques  et  chimiques.  —  Physiqu'  générale  et  mathé- 
maiique  :  M.  Brillouin.  Propagation  des  ondes  de  toutes  sortes  en 
milieux  homogènes  ou  hétérogènes,  continus  ou  pranulaires,  les 
mercredis  à  5  heures  1/4,  salle  4,  et  les  samedis  à  3  heures  1/*, 
salle  3  bis.  Ouverture  le  8  décembre.  —  Physique  rjénérah  et  expéri- 
mentale :  M.  Langevin.  Le  principe  de  relativité  et  la  théorie  delà 
gravitation,  les  mardis  et  jeudis  à  5  h.,  salle  9.  Ouverture  le 
1  décembre.  —  Chimie  minérale  :  M.  Matignon.  Les  composés 
oxygénés  de  l'azote,  les  lundis  et  jeudis  à  5  heures,  Amphithéâtre 
de  Cliimie.  Ouverture  da  cours  le  6  décembre,  —  Chimie  orga- 
nique :  M.  Moureu,  de  l'Institut,  !•  Acétylène  et  dérivés:  syn- 
thèses industrielles.  —  2"  conférences  sur  des  sujets  d'actualité  le 
samedi  à  5  heures;  Amphithéâtre  de  Chimie,  ouverture  le  4  dé- 
cembre. 

d)  Sciences  biolosriques  et  naturelles.  —  Biologie  générale  :  M.  Gley. 
L'évolution  de  la  physiologie  au  xii«  siècle,  les  mardis  à  1  heure  1/2 
et  les  vendredi»  à  5  heures,  salle  5.  Ouverture  le  3  décembre.  — 
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Histologie  comparée  :  M.  Nageotte.  L'os,  les  jeudis  à  10  heures. 
Lecture  de  préparations,  les  saoïedis  à  9  h.,  salle  2.  Ouverture  le 
jeudi  9  décembre.  —  Physiologie  comparée  (Histoire  naturelle  des 
corps  organisés)  :  M.  François  Franck.  La  fonction  respiratoire 
et  les  axphyxies  dans  la  série  animale;  les  mercredis  et  vendredis 

3  heures  3/i,  salie  7.  Ouverture  le  l"  mars.  —  Embryogénie  com- 
parée :  M.  Henneguy,  de  l'Inslilut.  L'histogenèse  du  tissu  conjonctif 
et  de  ses  dérivés;  les  mar^lis  à  5  h.  1/4,  les  samedis  à  2  heures, 
salie  5.  Ouverture  le  1  décembre.  Conférences  aux  travailleurs 
du  laboratoire  sur  des  questions  variées,  après  le  cours.  —  Méie- 
cine  :  M.  d'Arsonval.  de  l'Institut.  Obtention  et  applications  bio-  • 
logiques   et  autres   des  très   basses    températures;  les  samedis  à 

4  heures,  salle  6.  Ouverture  du  cours  le  l*'  samedi  de  mars.  Confé- 
rences aux  travailleurs  des  laboratoires  avec  démonstrations,  les 
mercredis  à  4  heures.  —  Géologie  :  M.  L.  Cayeux.  Les  minerais  de 
fer  oolithique  jurassiques  et  infracrétacés.  —  Définition  et  dia- 
gnostic des  roches  sédimentaircs;  les  jeudis  et  les  samedis  à 
9  heures.  Conférences  de  laboratoire.  —  Ouverture  le  13  janvier. 
—  Protistologie  pathologique  (cours  complémentaire).  M.  Nattan- 
Larrier,  chargé  du  cours.  Transmission  des  infections  à  proto- 
zoaires, hérédité,  les  jeudis  et  les  samedis  à  3  h.  45,  salle  5.  Ouver- 
ture le  samedi  4  décembre. 


n.  —  Sciences  philosophiques  et  sociologiques. 

a)  Philosophie,  Psychologie  et  Esthétique.  —  Philosophie  moderne  : 
M.  Bergson,  du  l'Institut,  prof.  —  Psychologie  expérimentale  el 
comparée:  M.  Pierre  Janet.  de  l'Institut.  L'évolution  de  là  notiou 
de  personnalité;  les  lundis  et  j  udis  à  1  heure  3/4,  salle  8.  Ouver- 
ture du  cours  le  6  décembre.  —  Histoire  de  fart  français  :  H.  André 
Michel,  de  l'Institut,  professeur.  Histoire  de  l'art  français  de  la  6u 
du  xviiie  siècle  à  la  fin  de  la  Restauration  (suile),  vendredi  à 
3  heures,  salle  8;  Histoire  des  écoles  romanes  au  xii»  siècle  en 
Auvergne,  Bourgogne,  Languedoc  et  Poitou,  les  mardis  à  10  h.  1/2, 
salle  8.  Ouverture  le  3  décembre. 

b)  Études  des  phénomènes  sociaux,  économiques  et  géographiques. 
—  Philosophie  sociale,  M.  Izoalet,  professeur,  M.  G.  Blondel, 
suppléant.  La  question  du  travail  en  France  et  à  l'étranger,  les 
mardis  et  jeudis  à  3  heures,  salle  8.  Ouverture  du  cours  le  2  dé- 
cembre.   —   Faits  économiques   et  sociaux    :    M.    Marion.    Jeud 
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10  heures,  Les  institutions  de  la  Franc-  au  xvii»  et  au  xviiie  siècle, 
salle  3.  Samedi  5  heures,  La  France  à  la  fin  de  l'Empire  et  sous  la 
restauration,  salle  8  Ouverture  le  2  décembre.  —  Histoire  du 
travail:  M.  Georges  Renard.  Histoire  sociale  de  l'Imprimerie,  le 
lundi  à  3  heures,  salle  8.  Histoire  technique  de  l'Imprimerie,  le 
mercredi  à  2  heures,  salle  4.  Ouverture  du  cours  le  lundi  6  dé- 
cembre. —  Géographie  humaine  :  M.  Jean  Brunhes.  Les  principes 
et  les  projets  de  division  régionale  de  la  France;  lundi  à  5  heures, 
salle  8.  Questions  de  méthode  et  études  critiques,  se  rapportant 
au  sujet  traité  dans  le  cours  du  lundi,  le  mercredi  à  il  heures, 
salle  3.  Ouverture  le  6  décembre.  —  Histoire  des  religions  :  M.  Loisy. 
La  tradition  évangélique;  les  lundis  et  samedis  à  10  heures  1/2, 
salle  3.  Ouverture  le  4  décembre.  —  Sociologie  et  sociographie 
musulmanes  :  M.  A.  L.  Chatelier,  prof.  ;  M.  Massignon,  suppléant. 
L'ordre  social  musulman  d'après  guerre,  le  mercredi  à  10  h.  1/2; 
Les  pays  musulmans  incorporés  à  l'empire  britannique,  le  samedi 
à  10  heures  1/2,  salle  5.  Ouverture  en  janvier.  —  Prévoyance  et 
assistance  sociales  :  M.  Edouard  Fuster.  Tendance?  nouvelles  delà 
prévoyance  sociale  à  l'étranger  et  projets  d'extension  à  la  France  du 
régime  alsacien-lorrain;  les  lundis  à  5  heures,  salle  4.  La  protec- 
tion de  l'enfance,  notamment  à  l'École  et  autour  de  l'École;  le 
vendredi  à  5  heures,  salle  4.  Ouverture  le  7  janvier. 


m.  —   Sciences  philologiques  et  archéologiques 

a)  Philologie  générale.  —  Grammaire  comparée  :  M.  A    Maillet 
La  langue  homérique;  le  lundi  à  9  heures,  salle  4.  Théorie  de  la 
phrase  indo  européenne  avec  application  particulière  à  Thistoiie 
de  la  phrase  latine;  le  mardi  à  5  heures,  salie  4.  Ouverture  le 
6  décembre. 

b)  Orient  ancien  et  moderne.  —  Philologie  et  archéologie  assy- 
riennes :  M.  Fosîsey.  Tableau  de  la  littérature  suméro-accadiennc 

suite).  Le  genre  épistolaire  et  la  littérature  historique  (chroniques, 
annales,  fastes,  etc.)  ;  les  mardis  et  les  jeudis,  à  4  heures,  salle  4. 
Ouverture  du  cours  le  2  décembre.  —  Épigraphie  et  antiquités 
sémitiques  :  M.  Clermont  Ganneau,  de  l'Institut  Étude  de  divers 
monuiuents  sémitiques  inédits  ou  récemment  découverts;  le  lundi 
et  le  mercredi  à  3  heures  1/2,  salle  4.  Ouverture  le  12  janvier.— 
Langue  et  litlérature  arabes  :  M.  Paul  Casanova.  Tableau  de  la 
société  arabe  aux  premiers  siècles  de  l'hégire,  d'après  les  Mille  et 
une  Nuits,  le  Livre  des  Chansons,  les  Prairies  d'Or,  etc.;  le  lundi 
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à  3  heures,  salle  5.  Explication  et  étude  critique  des  partiet  les 
plus  aiicieunus  du  Coran  ;  le  jeudi  à  4  heures,  salle  3  bis.  Ouverture 
le  lundi  20  décembre.  —  Langue  et  littérature  sanscrites  : 
M.  Sylvain  Lévi,  Prof.  L'Inde  ancienne  et  la  mer;  le  mardi  à 
3  heures,  salle  3  bis.  Étude  du  texte  pâli  du  Sutta-Nipâta,  le 
jeudi  à  3  heures,  salle  3  bis.  Ouverture  le  7  décembre.  —  Langue 
et  littérature  chinoises  :  Henri  Maspéro,  professeur.  Les  élé- 
ments de  formation  de  l'histoire  primitive  de  la  Chine,  le  mardi 
à  10  heures,  salle  3  bis.  Étude  critique  de  quelques  textes  histo- 
toriques  de  l'époque  des  Tchéou,  le  vendredi  à  10  heures,  salle  3  bis. 
Ouverture  le  7  décembre.  —  La^igues,  histoire  et  archéologie  de 
l'Asie  centrale  :  M.  Pelliot,  Étudo  d'anciens  textog  chinois  relatifs 
au  Tibet,  le  lumii  à  3  heures,  galle  3  bis,  Explication  de  documents 
mongols  de  l'époque  Mon^jole,  le  mercredi  à  3  heures,  salle  3  bis. 
Ouverture  le  6  dé  'embre.  —  Histoire  et  philologie  'indochinoises 
(cours  complémentaire);  M.  Finot,  professeur,  M.  Jean  Przylaski, 
suppléant.  Le  commerce  des  étoiles  en  Extrême-Orient  dans  l'anti- 
quité, le  vendredi  à  3  heures  1/2,  salle  3  bis.  La  poésie  populaire 
annamite,  le  samedi  à  3  heures  1/2,  salle  3  bis:  Ouverture  le 
3  décembre. 

c)  Antiquité  grecque  et  latine.  —  Langue  et  littérature  grecgues  : 
M.  Manrice  Croiset,  de  l'Institut.  Plutarque  biographe;  le  mercredi 
à  4  heures,  salle  3.  Le  procès  de  Socrate  (explication  de  Y  Apologie 
de  Platon),  le  lundi  à  10  heures,  salle  5.  Ouverture  le  1"  décembre. 
—  Épigraphie  el  antiquités  grecques  :  M.  Paul  Foiicart,  de  l'Institut. 
Explication  des  Inscriptions  rel  itives  à  la  Guerre  Sairée  et  à  la  lutte 
d'Athènes  contre  Philippe,  le  mardi  à  3  heures,  salle  3;  Concours 
lyriques  et  dramatiques  des  Dionysia,  le  vendredi  à  1  heure  3/4, 
salle  3.  Ouverture  le  3  décembre.  —  Phililogie  latine  :  M.  Louis 
Havet,  de  l'Institut,  étudiera,  dans  le  détail  du  texte,  les  Adelphes  de 
Térence  les  mardis  à  10  heures  3/4,  salle  4.  Il  traitera  des  questions 
générales  relatives  aux  Adelphes  (structure  de  la  pièce,  entrées 
et  sorties,  changements  de  mètre,  structure  métrique  des  cautica) 
les  mercredis  à  10  heures  3/4,  salle  4.  Ouverture  le  7  décembre.  — 
Histoire  de  la  littérature  latint  :  M  Paul  Monceaux,  de  l'Institut. 
La  correspondance  et  les  polémiques  de  saint  Jérôme  pendant 
les  dernier:*  temps  de  son  séjour  à  Home:  le  lundi  à  i  heures  1/2, 
salle  3.  Explicilion  du  quatrième  Livre  des  Confessions  de  Saint 
Augustin;  le  mardi,  à  9  heures  3/4,  salle  3  bis.  Ouverture  le 
6  décembre.  —  Épigraphie  et  antiquités  romaines  :  M.  René 
Gagnât,  de  l'Institut.  Les  différents  types  de  monuments  romains 
existant  en  Italie  et  dans  les  diverses  parties  de  l'Empire  (thermes, 
maisons  de  ville  et  de  plaisance);  le  samedi  à  1  heure  1/2,  salle  3. 
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Explication  d'iascriplioas  latines  ;  le  luadi  à  1  heure  3/4,  salle  4. 
Ouverture  le  6  décembre.  —  Numismatique  de  l'antiquité  et  du 
moyen-âge  :  M.  E.  Babalon,  de  l'Institut.  Numismatique  de  la  pro- 
vince romaine  d'Asie  dans  ses  rapports  avec  l'histoire,  l'archéologie 
et  l'épigraphie  ;  le  jeudi  à  3  heures  et  le  samedi  à  5  heures, 
salie  4.  Ouverture  le  9  décembre. 

d\  Europe  ancienne,  médiévale  et  moderne.  —  Langues  et  littéra- 
tures celtiques.  M.  Loth,  de  l'Institut.  Les  inscriptions  oghamiques 
d'Irlande  et  de  Bretagne  :  origine,  langue,  valeur  historique  et 
sociale;  le  vendredi  et  le  samedi  à  2  heures,  salle  3  bis.  Ouverture 
le  3  décembre. 

Langues  et  lilLératures  de  V Europe  méridionale  :  M.  Morel-Fatio 
de  i'Institut,  Prof  ;  M.  Saro'ihaudy,  supplénut.  Traduction  et  com- 
mentaire de  poésies  bas-navarraises,  de  Bernard  Detchepare  1543  ; 
le  lundi  à  5  heures,  salle  3.  Exposition  de  la  conjugaison  basque  et 
explication  de  la  Pastorale  de  Roland,  pièce  de  théâtre  populaire 
de  la  Soûle;  le  samedi  à  5  heures,  salie  3  bis.  Ouverture  le  lundi 
6  décembre.  —  Langues  et  littératures  d'origine  germa?iique  : 
M.  Ghuquet,  de  l'Iastitnt.  La  littérature  allemande  de  la  tin  du 
XVIII»  siècle  et  du  commencement  du  xix»  ;  le  mercredi  à  1  heure, 
salle  8.  Explication  de  la  Jeanne  d'Arc  de  Schiller;   le  vendredi  à 

1  heure,  salle  8.  Ouverture  le  mercredi  1"  décembre.  —  Langues  et 
littératures  slaves:  M.  Louis  Léger,  de  l'Institut.  Les  luttes  des 
Slaves  contre  le  germanisme  dans  la  Chronique  tchèque,  dite  de 
Dalemil,  xn-e  siècle',  et  dans  les  œuvres  du  poète  slovaque  Kollar, 
XIX»  siècle;  le  jeudi  et  le  mardi  à  1  heures  1/2,  salle  4.  Ouverture 
le  1  décembre. 

f)  France  ancienne,  médiévale  et  moderne.  —  Histoire  et  antiquités 
nationales  :  M.  Camille  Jullian,  de  l'Institut.  La  méthode  qu'il  con- 
vient d'appliquer  en  histoire  el  en  archéologie,  troisième  partie 
(fin)  :  le  rôle  en  histoire  des  sciences  générales,  sociologie,  ethno- 
graphie, psychologie,  etc.,  le  vendredi  à  10  heures,  salle  5.  La  vie 
matérielle  dans  la  Gaule  ancienne,  agriculture,  industrie  et  com- 
merce; le  mercredi  à  4  heures,  salle  8.  Ouverture  le  i"  décembre 
—  Langue  et  littérature  française  du  moyen  âqe  :  M.  Joseph  Bédier, 
de  l'Institut.  Critique  des  méthodes  en  usage  pour  l'édition  des 
textes  français  du  moyen  âge  ;  le  mercredi  à  4  heures,  salle  5.  le 
jeudi  à  4  h.  3/4,  salle  5.  Ouverture  le  1"  décembre.  —  Langue  et 
liltératnre  françaises  modernet  :  M.  Abel  Lefranc.  La  littérature 
française    et    les    mœurs   au   temps    d'Henri   IV  ;   le    mercredi    à 

2  heures  3/4,  salle  8,  Explication  des  œuvres  d'André  Chéuier;  le 
samedi  à  2  heures  3/4,  salle  8.  Ouverture  le  8  décembre. 

f)  Afrique.    —     Histoire  de  l'Afrique  du  Nord    :     M.    Gsell.     Les 
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royaumes  indigèiies,  mœurs  et  civilisatiua,  lundi  à  10  heures  1/2, 
salle  4.  Étude  du  Bellum  Africum,  récit  de  la  campagne  de  Jules 
César  en  Afrique;  le  mardi  à  10  heures  3/4,  salle  3.  Ouverture  le 
6  décembre. 

g)  Amérique.  —  Antiquités  américaines,  fondation  Loubat  (cours 
complémentaire)  :  M.  Capitan,  chargé  du  cours.  L'organisation 
sociale,  le  rituel  et  les  traditions  dans  la  vie  des  Mexicains  antiques 
(l"  semestre).  La  sépulture  chez  les  anciens  Péruviens  (2*  semes- 
tre) ;  le  mercredi  et  le  samedi  à  5  heure»,  salle  3.  Ouverture  le 
l«f  décembre.  La  vie  publique  du  Mexicain  antique,  ses  directives 
variées,  tradition,  religion,  rètiles  sociales  (l*""  semest;e).  Les  rites 
funéraires  des  anciens  Péruviens,  Étude  spéciale  de  la  céramique 
et  des  accessoires  (2*  semestre). 
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A.  LABORATOIRES  ÉTABLIS  DANS  LES  BATIMENTS 
DU  COLLÈGE 

Laboratoire  de  Physique  générale  et  expérimentale. 

Professeur-directeur  :  M.  Langevln. 
Préparateur  :  M.  Courtines- 

Laboratoiro  de  Physique  générale  et  mathématique. 

Professeur-directi'ur  :  M.  Brillouin. 

Laboratoire  de  Chimie  minérale. 

Place  Marcpliû-Berlhelot,  n°  9. 
Professeur-directeur  :  M.  Matignon. 
Préparateur  :  M.  Catliala. 

Laboratoire  de  Chimie  organique. 

Professeur-directeur  :  M.  Moureu. 
Préparateur  :  M.  Miniot. 

Laboratoire  de  Médecine. 

Professeur-directeur  :  M.  d'Arsonval. 
Préparateur  :  sa.  Bordas. 
Ce  laboratoire  pos-ède  uoe  aauexe,  49  bis,   avenue  de  la  Belle- 
Gabrielle,  Nogent-sur-Marue. 

Laboratoire  de  Biologie  générale. 

Frofesseu>'-directeur  :  M.  Gley. 

Préparateur  :  m.  Gadlardot. 

Laboratoire  de   Géologie. 

Profeaseur-direcleur  :  M.  Cayeux. 
Préparateur  :  M.  Randoin. 

Laboratoire  de  Physiologie  comparée. 

Professeur-directeur  :  M.  Franc -«is-Franok. 
Préparateur  :  M.  Halliou. 
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Laboratoire  d'Embryogénie  ooniparée. 

,Professeur-directeiir  :  M.  Henneguy. 

Préparateur  :  M.  Faurô-Frémiet. 

Laboratoire  d'Histologie  comparée. 

Profusseur-direcleur  :  M.  Nageotte. 

Préparateur  :  M"«  Louise  Guyon. 

Laboratoire  de  Phonétique  expérimentale 

^rattaché    à    ia    chaire    de    Graminaire    comparée). 
Professeur  :  M.  Meillet. 
Préparateur  :  M.  Rousselot. 

Laboratoire  de  Protisttologie  patliologique. 

Directeur  :  M.  Nattan-Larrier. 

B.  EN  DEHORS  DU  COLLÈGE 

Station  physiologique  du  Parc  des  Princes  (Bois  de  Bou'ogae). 

Conseil  d'administration  :    M.    Maurice    Croiset,    président, 

MM.  d'Arsonval,  Brillouin, 
François-Franck,  Gley,  Hen- 
neguy, Nageotte. 

Sous-directeur  :  M.  Manouvrier. 

Laboratoire  de  Zoologie  et  de  Physiologie  niaritimes  de 
(Jonearneau  (Fiaistèie).  Ualtaché  aux  ciuq  chaires  de  Médeciue, 
de  Physiologie  comparée,  d'Embryogéuie  comparée,  d'Histologie 
comparée  et  de  Biologie  géuérale. 

Professeurs-directeurs  :  MM.  d'ArsonvaL  Gley,  François- 
Franck,  Henneguy  et  Na- 
geotte 

Sous  directeur  :  M.  Fabre-Domerguc . 
Préparateur  :  M.  N... 


Ce  laboratoire,  fondé  ea  18u8,  par  Coste,  professeur  d'Embryo- 
géuie  au  Collège  de  France,  est,  conformément  à  l'esprit  de  l'éta- 
blissement dont  il  dépend,  ouvert  à  tous  ceux  qui  désirent  y  pour- 
suivre des  travaux  persoaaels.  Pourvu  d'un  matériel  de  recherches 


LABORATOIRE   DU    COLLÈGE    DE    FRANCE  lli 

très  complet  et  d'un  bateau  à  pétrole,  le  laboratoire  peut  recevoir 
CQ  même  temps  six  ou  huit  personnes  dans  sept  cabinets  de  tra- 
vail bien  aménagés,  pourvus  d'eau  et  de  gaz. 

Un  service  de  recherches  sci<!ntiU(iues  appliquées  à  la  pêche  y 
fonctionne  toute  l'anuée  pour  le  compte  du  Ministère  de  la  Marine, 
par  les  soins  du  préparateur  et  les  trivadleurs  sont  assurés  de 
trouver  eu  toute  saison  le  laboratoire  en  plein  fonctionnement. 

Station  de  reclierches  à  SKeudoa. 

Une  Station  de  recherches  a  été  organisée  dans  le  domaine  na- 
tional de  Meudon.  (Décret  du  17  janvier  1883,  arrêté  du  24  juin  1907.) 

Conseil  de  direcdon  :  M.  Maurice  Croiset,  président,  MM.  D'Ar- 
sonval,  Matignon,  Bloureu,  Langevin, 

Directeur  des   laboratoires  de  Chimie  et  de  Physique  végétales  : 

M.  D.  Berthelot. 
Chef  des  travaux  :  M.  Trannoy. 


G.  LABORATOIRES  DE  L  ÉCOLE  DES  HAUTES  ÉTUDES 

Un  certain  nombre  de  laboratoires  des  Sections  des  sciences 
physico-chimiques  et  naturelles  de  l'Ecole  pratique  des  Hantes- 
Etudes  sont  installés  dans  les  bâtiments  liu  Collège  de  France  et 
dans  sou  annexe  de  la  place  Marceliu-Bertfaelot,  n»  9.  Ce  sont 
les  laboratoires  suivants  : 

Chimie  organique.  —  Histologie.  —  Physique  biologique  —  Cy- 
tologie. —  Physiologie.  —  Médecine  expérimentale.  —  Géologie 
physique.   —  Hygiène  expérimentale. 

Institut  d'Hydrulog^ie  et  de  Climatologie. 

Un  laboratoire  de  Physique  hydrologique,  annexé  au  labomtoire 
de  médecine  (Directeur,  M.  d'Aràoiival)  et  un  laboratoire  iVHijgiène 
hijdrologique,  anaexe  du  laboratoir.;  d'iivgièm;  générale  {Directeur 
M.  Bordas),  toa-"  deux  dé;ieudirit  de  l'Kcole  des  Hautes- Etudes, 
fout  partie  du  groupe  constituant  Vlnxlitut  d'hydrologie  et  de  cli- 
matologi",  créé  par  arrêté  du  3  mars  1913,  et  (jui,  a  son  siège  au 
Collège  de  France. 
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MM.  Arsonval  (d').  C^A  ^. 


Babelon.  ^-  1  iUk  . 
Bédier  0  ^  I  J^l. 
Bergson.  C  ^  I  j^ 
Berthelot  (Daniel) 
G.  Blcndel  .  .  . 
Bloch  (Jules)  .  . 
G.  Blondel  .  .  . 
Bordas.  C  '^^  i  y 
Boutroux  . 
Brillouin.  ^  l  ^ 
Brunhes  .... 


Gagnât.  0  ^  1  4> 


1  ^ 


t-i- 


Capitan  0 

Casanova     . 

C  thala  .... 

Cayeux  .... 

Chuquet.  O  ^  I  Ji> 

Clermont-Ganneau. 

\    'A^ 

Croiset.  C  ^  l  iU* 

Fauré-Frémiet 

Fabre-Domergue. 

Finot 

Foucart.  0  ^  1  <î> 
Fossey  1  P .  .  • 
François-Franck.  0 

I  ^. 
Fuster     .... 
Gaillardot  . 
O^ffliarfit  0  '^,A  4}^ 


^'i 


)e^^ 


49  èzSj'avenoe  de  la  Belle-Gabrielle, 

Nogent- sur- .Marne. 
Rue  de  Verniuil,  30,  VIK 
Rue  Soufflot,  11,  V«.         ^     ^ 
Rue  d^rlinger,  ;*4r X¥+--.'rUw.yt>il  32 
Bûiilevaid  Saint-Germain,  168. 
Rue  de  Bellechasse,  31,  VII». 
Rue  Maurice  Bertaut,  16,  Sèvres. 
31,  rue  de   Bellechasse,  Paris  Vile. 
Rue  N. -Dame-lies  Champs,  58,  Vl«. 

5,  rond-point  Bugeaud,  XVl^. 
Boulevard  de  Port-Royal,  31,  XIll», 
Quai     du    Quatre-Septerabre,     13. 

Boulogne-sur- Seine. 
Palais  de  l'Iustitul,  3,  rue  Mazarine, 

Paris    VI  «. 
Rue  des  Ursulines,  5,  V». 
Rue  du  Four,  40. 
15,  rue  Guy  de  la  Brosse,  Paris    V» 

6,  place  Deutert-Kochereau,  XIV». 
A  Viilemomble  (Seine). 

Avenue  de  l'Aima,  1,  XVI». 
Collège  de  France,  V». 
Rue  des  Ecoles,  46,  V«. 
Houlfvard  Arago,  65,  Xlll«. 
Rue  Poussin,  11,  XVI*. 
Rue  Jacob,  19,  Vlo. 
Boulevard  Raspail,  236,  XIV». 

R.Saiut-Pliilippe-du-Roulp,7,VlIle 
204,  avenue  du  Maine,  XIV". 

Collège  de  France,  V». 
Rue  djj  r.V|Ll,ji !>>««,  *^,  V'. 
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ùsell  ^  1  y    . 
Cuilbe.it.     .      . 
Guyon  (Mlle)  . 
Hadamard.  A  $> 
Hallion    . 
Havet.  0^14* 
Henneguy    0  ^  1  fi> 

Izoulet  v^  I  s>. 
Janet   ^  A  4>.     • 
Jordan    0^  A   4> 
JuIlian(Cam.).  0  ^I 
Langevin.   i^   . 
Le    Chatelier    (Alfred) 


M  ^ 


Letranc  ^  I  y  . 
Léger.  0^1^. 
E  Le  Roy  .  .  . 
Lèvi  (Sylvain).  ^ 
Lolsy  A  .  .  .  . 
Loth.  î^  l  !yl  .  . 
M&nouvrier  ^ 
Marion  .  •  îf  ■ 
Mas'.  igcoîi  • 
M  spéro  (Henii)  . 
Matignon.  ^  i  <i> 
Meillet  ^    .     .     . 


Michel  (André).  ^ 
Miniot     .... 
Monceaux  (Paul). {3:  l 
Morel-Fatio.  ^  I  Q 

Moureu  C  ^   .     . 
Nageotte 


Nattan-Larrier  • 
Pclliot  IJ  ^  .  . 
Uiiaiirt..  ^  I  iUt  . 
Przyluski  (Jeau)  . 
Randouin  . 
Ranv.er.  0  ^  A  5;> 

Renard  (Heorges) 
Bousselot.  1   i} 
ir'aroïhandy. 
Trannoy  ■  I   C' • 


^ 


Hue  Mou9ieur-le-Princ!î.  14,  Vl«. 

Rue  de  la  Tour,  92,  X\l'. 

n  bis,  rue   Pauquet,  Etoile. 

zl,  quai  de  laTournelle. 

Hue  Humbolt,  25,  X1V«. 

Hue  du  Faub.-bt-Hoiioré,  54,  Vlll« 

Quai  d'Uriéau.s,  18,  lY^. 

Rue  Tiiéuard,  9,  Y». 

iiue-Bt>B*parle,  30,  A^e. 

Boulevard  Heauséjour,  1,  XVI*. 
Hue  de  Yareime,  Si,  VI 1". 
Hue  de  V.ireuiie,  48,   \  11^. 
Hue  du  fjmWmOf^,  30,  Vie. 
Kue  do  la-t'itic.  11,  V«. 


Avenue  Victor-Hugo,  61,  XYI«. 

Hue  lieufert-Uocbereau,  38  bis,  V'. 

Hue  de  Boulainvilliers,  43,  XV1«. 

)5ue  Cassette,  21. 

Rue  Guy-de-la-brosse,  9.  Ve. 

Rue  des  Ecoles,  4  bis,  \'. 

130,  rue  Lecuurbe. 

Hue  Clovis,  1,  Y*. 

Hue  Claude-Bernar.-f,  79,  Y». 

Rue  Mon.sieur,  21,  Vll«. 

Rue  Guynempr,  30,  Vl«. 

Boulev.  Garnol,  11,  Bourg-laHt ine. 

2,  rue  François  Goppée,  avenue  Fé- 
lix Faure*  Paris  XY». 

Rue  Claudp.  Bernard,  59,  Y«. 

208,  rue  La  Fayette. 

Rue  de  Touruon,  12,  Vi«. 

18.  rue  de  l'Occident.  Versaiile* 
(Seine-et-Oifei. 

18,  rue  Pierre  Curie. 

Hue  Notre-Dame  des-Cliauips,  82, 
Vie 

Rue  de  Courcelles,  60,  Mil'. 

Boulevard  Edgard  Qumet,  D2,  XYl«. 

au  Collège  de  Frauce.  Y«. 

Hue  de  Luynes,  9,  Vil». 

Rue  Gav-Lussac,  19,  Y*. 

Vendraùges,  par  S.  Symfhorien 
\Loire). 

Rue  Meslay,  16,  llle 

Rue  des  Fo.-séj-Saiut-Jacque¥,2;--,Y'=. 

Rue  ii'-Jhcques,  123,  Y». 

Rue  Mudamp,  8,  Vl«. 
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